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OUVRAGES  DE  CHARLES  NORMAND 

Albums  de  l'Ami  des  Monuments  et  des  Arts.  —  1.  La  Troie  d'IIu- 
mèrc,  1  vol.  petit  in-folio,  avec  nombreuses  planches  taille- 
douce 55  fr. 

II.  Premier  Livre  d'Or  du  Salon  d\ircfii(ccture,  1  vol.  petit  in-folio 
avec  nombreuses  planches  en  héliogravure  taille-douce.       55  fr. 

III.  Décorations  intérieures  en  STYLES  anciens  d'après  les  chambres 
HisTOHiouES  (moyen  âge,  xv",  xvi*^  et  xvii*^  siècles)  du  musée  de 
Salzbourg,  1  vol.  petit  in-folio  avec  nombreuses  planches  en  hé- 
liogravure taille-douce 85  fr. 

Paris.  —  Nouvel  itinéraire-guide  des  arts  artistiques  et  archéolo- 
giques de  la  capitale,  mis  au  courant  des  travaux  de  l'érudition 
contemporaine.  Nombreux  plans  et  vues,  1'^''  volume,  reliure 
d'amateur,  tête  dorée 25  fr. 

L'ami  des  Monuments  et  des  Arts.  —  Revue  illustrée.  Recueil 
de  motifs  inédits,  avec  eaux-fortes,  héliogravures,  gravures  sur 
bois.  Organe  central  des  Beaux  Arts  et  de  l'Archéologie. 

Six  des  sept  tomes  sont  en  vente  au  prix  de  25  fr.  chaque  (étran- 
ger, 30  fr.).  Le  premier,  épuisé  après  avoir  vu  son  prix  s'élever  à 
75  fr.  sera  réimprimé  à  25  fr.  dès  qu'il  y  aura  300  nouveaux  sous- 
cripteurs ayant  déjà  acquis  les  cinq  tomes  disponibles. 

Carte  de  Jersey  — en  trois  couleurs  —  basée  sur  l'étude  critique  des 
documents  existants  et  sur  les  observations  personnelles  de  l'au- 
teur. (Épuisée). 

Description  de  l'île  de  Jersey,  avec  notice  sur  l'histoire  de  la  carte  de 
l'Ile.  (EpuiséeJ. 

Tracé  nouveau  proposé  ])our  oLtc/ii/-  l'onihi-e  de  la  sphère.  (Epuisé). 

L'Architecture  juétallique  antique.  —  Du  rôle  du  métal  dans  les  cons- 
tructions antiques.  In-4"  avec  deux  planches  gravées  au  burin  et 
30  bois  intercalés,  1883.  —  Ce  travail,  où  se  trouve  développé, 
pour  la  première  fois,  le  rôle  du  métal  dans  les  constructions 
grecques  et  romaines,  est  épuisé. 

Les  Fouilles  d'Ol y mpie  (Id.).  —  In-1"  avec  nombreuses  gravures. 
(Epuisé). 

Les  Fouilles  de  Percjame  (Id.).  —  In-4"  avec  nombreuses  gravures 
et  une  héliogravure.  (Epuisé). 

Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  Monuments  Parisiens..  —  Six  vo- 
lumes in-8°,  avec  planches  hors  texte,  eau-forte,  nombreux  bois 
intercalés.  (Le  septième  est  en  cours  de  publication.) 
L'Hôtel  de  (Uuny.  —  Un  volume  in-4°  Jésus  sur  papier  de  Hollande, 
accompagné  de  30  eaux-fortes  et  héliogravures,  tirées  à  part  ou 
dans  le  texte,  et  de  nombreux  croquis  dans  le  texte  :  50  francs. 
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I.I-:  (MiA'i  i:\r  de  MESNii:ni;s 

IN  (;it  \Ni) 

MONUMENT    MÉCONNU    DE    LA    RENAISSANCE 

i:NrHi'.  i)ii;ri'i-;     i;t    N[;ri ciia  ri:i.     Sciiic-I  iiIVriciiro) 

l'.M- 

CiiAïu.Ks  XnUM AM) 

Dirrctnitr  ilr  I'Adii  drs  Moitinnoiila  l'I  «li'n  Aris, 

l'ri'siilrnl  honorniro   (h^  h  Sorii'-lr  r/cx  .\/m/.s  dfs  Moniumvila  U<iiiriui:iis. 

Arr/iilrrfi-  ilipli'iiui'-  ji.ir  h'  f/niirofiioiiionl. 

1.     Srrr\TI(»N.  - —  Dn^rrifilion  f/thiri-nli'  ri    fonsoii/iifnti'iila  [ir.ili'/iK-s. 

La  visite  du  chàlonu  do  Mosnicios  est  une  des  excursions  les 
plus  charmantes  quil  soit  possible  de  faire  ;  elle  réjouira  dau- 
tant  plus  les  artistes  et  tous  les  amateurs  de  belles  choses,  que  le 
monument  est  presque  inconnu.  Les  notices  publiées  jusqu'ici  ne 
donnent  que  de  rares  renseif::nemcnts' 

Hknskii;m:men  TS  ru  atiuIks.  —  K.rciirsion  d'iino  jotirin'-o.  —  On  peut 
se  rendre  facilement  de  Dieppe  à  Mesnières  en  prenant  la  voie 
ferrée  Dieppe-Paris />.!/•  6'/,s-ors;  en  quittant  Dieppe  vers  dix  heures 
du  matin,  on  arrive  une  heure  après  àMesnières,  station  qui  pré- 
cède immédiatement  celle  de  Xeufchâtel  en  Bray.  On  peut  quitter 
Mesniéres,  après  avoir  eu  le  temps  de  \i  visiter  tranquillement, 
(.•n  partant  par  le  train,  vers  trois  heures  vinj^t,  qui  arriveà  Dieppe 
à  quatre  heures  et  demi.  On  peut  déjeuner  et  coucher  à  l'hôtel- 
lerie du  château,  dont  les  lits  sont  bons  et  la  cuisine  convenable. 
Le  château,  visible  delà  station,  en  est  écarté  de  cent  mètres  vers 
la  gauche,  en  se  dirip^eant  vers  Paris.  Sur  le  enté  droit  s'ouvre  une 

'  Nous  donnons  ici  la  primeur  d'un  chapitre  d'un  ouvnif;c  di-  Itinjiuc 
haleine  que  .M.  Charles  Normand  n  entrepris  sur  la  Normandie  afin  de 
la  doter  d'une  description  scientiliciue,  de  vues  anciennes,  de  plans,  de 
coupes,  de  photo};r.iphies  prises  au  point  de  \  ue  des  artistes  et  des 
archt'olo>iues  suivant  un  programme  nouveau,  nnniogue  j'»  celui  qu'il  a 
odoptt' pour  son  livre  si  rechercht^  sur  l'.MUS.  Nous  y  joignons  quelques 
gravures  dont  nos  lecteurs  ont  t''^idement  la  primeur.  Mais  IVuivraj^e 
(^n  renfermera  un  lieaucoup  plus  grand    nombre  sur  .Mesnières. 
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grande  et  belle  allée  d"oLi  Ion  jouit  d'an  beau  coup  d'œil  sur  le 
château  etoli  l'on  p^ut  se  reposer  sur  l'herbe  à  l'ombre  de  grands 
arbres.  C'est  pourquoi  nous  donnerons  aux  lecteurs  de  l'Ami  des 
Monuments  et  des  Arts  une  histoire  complète  mais  aussi  conden- 
sée que  possible  des  événements  dont  ce  lieu  fut  le  théâtre. 
Nous  y  joindrons  la  première  description  détaillée  qu'on  en  ait 
tentée  ;  nous  compléterons  le  travail  avec  l'aide  des  photographies, 
dessins  et  plans"  que  nous  y  avons  recueillis  à  l'intention  de  nos 
«  Amis  »,  car  jusqu'ici  on  n'en  a  publié  que  de  mauvaises  litho- 
graphies et  aucun  plan.  Pourtant  ce  château  est  fort  prisé  de  ceux 
qui  ont  pu  l'étudier.  M.  Palustre,  dans  sa  Renaissance  en  France 
{iyorma.ndie,  p.  278),  apprécie  le  château  en  ces  termes  : 

«  Nous  ne  pouvons  malheureusement,  écrit-il,  nous  étendre  sur 
les  quelques  châteaux  dont  il  reste  encore  à  parler.  Et  cependant 
Mesnières,  à  lui  seul,  mériterait  une  longue  monographie.  C'est 
l'une  des  constructions  les  plus  amples  et  les  plus  majestueuses 
que  possède  la  Normandie.  Si  l'extérieur  a  conservé  encore  l'appa- 
rence d'une  forteresse  avec  ses  grandes  tours  d'angle  couronnées 
de  mâchicoulis,  du  côté  de  la  cour,  jadis  entièrement  close,  nous 
sommes  en  présence  de  corps  de  logis  aux  façades  nullement 
sévères,  bien  que  les  combinaisons  architecturales  fassent  presque 
tous  les  frais  de  la  décoration.  »  Ces  lignes  sont  accompagnées  d'une 
eau-forte  de  M.  Sadoux,  représentant  des  travées  de  la  façade  vis- 
à-vis  l'entrée. 

La  duchesse  de  Berry'  fit  lever  le  plan  du  château  et  paya  douze 
mille  francs  les  aquarelles  d'un  peintre  anglais. 

DESCRIPTION  GÉNÉRALE 

Mesnières  est  situé  à  six  kilomètres  environ  au  nord-ouest  de 
Neufchâtel,  sur  la  rive  droite  de  la  Béthune;  à  Arques-la-Bataille, 
cette  petite  rivière  verse  ses  eaux  dans  celles  de  l'Eaulne  et  se  jette 
ensuite  dans  le  port  de  Dieppe.  A  Mesnières,  la  Béthune  coule  sui- 
vant une  direction  parallèle  à  la  voie  ferrée  et  à  deux  cents  mètres 
environ  à  l'ouest.  Le  bourg  compte  un  millier  d'habitants ,  et  l'on 
y  trouve  une  chapelle,  dont  nous  parlerons  et  qui  est  distincte  de 
celle  du   château.    La   Béthune,   anciennement   nommée  la  Telle, 


'  Je  dois  des  remerciements  particuliers  au  R.  P.  Supérieur  M.  l'abbé 
Reignat  et  au  Frère  photographe,  pour  les  facilités  qu'ils  ont  données 
dans  mon  travail.  Depuis  l'achèvement  de  catteétude,  j'ai  eu  connaissance 
do  dessins  dus  à  mon  confrère  M.  Alfred  A'audoyer  et  que  l'on  trouvera  ici. 

'  Uoy^er  de  lL'au\oir  ( lîeviie  de  l'aris.  t.  x.  18.'^  . 


i>i  scuri'iioN  r.KNKHAi.i;  d;    ciiAirAr  i>::  mf.smluks  y 

arrose  Cflle  iv^;i()n,  iiomiiu-c  lo  'l'alou  ;  elle  eut  au  inovi-n  à^c  uiu' 
certaine  importance  straté^^ique,  comme  en  témoi^;ne  le  souvenir 
de  divers  cluUeaux  :  AuyiKS,  dont  il  ne  reste  que  les  ruines  impo- 
santes, ntuES,  dont  on  ignore  la  place,  Dkincolht,  aujourd'hui 
promenade  publique,  ^^azonnée  et  plantée  pour  le  plaisir  des  habi- 
tants de  Xeurchàtel,  (ioiu.MN  l-'oNTAiNi".  ou  (iaillefontaine,  dont  il 
ne  reste  que  des  enceintes  et  des  pans  de   murs. 

De  la  voie  ferrée  on  aperi,oit,  sur  la  droite,  le  majestueux  déve- 
loppement du  château,  situé  sur  le  sommet  d'une  hauteur  en  pente 
douce  présentant  C(jmme  un  fouillis  de  tours,  de  tourelles,  de  toits 
avec  hautes  cheminées,  de  bâtiments  divers  parmi  lesquels  on  re- 
connaît la  chapelle;  tout  cela  dans  un  pays  encadré  de  coteaux  ma- 
melonés,  couverts  d'arbres  et  dune  riche  végétation  ;  du  manoir 
et  sur  ses  cotés  s'étendent  des  prairies  fertiles  où  paissent  de  belles 
vaches  grasses  de  Normandie.  Des  constructions  modernes,  desti- 
nées à  l'enseignement,  accompagnent  l'édifice  sans  le  déparer,  et 
ajoutent  encore,  par  leur  sobriété,  à  la  majesté  de  l'ensemble.  On 
trouve  bien  ici  cette  ampleur  qui  est  la  marque  du  génie  français. 

Le  manoir  est  coni;u  dans  l'esprit  du  Moyen-Age  et  dans  celui 
de  la  Renaissance,  l'n  vaste  parc  ombragé  de  beaux  arbres,  avec 
potagers,  fermes,  moulins  et  ateliers  divers,  est  compris  dans 
l'enclos  d'environ  vingt-deux  hectares  qu'enferme  un  mur  garni 
encore,  à  lest,  dun  de  ses  vieux  pavillons.  On  accède,  à  l'ouest  du 
domaine,  par  une  grande  et  noble  grille  accotée  de  deux  jolis  petits 
pavillons  sur  plan  circulaire.  A  gauche,  une  petite  porte  donne 
accès  à  Ihotellerie,  destinée  à  loger  les  parents  qui  rendent  visite  à 
leurs  enfants,  qui  re<;oivent  ici  l'éducation,  et  aux  voyageurs  de 
passage.  Après  être  entré,  ou  trouve  devant  soi  un  long  chemin 
et  l'on  franchit  sur  un  petit  pont  l'avant-fossé  encore  rempli  d'eau-. 
Ion  arrive  au  pied  d'un  large  et  haut  perron  qui  donne  accès  h 
la  cour  d'honneur  du  château,  dont  le  niveau  domine  celui  du 
terrain  voisin.  Trois  cotés  du  carré  sont  occupés  par  des  corps  de 
logis  :  celui  du  côté  de  l'entrée,  à  l'ouest,  et  auquel  on  arrive  par  le 
large  et  monumental  perron,  n'est  garni  que  d'une  grille  ouvragée, 
moderne  m'assure-t-on,  mais  (L-uvre  d'un  ouvrier  qui  avait  gardé  les 
secrets  de  la  bonne  époque.  Le  château  est  construit  sur  le  plan 
d'un  carré;  trois  de  ses  angles  sont  occupés  par  une  tour  ronde 
coiffée  d'une  poivrière,  tandis  que  la  chapelle  primitive  tient  la  place 
du  quatrième;  celui  du  sud  est  occupé  par  des  fossés  dont  les  traces 
sont  visibles  et  qui  étaient,  m'a-t-ondlt,  encore  remplis  d'eau  vers 
18.S(J.  Le  manoir  domine  le  terrain  voisin  ;  le  ton  des  briques  rouges 
de  ses  marches  contraste  avec  la  blancheur  grisâtre  de  l'édifice  et 
le  bleu  gris  des  ardoises  de  sa  toituie. 
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Jadis  Mesnières  en  Bray  était  un  des  cinq  vicomtes'  du  bailliage 
du  comté  d"Eu.  A  ce  titre,  nous  possédons  un  dénombrement  rendu 
en  1585  au  comte  d'Eu,  Henri  de  Guise,  par  Françoise  de  Gouvis 
et  son  époux  ;  leurs  armes  se  trouvent  au  dos  de  ce  dénombrement, 
qui  est  une  des  plus  splendides  reliques  des  archives  de  Mesnières. 
Des  extraits  faits  dans  un  aveu  et  dénombrement  du  temps  de 
Jean-Baptiste  Du  Rey,  chevalier  seigneur  de  la  baronnie  de  Mes- 
nières et  autres  lieux  (19  mai  1730),  nous  donnent  une  précieuse  Des- 
cription GÉNÉRALE  de  l'état  ancien  du  domaine.  Nous  en  repro- 
duisons donc  le  passage  suivant  : 

«  Premièrement  le  château  et  manoir  seigneurial  est  situé  à  mi- 
coste,  hnsty  de  pierres  de  taille  sur  des  pierres  d'assises  qui  sont 
jusqu'à  l'élévation  d'environ  trois  toises  de  pierres  de  gré  (18  pieds 
haut),  entouré  de  fossés  de  quatorze  à  quinze  toises  de  large  (84  à 
{)0  pieds)  revestus  de  briques  remplies  d'eau  vives,  ledit  château 
ilanqué  de  quatre  tours  dans  l'une  desquelles  est  une  chapelle  quy  a 
été  bénitte  le  yb"  —  xlvj  par  monsieur  l'evesque  Desponance  sufra- 
gant  de  monsieur  le  cardinal  Damboyse,  il  est  plicé  entre  trois 
parterre  ou  boulaingrains  quy  sont  dans  le  parc,  dans  lequel  il  y  a 
un  bois,  disposé  en  bouquets,  de  grandes  allées- plantées  de  til- 
leuls, une  autre  allée  couverte  quy  est  sur  le  bord  de  la  rivière  quy 
descend  de  Neufchastel  à  Dieppe  où  elle  jette  dans  la  mer,  à  ce 
chasteau  est  une  court  dlwnneur  de  laquelle  on  sort  par  dessus  un 
pont  levifi  pour  entrer  dans  une  court  où  il  y  a  deux  grands  carreaux 
servant  à  retirer  l'eau  des  fosses  et  de  réservoir  pour  le  poisson, 
d'un  côté  de  ladite  cour  est  un  grand  bâtiment  qui  peut  servir  à 
des  écuries  ou  d'autres  usages,  et  dont  partie  sert  à  usage  de  pres- 
soir. Un  autre  bastiment  servant  de  grange,  de  l'autre  costé  de  la- 

*  Dom  Duplessis,  dans  sa  description  de  la  Normandie  (1740)  orthogra- 
phie «  Maisnières  »,  et  donne  les  renseignements  suivants:  Maisnières — 
en  lirai. 

Saint  Pierre  et  saint  Paul. 
Sur  l'origine  de  ce  nom.    V.   le  Discours  nombre  39  (long  et   peu   inté- 
ressant). 

Archidiaconné  :  Eu.  Doiiennê  :  Neufchàtel. 
Gouvernement  :  Normandie. 
Pari.  Ch.de^  Comptes.  Par  G.  des  Aides  :  Rouen. 
Bailliage  :  Caux.  Vicomte. 
Généralité:  Rouen:  Election.  Arques 
Il  y  avait  anciennement  deux    portions  de   cure  à   la  présentation    du 
seigneur  ;  elles  étaient  encore  distinctes    en   l't40;    un  seul    titulaire   les 
possédait  avec  dispense  en  16G7,   et  le  seigneur  ne  présenta  encore  pour 
toutes  les  deux  qu'un   seul  titulaire  en  1674  {Arcli.  de  iArcliev.  de  Rouen) 
Les  Fouillés  de    Rouen  des  années   16i8  et   1704  supposent    encore  deux 
portions  :  mais  celui  de  l'an   1788  n'en  marque    plus  qu'une  à    la  présen- 
tation du  seigneur, 


i)i:s(iiii'i  i<i\  (,iMh.\i.r.  IX    <ii\ii  \i    i>i:  Mr.ssiKuiN  M 

dite-  cour  ^uiil  k's  .•<•///•/.•>•.  A  l'opposito  du  pivinii-T  hastiiiu-iU  et  dc-s 
lomisL's  do  carosscct  chaiiiost,  à  l'i.ppositL'  de  la  K'''nk'^'  d*-'"^  ''"' 
li>mlji>-rs,  un  A  chaque  coin  do  la  cour,  doux  i/ii<-iilrs  ,  uno  do  chaquo 
côte  dune  r/zM/jf/»'  porte  <h'  fer  par  laquelle  on  sort  pour  aller  à  une 
t,Mando  .■(///■'•plantée  en  pommiers  et  poiriers,  et  autres  parts,  II  y  a 
encore  plusieurs  a  venues  qui  seront  cy  après  déclarées.  Ledit  châ- 
teau par  terre  et  parc  entoure  do  miir.iillrs  et  par  ladite  roule  de 
.Noulchaslel  à  Dieppe,  lîorno  d'un  costo,  le  ^;rand  chemin  qui  va 
de  Ncufchatel  li  Dieppe,  d'autre  coté  les  carrés  qui  seront  cy  après 
bornés.  le  moulin  et  ladite  route  de  Ncufchatel  h  Dieppe,  d'un  bout 
moi  dit  tenant  au  lieu  des  héritiers  de  Charles  .louy.  le  cimetière 
do  l'é^ilise  dudit  .Mesnières  et  le  chemin  par  soufrance  pour  la 
commodité  du  chUoau  qui  fait  la  séparation  dos  prairies  qui  y  se- 
ront ci-après  désif^nées,  et  de  la  basse-cour  du  château,  etc.  »  Puis 
on  lit  dans  ce  document  une  énumération  détaillée  de  pièces  de 
terre  et  des  obliijrations  du  seif::neur'. 


11.  —   HisToiuoi  i:  l'i    (  ii\Ti:\r  in:  Misnm' iu;s'  . 

Par  uno  charte  do  donation  datée  de  lU'iii,  on  connaît  Hobert  do 
Mesnières,  fils  de  llool  ;  il  fit  des  largesses  aux  relig^ieuses  du  mo- 
nastère de  Sainte-Catherine  du  Mont,  de  Rouen.  Un  de  ses  suc- 
cesseurs, C.autior 'J'irol,  vit  mourir  entre  ses  bras  (Guillaume  Cli- 
ton,  au  sièg:e  d"Alost  (U2Si.  Ro^^or  de  .Mesnières,  qui  souscrivit  uno 
charte  en  llôl,  donna  la  dîme  du  pain  de  sa  maison  et  la  dime  dos 
cssarts  de  son  bois  de  Mesnières  aux  religieuses  du  Camp-Sou- 
verain, on  aumône  perpétuelle,  sous  l'obligation  de  recevoir  per- 
péluellomont  dans  leur  communauté  une  religieuse  de  sa  famille. 
Renaud  de  Mesnières,  dont  les  filles  vivaient  en  120),  fit  cadeau 
de  .soixante  acres  de  terre  plantés  de  bois  taillis,  aux  pauvres  do 
Ihopital  Saint-Thomas  de  Neufchàtel.  Enguorrand  do  .Mosnièros 
confirma  les  munificences  de  ses  pères. 

La  famille  do  \alliquorvillo-Mosnièros,  qui  >ucv:édaau\  Mesnières 
primitifs,  comprend  parmi  ses  membres  les  Jourdain  I.  Il,  III.  qui 
vécurent  vers  les  annoos  12r)7  à  i:}2()  sans  laisser  de  souvenir 
marquant,    l'no  domoi^ollo  dl".si(.uto\  illo   apporta   avec   sa  main 

•  UiU' copif  niHiiuscritf  fil  c'xi-tr  i\  la  bihliotlioqui'  do  la  \  ilU- de  l>ifp|)i\ 
dans  un  n-curil  factico  sur  Mfsiiiori's,  oCi  nous  avons  souvont  puisé  di-s 
rensi'iniu'nients  im^dits.  uriui'  à  l'oljHni-anci.'  du  constMVittiiir .  .M.  .MilUt. 

'  Nous  fmpruntons  un  };nind  noml)ri-di's  notosdi"  l'histcirit|Uf  à  l'abbi* 
Paris.  i|iii  l«'s  a  rrcufillirs  dans  1rs  piôccs  d'arcliivr». 
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le  domaine  à  Henri  de  Baillcul,  cousin  du  roi  d'Ecosse  Edouard 
Baillol  et,  dit-on,  son  compag^non  d'armes  dans  l'expédition 
de  1332.  Une  des  filles  de  Bailleul  fit  entrer  les  terres  de  Mesnières 
dans  la  famille  de  Boissay,  par  son  mariage  avec  Jean  du 
Boissay.  C'était  un  capitaine,  g^arde  de  la  forteresse  de  Fécamp, 
qui,  malgré  un  âge  avancé,  prit  part  aux  expéditions  de  Flandre 
en  1383,  et  de  Gueldre  en  133S.  Robert  de  Boissay  était  avec  du 
Guesclin  lorsque  celui-ci  mourut  devant  Châteauneuf-de-Ran- 
don  ;  Robert  prit  part  aux  expéditions  de  Flandre  en  1382-1383,  de 
Gueldre  en  1388,  et  fut  l'un  des  vingt-deux  chevaliers  de  marque 
qui  joutèrent,  en  1389,  aux  magnifiques  fêtes  de  Saint-Denis, 
données  par  le  roi  pour  la  chevalerie  des  ducs  d'Anjou.  Robert 
de  Mesnières  prit  part  à  tous  les  événements  importants  du  règne 
de  Charles  VI  ;  il  fut  gouverneur  de  Dieppe  et  jeté  en  prison, 
en  1413,  par  les  bouchers  et  les  écorcheurs  ;  il  se  fit  tuer  à  Azin- 
court  (25  octobre  1415)  avec  deux  de  ses  petits-fils.  Les  deux  autres 
durent  s'exiler  en  Italie  et  y  travailler  comme  menuisiers,  car  leur 
tante  Isabelle  avait  mis  la  main  sur  l'héritage  des  Boissay;  elle  s'était 
remariée  avec  le  Breton  Alain  Le  Lay,  qui  se  reconnut  l'homme- 
lige  de  l'Anglais  Henri  V,  puis  elle  épousa  Jean  Masquerel  ;  ce 
dernier  se  montra  sans  doute  trop  bon  Français,  car  les  Anglais 
démantelèrent  le  castel  et  Isabelle  n'échappa  à  la  confiscation  qu'en 
se  séparant  de  biens  d'avec  son  mari. 

Après  la  fin  de  l'occupation  anglaise,  les  orphelins  de  Jean  de 
Boissay,  qui  étaient  entrés  dans  les  armées  de  Charles  VII,  re- 
vinrent en  Normandie  ;  Laurent,  l'aîné  des  deux,  rentra  en  pos- 
session de  Mesnières  et  s'allia  à  la  fille  de  Jean  Havart,  seigneur  qui 
portait  la  bannière  royale  de  Char:e.s  \ll  lors  de  son  entrée  so- 
lennelle à  Rouen,  après  sa  victoire  sur  les  Anglais,  et  sœur  de 
Georges  Havart,  un  des  plus  intimes  conseillers  de  Louis  XL 

En  1482,  la  tutelle  de  Louis  de  Boissay  fut  donnée  à  Guillaume 
Le  Picart,  grand  maître  de  l'artillerie  de  Louis  XL  A  cette  époque 
le  rhas!el  était  toujours  démantelé  ;  il  en  est  parlé  comme  tel  dans  un 
procès  qui  eut  lieu  alors  entre  les  habitants  de  Mesnières  et  le 
comte  d'Eu,  à  propos  du  service  du  guet  ;  le  château  actuel  allait 
être  bientôt  établi.  «  Dans  son  aveu  de  1521  au  comte  d'Eu,  suze- 
rain de  la  baronnie  de  Mesnières,  Charles  de  Boissay,  devenu 
majeur,  déclara  posséder  à  Mesnières  la  place  d'un  château  ;  mais  ayant 
épousé  Madeleine  Le  Ficart,  petite-fille  du  tuteur  de  son  père,  du 
riche  financier  de  Louis  XI,  il  voulut  lui  aussi  reconstruire  un 
château  qui  pût  rivaliser  avec  celui  élevé  à  Estelan  par  l'or  des  Le 
Picart,  et  il  y  réussit'.  La  tradition  veut  que  Vœuvre  de  Charles  de 
lioissai/  ait  été   (juaraiitc.   ans   avant   de  recevoir   la  dernière    main  ;    le 
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st\  le  varié  des  détails  aicliitcvtoniqucs  lonfinm'  (■/•//«•  o/iinio/i  .  /.<  rh  i- 
{ipUe  j)ir;iil  nriiir  rli'  ro/j.s  i  (•/•<•(•  n-rs  /<•  iniin'ii  <lii  AT/'  si-rh-,  ('/•  //// 
Siiziiint'  lie  lioiss.i!/  i/tii  ;i<fii'r:i   ii  riitislnirliini  ilii  c/i  llcuu. 

NicoUis  I"' do  l-'aiitoioau,  connu  do  son  vivant  sous  le  nom  de 
baron  de  \'illcrs,  s'attacha  au  parti  du  roi  de  Navarre  Henri  IV  de 
HoLirbon,  conil)altit  la  li^-^uc,  et  fut  blessé  h  Arques.  Le  «août  1.7.X), 
Henri  1\'  l'invitait  à  se  trouver  à  la  prise  espérée  de  Paris  ;  mais 
le  '2b  avril  lô'Jl  Nicolas  l*'  de  l'autercau  fut  pris  par  les  Ligueurs 
dans  son  château  de  Mesnières,  dont  ils  pillèrent  les  meubles  et 
dévalisèrent  les  archives.  Le  5  mai  1591,  Henri  IV  lui  écrivait  à  ce 
sujet  une  lettre  de  condoléance.  Mais  en  juin  If/Jl  Nicolas  1"^  fut 
de  nouveau  attaqué  et  pris  à  .Mesnières  par  les  Li^^ueurs,  qui  pour 
lui  rendre  sa  liberté  lui  firent  payer  une  ran<,on  de  VM)  écus. 

Le  4  mars  IGôO,  la  terre  de  Mesnières  fut  élevée  par  la  reine  ré- 
t^ente  au  titre  de  marquisat,  en  raison  des  <•  sip:nalez  et  recomman- 
dables  services  du  seip:neur  de  Mesnières,  par  lors  maréchal  de 
camp  des  armées  du  Roi.  <>  Le  brevet  était  sij^né  par  Louis  XIV 
enfant,  mais  bien  que  le  roi  lait  renouvelé  à  lépoque  de  sa  toute- 
puissance,  le  Parlement  refusa  les  lettres  patentes  nécessaires 
pour  mettre  cette  érection  dans  les  formes  ordinaires,  de  sorte  que 
le  titre  de  marquisat  disparut  de  Mesnières  au  siècle  suivant. 

Vers  1()G8,  Louis  de  Fuiilercati  uctivail  les  emhcllissrmcnls  do  Mesnii-rcs: 
/(•  parc,  ;i;/ran(Ii,  ftil  jil.intr p;ir  Li-Xàlrr  rt cnlutirc  d'un  mur  rlcii'-* ;  l'iii- 
tfirV'ur  du  ch'ili-au  fut  resluurr  et  ornr  de  peintures  et  de  sruljttures,  telles 
(/ue  celles  des  cerfs  de  lu  ;/;ilerie.  L'un  de  ses  tils  fut  élevé  pag^e  de 
Louis  XIV  et  prit  part  aux  nombreuses  g^uerres  de  l'époque;  le  cadet 
fut  tué  au  combat  de  Senef  (août  lOT'i);  l'autre  Henri-.Mexandre 
de  Pautereau  reijUt  de  son  père  la  terre  de  Mesnières  à  l'occasion 
de  son  mariag^e,  à  charge  de  réserves  en  faveur  des  siens  et  de  son 
père  ;  Henri-Alexandre  prit  part  aux  campagnes  de  Plandre  et 
d'Allemagne,  pénétra  l'un  des  premiers  dans  ^■alenciennes  pris 
d'assaut  (17  mars  1677),  et  fut  blessé  à  mort  à  l'âge  de  vingt-six  ans. 
en  août  KwS,  dans  un  duel  sur  un  pont  de  Paris,  au  moment  où 
le  roi  signait  en  sa  faveur  un  brevet  de  capitaine  au  régiment  des 
gardes,  avec  gratification  de  4;} 003  livres.  Son  père  reprit  jusqu'à 
sa  mort,  en  1GÎ>1,  l'administration  des  biens  patrimoniaux  de  son 
petit-fils,  devenu  majeur  en  KiiH.  mais  qui  déjà  avait  pris  service, 
car  en  1tV.»7.  à  la  paix  de  Hiswick.  il  était  guidon  des  gendarmes 
de  Sa  Majesté. 


«  Ce  pure  est  transformt' ;  nous  donnons  une  vue  inédite  de  son  étal 
ancien  d  après  le  tableau  ctmservé  dans  la  salle  des  (^>uatre  l'anibours. 
M.  N'audover  en  a  pris  un  calque,  dont  il  a  fait  une  réduction  «li-sim-e 
ù  la   |>!uine   d  après  Inquelle  on  a  fait  la  gravure  publiée  ici. 
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Une  scùne  romanesque  se  produisit  à  Mesnières  le  12  juillet  1699. 
Le  château,  habité  seulement  par  un  homme  d'affaires,  fut  envahi 
par  deux  parents  du  jeune  marquis  Louis  de  Fautereau  Strozzi. 
marquis  de  Sainte-Geneviève,  et  André  de  Fautereau,  baron  de 
Garambouville.  Ils  étaient  accompagnés  d"une  troupe  d'hommes 
armés  et  d'un  huissier,  à  l'effet  de  prendre  possession  du  domaine. 
En  même  temps,  à  l'aide  de  vingt-trois  pièces  de  procédure,  ils 
cherchaient  à  dépouiller  Louis-Joseph  de  ses  titres  et  possessions, 
dans  un  procès  jugé  devant  le  Châtelct  de  Paris  et,  en  appel,  devant 
le  Parlement  de  Paris.  Mais  les  usurpateurs  furent  chassés  du 
château  par  les  troupes  du  marquis  de  Bully,  gouverneur  de  Neuf- 
châtel,  par  les  paysans  indignés  et  par  la  maréchaussée  du  bail- 
liage de  Caux.  Ils  furent  faits  prisonniers  et  leurs  pièces  reconnues 
fausses  parle  tribunal;  les  envahisseurs  durent  faire  amende  ho- 
norable au  légitime  propriétaire. 

Il  prit  part  à  de  nombreuses  campagnes  et,  âgé  de  32  ans,  il  fut 
tué  le  11  septembre  1709  à  la  bataille  de  Malplaquet;  ses  biens 
étaient  grevés  de  rentes  h3'pothécaires  qui  firent  renoncer  ses  hé- 
ritiers à  leur  succession;  les  créanciers  firent  la  saisie  réelle  de 
Mesnières,  et  le  comte  d'Eu  la  saisie  féodale. 

Enfînle  domaine  est  acquis  le  13  mai  1713, pour  255  0001ivres,  par 
Jean-Baptiste  Durey  de  Biencourt,  né  en  juin  1665,  seigneur  de 
Bourneville,  président  au  grand  Conseil  au  Parlement  de  Paris,  et 
petit-fils  du  receveur  général  des  finances  de  Franche -Comté. 
Le  nouvel  acquéreur  dut  soutenir  pendant  trois  ans  des  procès 
contre  les  de  Fautereau,  qui  réclamaient  une  somme  d'argent, 
mais  qui  furent  déboutés  de  leur  demande.  Il  eut  encore  des 
différends  avec  le  roi,  avec  le  curé  de  Mesnières,  avec  l'arche- 
vêque de  Bouen,  avec  un  vassal;  un  de  ses  frères,  Joseph-Marie- 
Anne  Durey  de  Morvan,  devint  secrétaire  de  Voltaire  après 
s'être  ruiné;  la  sœur  de  ce  dissipateur  épousa  Berthier  de  Sau- 
vigny,  intendant  de  Paris,  dont  le  fils  fut  massacré  avec  son 
beau-pèi'e  Foulon,  lors  do  la  prise  de  la  Bastille.  Un  frère  du 
président  Du  Bey,  nommé  Jacques-Bernard  Durey  de  Noin- 
ville,  né  en  1682,  mourut  en  1768  membre  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles  Lettres,  président  honoraire  au  grand  Conseil. 
Le  président  Durey  a  laissé  aux  archives  de  Mesnières  un  dénom- 
brement de  la  baronnie,  in  folio  de  427  pages  présenté  et  accepté  à 
Eu  le  19  mai  1730  ;  nous  en  avons  repi'oduit  le  principal  passage  au 
début  de  cette  étude.  Du  Re}'  céda  en  février  1733  la  baronnie  à  son 
fils  Jean-Baptiste-François  Du  Re}',  président  depuis  1731  à  la  deu- 
xième chambre  des  requêtes  du  Palais,  au  Parlement  de  Paris,  et 
connu  dans  l'histoire  sous  le  nom  de   président   de   Mesnières  ou 
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jjluliJlclc  Moi  M  il.  it-'^.  Il  lui  lame  de  la  lutte  de»  l'ai  Iciiieiit-»  c<jmIi  c 
le  gouvcriicmciil.  lu»  ITÔT.  un  iiums  cl  demi  après  lu  démission  en 
masse  des  memlMes  du  l'ailemeiit  de  l'aris,  trois  semaines  après 
l'attentat  de  Damien  contre  Louis  XV,  M»'«  de  Pompadour  expri- 
mait an  président  de  Mesnières  des  reproches  en  ces  termes  : 
■  •  L;i  <oiisiilri;ilii)ii  dont  vutis  jDiiissfz  es/  /'iiiuli'-r  sur  Viililih''  ilunl  vuus  :ivpz 
l'iè  en  ces  <li/ferenls  lentjis  n  rulre  roinjuti/nie,  pur  rus  lirres,  ros  niunus- 
cri/s,  vus  rerherc/ies  :  nuis  urez  fourni  îles  til.tlions,  tirs  .uilorités,  pour 
(les  re/nonlruniis  t/iit  h- plus  soiin-nl  uni  tlrplii  :in  lioi,  <•!  su  M:ijeslé  en 
;i  conserré  contre  cous  une  prévention  iju'il  u'i-sl  j);is  possible  (l'e/f.icer.  >• 
Ce  fut  le  prèsiilenl  Mrsiiiéres  </ui  uhutlil  l.i  fir.i'lc  </ui  ferninil  le  culé 
•l'entrée  de  lu  cour  ilu  clc'ilruu.  11  céda,  le  IS  juillet  17.7J,  le  château  à 
son  lils  Antoine-Jean-liaptiste-l.ouis  Durey,  olticier  aux  gardes 
Irançaises,  qui  dissipa  sa  lurtuiic  dans  le  jeu  ;  il  dut  passer  procu- 
ration ix  son  père  le  lô  septembre  ITlvi,  pour  vendre  la  baronnie 
de  Mesnières,  qui  ne  trouva  d'acquéreur  qu'au  bout  de  trois  ans  ; 
et  ce  fut  Louis  X\'  qui,  par  le  même  acte,  rétrocéda  Mesnières,  es- 
timé cinq  cent  mille  livres,  à  Michel-Charles-Louis  de  Biencourt, 
né  le  20  février  ITiJ'J.  marquis  de  Pontrincourt,  en  échange  de  trois 
maisons  évaluées  sept  cent  mille  livres  et  qui,  depuis  Louis  XIH, 
servaient  décuries  aux  Tuileries.  lierty,  dans  son  travail  sur  le 
Louvre  et  les  Tuileries  (t.  i.  p.  103),  ne  mentionne  ni  ces  écuries  ni 
les  noms  de  Mu  iiKi.-Charles-Louis  de  liiencourt  de  Pontrincourt. 
Il  mentionne  seulement  une  vente  de  Ihotel  de  Longueville  faite 
par  MAïuii-Charles-Louis  le  23  avril  IT'jtj;  la  dillérence  porte  donc 
sur  un  des  prénoms,  sur  la  date  17'iG  ou  ITWi  (qui  est  la  date  certaine 
de  la  vente;,  sur  le  nombre  des  maisons  (deux  et  non  trois,.  Le 
roi  compléta  la  somme  par  l'établissement  dune  rente  annuelle  de 
dix  mille  livres. 

Le  dissipateur,  M.  de  Bourneville,  cacha  sa  honte  à  letranger 
sous  le  nom  de  marquis  du  Terrail.  et  mourut  à  Cadix  en  1779.  Son 
père  épousa  en  17(m  une  veuve  sans  fortune  ;  il  se  consacra  à 
l'étude  et  mourut  le  22  septembre   HMô  à  Chaillot. 

La  famille  de  Hiencourt-Pontrincourt- .Mesnières,  dorigine  pi- 
carde,a  laissé  depuis  la  seconde  croisade  des  traces  glorieuses  dans 
notre  histoire.  ^L  Ch.-L.  de  Biencourt, qui  avait  épousé  à  trente-six 
ans  une  riche  héritière,  en  eut  deux  enfants,  émigrés  avec  leur  mère 
il  l'époque  de  la  Hé\()lulion.  .Mesnièies  fut  saisi  par  le  comité  révo- 
lutionnaire de  Neufchàtel.  mais  le  ■  citoyen  »  Biencourt  lit  casser 
l'acte;  ses  biens  ne  lui  furent  pas  rendus,  mais  mis  sousséquestre, 
et,  le  7  brumaire  .2S  octobre)  de  lai)  1 1  17:»3  .  il  dut  offrir  Mesnières 
pour  les  besoins  de  la  Hépulilique  ;  il  eut  tn>is  jours  pour  démeu- 
bler le  château  et  dut  logjr  les  sv.specls   de  la   onlrée. 
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Cent-cinquante  détenus  environ  y  furent  enfermés',  à  la  Révo- 
lution. Le  g-eôlier  Jérôme  était  un  ancien  marchand  de  poissons; 
les  municipaux  de  Neufchàtel  inspectaient  la  prison  tous  les 
jours  de  décade,  reconnaissant  la  mauvaise  qualité  du  pain  mais 
n'y  chang-cant  rien.  Un  jour  les  prisonniers  se  rangent  en  haie 
dans  l'une  des  galeries  ;  deux  hommes  en  costume  de  vrais  sans-cu  - 
/o//es  annoncent  que  le  tyran  est  mort,  que  la  liberté  est  à  Vordre  du  jour. 

Mesnières  fut  remis  à  son  propriétaire,  le  marquis  de  Pou- 
trincourt,  qui,  pendant  que  son  château  servait  de  prison,  avait  été 
enfermé  à  Saint-Yon  de  Rouen.  Le  retrait  da  la  loi  des  suspects 
lui  valut  sa  liberté,  mais  ses  biens  restèrent  séquestrés  jusqu'au  22 
janvier  1798  ou  4  pluviôse  an  VIL  Le  château  était  dans  le  plus 
triste  état  ;  le  marquis  mourut  en  1804  ;  son  fils  Charles-Nicolas  de 
Biencourt  rentra  en  France  vers  1804  ou  1805,  après  quinze  années 
d'émig-ration.  Il  obtint,  après  quatre  années  de  négociations,  l'éloi- 
g-nement  du  cimetière  qui  entourait  l'église  du  bourg,  bâtie  à 
proximité  du  château.  Le  4  juin  1£09,  Napoléon,  alors  au  camp 
impérial  d'Ebersdorf,  ordonnait  <(  de  laisser  ledit  cimetière  en 
place  vague  ».  M.  de  Biencourt  agrandit  le  parc  du  château,  et  de 
1820  à  1830  fit  exécuter  de  nombreux  travaux  de  restauration  ;  la 
cour  d'honneur  fut  ouverte,  les  façades  remises  à  neuf,  un  escalier 
et  des  trottoirs  furent  créés,  la  galerie  des  cerfs  pavée.  En  1827, 
la  duchesse  de  Berry  visita  le  château  ;  Son  Altesse  Royale  en 
fut  si  charmée  qu'elle  en  fit  faire  une  aquarelle  qu'elle  paya 
12  000  francs. 

Nous  abordons  à  présent  la  dernière  phase  de  l'histoire  du 
château,  devenu  depuis  lors  et  jusqu'aujourd'hui  un  établisse- 
ment d'enseignement  religieux  et  la  Maison  des  Orphelins.  Le 
marquis  de  Mesnières  mourut  ruiné  le  12  décembre  1833.  Ses  héri- 
tiers vendirent  le  mobilier  en  septembre  et  octobre  1834;  on  céda 
un  portrait  de  M.  de  La  Fontaine  pour  16  fr.  ;  même  prix  pour  celui 
de  Fouquet.  On  vendit  encore  les  portraits  de  Henri  IV,  Gabrielle 
d'Estrées,  Napoléon,  Richelieu,  Diane  de  Poitiers,  Louis  XIV. 
Philippe  d'Orléans,  des  panneaux  attribués  à  Robert,  un  beau 
secrétaire,  une  table  à  pied  avec  peinture  ovale  d'école  flamande. 
D'autres  objets  furent  dispersés  dont  nous  parlons  en  décrivant  la 

«  Ou  trouvera  dans  le  Journal  de  Xeiifihàlel  (5  mars  18(19  n"  (i)  la  Uste 
des  prisonniers  enfermés  à  Mesnières  du  23  octobre  1793  au  20  avril  1794. 
Elle  a  été  publiée  également  dans  le  Maçiasin  norinajuhn°  9,  janvier  1867), 
par  l'abbé  Paris.  Une  liste  manuscrite  en  existe  aussi  dans  le  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  de  Dieppe.  L't';i(o?i, journal  publié  à  Rouen,  a  donné 
dans  un  feuilleton  sur  Mesnières  (le  12  août  18i(i)  la  copie  des  actes 
d'écrou,  d'élargissement,  de  quittances.  On  y  trouve  également  la  liste 
des  personnes  incarcérées,  et  le  texte  des  originaux  desdites  pièces. 


Kixmi'i  ii>.N  (.INI  it  Ai.i;  m    iiimi.ai    m.  mi.smkhi.s  l, 

cliambio  dite  ck-  llciiii  l\  ■.  La  voiilc  cutlioii  claiisla  cour;  il  y  vint 
beaucoup  de  brocanteurs  do  l'aris;  des  Cauchois,  des  Cauchoises 
au  toquet  doré  ou  au  j^rand  bonnet  blanc,  s'écriaient  à  la  vue  des 
tableaux  di.-  natures  mortes  :  /.'■s  ///.(//./•  iii;i;/ri:is  !  hs  hi.m.r  niri.ins! 
Puis  le  domaine  lut  acquis  par  MM.  Loyer  et  C"',  spéculateurs  qui 
le  revendirent  par  lots  à  des  fermiers;  mais  perscjnne  ne  voulait 
du  château  magnifique;  M.  Loyer  estima  que  les  matériaux  ne 
couvriraient  pas  les  frais  de  la  démolition  qu'il  projetait.  (Jbli|^é  de 
chercher  un  acheteur,  il  apprit  que  l'ablje  lùides,  fondateur  en  l.S2'i 
d'un  orphelinat  à  Rouen,  etde  la  M.iisini  (//•  l.i  Misi-rironh'  ilrs  ;/;irruns, 
sonj^eait  à  l'acquisition  d'une  maison  qui  lui  permit  de  faire  vivre 
ses  enfants  à  la  campa;;ne.  .M.  Loyer  prf)posa  Mesniéres  à  l'abbé 
Eudes  qui  n'en  avait  jamais  entendu  parler;  on  doit  à  ce  prélat 
la  reconnaissance  que  les  amis  des  monuments  ont  pour  tous  ceux 
qui,  comme  lui,  sauvent  de  la  ruine  un  des  joyaux  de  l'art  fran(,ais;  il 
acquit,  le  2!>aoùt  IS;}"),  le  château,  le  parc  etla  maison  du  ^^arde,  pour 
la  somme  de  K'mIKH)  fr.  ;  l'acquisition  de  terres  arables  et  de  prairies 
portèrent  le  prix  à  IJiilUOO  fr.  Lue  telle  somme  à  payer  rendit  très 
difficileslesconditionsHnancières  del'établissement  du  P.  Eudeset 
de  ses  successeurs.  Les  quêtes  du  P.  Teulin  furent  peu  h  peu  moins 
fructueuses. D'unautre  côté,  le  nombre  des  orphelins,  quiétaitd'une 
cinquantaine  lors  de  leur  arrivée  à  Mesniéres  en  septembre  IN-T», 
s'éleva  à  120, presque  tousà  titre  f;ratuit;en  1812,  le  P.  Eudes  voulut 
donner  les  bienfaits  de  la  campagne  aux  élèves  de  son  institution 
de  Houen,  et  la  rentrée  de  1S'j2  se  fit  à  Mesniéres  et  non  à  Rouen 
dans  l'établissement  de  la  rue  du  Mont.  Cette  mesure,  qui  réduisit 
de  (iô  à  12  le  nombre  des  élèves,  accentua  le  désastre  financier.  Sur 
ces  entrefaites,  l'archevêque  de  Rouen,  M«'  le  cardinal-prince  de 
Croy,  vint  à  mourir  le  1'^'''  janvier  18i1  ;  après  la  mort  de  ce  fidèle 
protecteur  du  P.  Eudes,  un  nouvel  archevêque  s'installa,  M''  Blan- 
quart  de  Bailleul,  qui,  ne  connaissant  pas  le  P.  Eudes,  lui  signifia 
de  quitter  la  maison  à  laquelle  il  avait  consacré  ses  forces  et  sa 
vie  ;  il  se  retira  donc  à  Rome  en  novembre  LS'i'i,  et  après  une  pé- 
nible agonie,  le  sauveteur  de  .Mesniéres  mourut  le  20  janvier  hS'ib 
à  Lorette  ;  son  corps  y  repose  dans  les  caveau.x  de  la  basilique.  11 
est  juste  d'ajouter  qu'à  sa  mort  l'archevêque  de  liouen  reconnut  sa 
faute  et  qu'il  célébra  alors  les  mérites  du  P.  Eudes  ti  M.  IfTernet, 
son  ancien  économe  et  fondé  de  pouvoirs  pour  la  liquidation  de  l'é- 
tablissement. .Mesniéres  devrait  avoir  la  statue  de  son  sauveui". 


'  La  vente  a  t'tê  décrite  par  llo^er  fie  lîiaïuoir  liciiw  i/i*  l'.iris.  l.  \,  p 
l'il  ;  un  peu  difTuset  par  le  \iconile  de  W'alsh  yCazelte  tle  .\uriit;inilie.  — 
[Feuilleton  d'oct.  183i  . 
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LES    REFECTIONS    D'ŒUVRES    D'ART 
ET  MONUMENTS  FRANÇAIS 

Nous  avons  souvent  observé  combien  il  est  difficile  de  connaître 
en  temps  opportun  les  actes  de  vandalisme  atin  de  les  empêcher. 
Les  Amis  des  Muiiunieiils  qui  renseigneront  à  cet  ég"ard  la  direction 
de  la  publication,  qui  leur  sert  d'organe,  rendiont  donc  à  la  cause 
de  l'art  national  un  service  signalé.  Nous  recommandons  en  parti- 
culier l'envoi  des  journaux, photographies, plans  d'œuvres  menacées. 

Mais  il  est  un  autre  service  tort  utile  que  la  Revue  LWmides  Mo- 
iiuinenls  et  des  A/-ls  peut  rendre  aussi  ;  c'est  celui  de  faire  connaître 
les  travaux  de  restauration  imminents  ;  ce  sont  des  éléments 
essentiels  pour  l'histoire  de  l'art  national.  Quelles  recherches  ne 
faudrait-il  faire,  le  plus  souvent,  pour  savoir  l'année,  le  prix, 
l'auteur  de  la  restauration  de  telle  ou  telle  partie  de  nos  maisons, 
de  nos  édifices,  de  nos  peintures  ou  sculptures  ?  Nous  invitons 
donc  instamment  tous  nos  correspondants  à  nous  adresser  les 
documents  officiels  d'adjudication  de  travaux  faits  par  les  villes, 
les  particuliers  ou  l'Etat.  De  son  côté,  la  direction  de  L'Ami  s'effor- 
cera d'utiliser  son  influence  et  ses  moyens  pour  obtenir  et  grouper 
ces  documents,  si  précieux  pour  l'étude  des  monuments  français. 
Nous  commençons  aujourd'hui  cette  série  : 

NIÈVRE,  Tracauxde  resl;iu/-aliun.  —  Le  16  octobre  1893  a  eu  lieu 
l'adjudication  des  travaux  de  restauration  du  portail  de  l'église 
Saint-Etienne,  à  Nevers.  —10.613  fr.  57. 

M.  Vigoureux,  à  Nevers,  adjudicataire. 

Cette  église  fut  commencée  en  1063,  et  finie  en  1097.  On  la  doit 
à  Guillaume  le  Pieux  et  à  saint  Hugues    abbé  de  Cluny. 

GIRONDE.  Pui-I  de  Buixleaux.  —  Consolidaliu/i  d'un  (/uni  ■ —  Le 
l'=''  octobre  a  eu  lieu  l'adjudication  des  travaux  de  consolidation  de 
la  partie  centrale  du  quai   vertical  Louis   XVI IL  —  167.200  fr.  78. 

DIRECTION  DES  BATIMENTS  CIVILS  ET  DES  PALAIS 
NATIONAUX.  Travaux  d'enlrctieu,  de  grosses  réparations,  etc.,  dans 
le  domaine  de  Versailles  et  de  Tri.inon.  ■ —  Adjudication  le  vendl'edi 
29  décembre  1893  à  2  heures  et  demie,  au  Palais-Royal,  rue  de 
Valois,   1,  des  travaux  d'entretien,  de  grosses   réparations,  réfec- 
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tions,  restaurations, etc..  .'i  c.vccutcr  du  1"  janvier  ISOî  au  31  décem- 
bre 181(1)  dans  les  palais  et  édilices  ci-après  désij^nés  :  palais  de 
Versailles  et  dépendances  immédiates  et  extérieures  (bassins, 
piédestaux,  clôtures,  etc.).  —  Pota^-^er,  Kcole  d'Ilcjrlicultuiv,  Palais 
de  'l'rianon  et  dépendances. 

1"  lot.  —  'J'errasse,  ma(,onneiie  et  caiielagc,  120,000  fr.  jiar 
année. 

2°  lot.  —  Couverture,  ploinijerie  de  couverture  et  zinca-e,  l.">,()00 
fr  par  année. 

3"  lot.  —  Pavage,  granit  cl  asphalte,   1L*.(KK)  Ir.  par  année. 

Srriirc  (les  eaux  de  Vers.iillra,  M.trli/  el  S.iinl-Chtiid.  entretien.  — 
Adjudication,  le  vendredi  11>  décembre  18113,  des  travaux  de  ter- 
rasse, matjOnnerie,  pavage  et  bitume,  à  exécuter  pendant  les  an- 
nées 189Î,  181>r)  et  189(),  pour  l'entretien  et  les  grosses  réparations 
des  ouvrages  du  service  des  eaux  ci-dessus  indiqué. 

1"  lot.  —  Travaux  à  exécuter  dans  l'espace  qui  s'étend,  du  nord- 
est  au  sud-ouest,  depuis  A'ersailles  (inclusivement)  jusqu'à  P»am- 
bouillet,  et  du  nord-ouest  au  sud-est,  depuis  l'étang  de  Saint- 
Ouentin  jusqu'à  Palaiseau.  —  Evaluation  par  année,  40,000  fr. 

2''  lot.  —  Travaux  à  exécuter  dans  l'espace  qui  s'étend,  du  nord- 
est  au  sud-ouest,  depuis  Rucil  jusqu'à  Versailles  (exclusivement), 
et  du  nord-ouest  au  tud-cst.  depuis  Noisy-le-lîoi  jusqu'à  Bièvres. 
—  Evakuition   par  année,  40,000  fr. 


ForiIJ.ES  ET  DECOUVERTES 
I'nI':  cru';  (.ai.i.o-uomaink  a  Oissiïau  (Sarthe) 

A    1)    K.    SUD    d'Ai.IlXÇON. 

D'importantes  découvertes  archéologiques  ont  été  faites  ces  der- 
niers temps  à  Uisseau,  petite  localité  du  département  de  la  Sarthe, 
par  M.  V.  Liger,  ancien  architecte  de  la  ville  de  Paris,  auquel  on 
doit  déjà  d'intéressants  travaux  sur  la  géographie  historique  des 
(îauies  pour  la  région  de  l'Ouest  (Voir  tome  i^',  planclie,  juuje  285). 

M.  l'.  IJger  a  adressé  à  ce  sujet  à  M.  Paul  T.e  Vayer,  inspecteur 
des  travaux  historiques  de  l'hôtel  de  \  iile.  une  communication 
sur  l'état  des  constructions  qui  ont  été  exhumées.  Le  bourg 
d'Oisseau-le-Petit,  situé  à  neuf  kilomètres  au  sud  d'Alen(,-on.  se 
distingue  par  celte  appellation  d'un  autre  bourg  situé  dans  le  dé- 
partement de  la  Mayenne,  où  naquit  le  fameux  capitaine  du  quin- 
zième siècle,  Ambroise  de  Loré.  Dans  une  brochure  qui  a  été  pu- 
bliée Tannée  dernière,  M.  1*'.  Ligcr  avait  exposé  les  motifs  qui  le 
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portaient  à  voir  dans  les  ruines  très  nombreuses,  qui  sont  répan- 
dues sur  le  territoire  d'Oisseau,  les  vestiges  d'une  cité  gauloise 
détruite  à  la  fin  du  troisième  ou  au  commencement  du  quatrième 
siècle  de  notre  ère.  Les  édifices  qui  subsistent,  tels  que  temples, 
cirque,  aqueduc  et  constructions  de  toute  nature  sont  répartis  sur 
une  surface  de  plus  de  cent  hectares,  en  y  comprenant  les  restes 
d'un  oppidum  gaulois.  Faut-il  voir  dans  ces  ruines  les  traces.de 
l'antique  Yatigorum  de  Ptolémée,  ou  bien  la  Nudionum  qui  è'é- 
levait  sur  l'emplacement  actuel  d"Oisseau-le-Petit?  Telle  est  la 
question  que  s'est  posée  la  Direction  des  travaux  historiques,  qui 
estime  que  ces  vestiges  sont  bien  ceux  d'un  établissement  gaulois 
sur  lesqueles  les  Romains  ont  grefi"é  une  ville. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  découvertes  de  M.  F.  Liger  sont  destinées 
à  attirer,  cro3^ons-nous,  l'attention  du  monde  savant.  Parmi  les 
édifices  remis  au  jour,  quelques-uns  ont  des  proportions  considé- 
rables. L'un  d'eux,  dont  le  caractère  n'a  pu  encore  être  déterminé, 
ne  mesure  pas  moins  de  75  mètres  de  longueur.  Le  théâtre,  qui 
mesure  55  mètres  de  diamètre,  est  situé  à  proximité  d'une  voie  ro- 
maine qui  se  dirigeait  du  Mans  vers  Caen,  et  dont  toutes  les  subs- 
tructions  sont  demeurées  intactes.  Son  aspect  est  essentiellement 
romain. 

Tel  est  le  problème  d'archéologie  dont  nous  offrons  l'énoncé, 
comme  une  primeur,  aux  <(  découvreurs  »  de  villes  mortes  et  qui 
occupe  en  ce  moment  M.  Lisch,  inspecteur  général  des  monu- 
ments historiques. 

La  douve  des  Chateliers,  commune  de  Clussais. 

Il  existe  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Clussais,  aux  confins 
des  communes  de  Pers  et  de  Sainte-Soline,  un  endroit  fort  curieux 
appelé  la  douve  des  Chateliers.  Un  monticule  assez  élevé  et  d'une 
assez  grande  superficie  est  entouré  de  toutes  parts  d'un  très  large 
fossé  rempli  d'eau.  Cette  année,  par  suite  de  l'extrême  sécheresse, 
la  douve,  que  jamais  personne  n'avait  vu  tarir,  s'est  trouvée  à  peu 
près  sèche.  Le  propriétaire,  M.  Naffiéchoux,  de  Chevé,  a  fait  pro- 
céder au  curage  au  mois  d'août  1893, 

En  enlevant  la  vase,  les  ouvriers  ont  fait  d'assez  curieuses  décou- 
vertes :  d'abord  des  poutres  équarries  et  à  demi-carbonisées  pa- 
raissant provenir  d'un  ancien  pont-levis  qui  se  serait  effondré,  puis 
un  canot  creusé  dans  un  tronc  d'arbre,  long  de  deux  mètres  environ. 
Le  bois  en  est  carbonisé  comme  celui  des  poutres.  On  a  trouvé,  en 
outre,  un  crâne  humain  et  des  os  de  cheval  (Rcv.  Poitevine  n"  /2), 


IfllII.I.KS    El    DKCul  \  i;in  I.S 


.\uii>.ii';  i'Miii.\i\   i(.N(»m'.  :   di.   \  ii.ii.its    xvi"  silllej 

Al    II  I   H    Dl      (IIAIIvVl     I)K  GaZEAU 

M.  II.  iJounoault  .innoiuo  c|uil  a  ck'ouwrt,  au  château  do  (ia- 
/cau.  sur  le  cuntrcfort  de  droite  du  chevet  de  la  chapelle,  le  nom 
de  l'artiste  qui  a  construit  ce  beau  domaine.  Le  nom  ;^navé  est 
«  Dovilinrs  iUOi).  »  M  Houneaull  annonce  encore  dans  la  Id'vtir 
PojV*'»'//!»' (n"  119)  qu'on  peut  ainsi  chercher  les  traces  de  l'archi- 
tecte des  châteaux  environnants  qui,  comme  style,  sont  de  même 
époque,  tels  que  la  N'oùtc,  le  Coteau. 

'l'uouvAii.i.i-;  d'uni-:  I'oinii-:  di:    i.ance  ln    bkunze 

DANS    I  i:S     MAKAIS    Dii    L.\    SÈVHL; 

Le  .\Iusee  de  .Nitjrt,  dit  la  lifiuc  l'ailcrinr  (w  120),  vient  d'acquérir 
une  pièce  du  j^enrc  de  celles  dont  M.  John  Evans  ne  sig^nale  que 
deux  exemplaires  en  Franco,  lun  à  Saint-Germain,  l'autre  à  Car- 
cassonne  :  c'est  une  douille  garnie  de  deux  ailettes  à  tranchant 
rectiligne,  dont  les  bases  se  prolongent  par  des  cordons  de  métal 
qui  se  soudent  à  la  douille  en  formant  une  boucle  de  chaque  coté 
et  servaient  à  lixer  la  pointe  sur  la  hampe,  au  nioven   de  lanières. 


I.\   Il  111-:  CdNiiu-:  i.i':  \  andai  is.\ii:  in    Hi:i.(.i(ji  k. 

FONDATION    DU    CERCLE   HISTORIQUE  ET 
ARCHÉOLOGIQUE  DE   GAND 

l'ar 

V\N  zrvpi:x 

Il  vient  de  se  former  à  Ciand  un  "  Cercle  historique  et  archéolo- 
gique •'  qui  <■  se  consacre,  »  disent  les  statuts,  <•  à  l'étude  des  ques- 
tions historiques  et  archéologiques  qui  intéressent  la  ville  detland 
et  la  Flandre.    - 

"  Ha  pour  but  de  proi)ager  toutes  les  connaissances  qui  s'y  rap- 
portent et  de  contribuer,  s'il  y  a  lieu,  a  la  conservation  et  à  la  res- 
tauration des  édilicesde  la  \ille,  qui  ont  une   valeur  historique  ou 
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archéologique,  ainsi  qu'à  la  conservation  des  objets  offrant  un 
intérêt  archéologique. 

Dès  la  première  séance,  le  caractère  de  l'œuvre  a  été  précisé  en 
des  termes  qui  indiquent  bien  qu'ici,  comme  à  Rome,  (voyez  Y  Ami 
des  Monuments  et  des  Arts,  tome  7,  p.  90.  Les  Amis  des  Monuments 
Romains  f Lettre  d'Italie)  se  propagent  les  tendances  de  la  Société 
des  Amis  des  INIonuments  fondée  par  votre  directeur,  Charles 
Normand,  ancien  élève  pendant  quelques  mois  de  notre  Athénée 
royal.  «  Notre  rôle,  dit  le  Président,  M.  de  Maere,  ne  doit  pas  se 
«  borner  à  publier  de  beaux  et  de  savants  ouvrages,  mais  nous 
(i  devons,  joar  personnes  interposées,  descendre  sur  le  terrain  delà 
(>  réalité.  Les  vœux  émis  ici  à  la  très  grande  majorité  des  membres, 
((  doivent  être  traduits  en  faits,  et  pour  cela  être  soumis  aux  votes 
(^  et  aux  décisions  des  assemblées  délibérantes.  De  cette  façon,  la 
(i  conservation  et  la  restauration  de  nos  anciens  monuments 
(.  seraient  plus  régulièrement  et  rapidement  assurées,  car  rien 
«  n'empêcherait  le  Cercle  d'établir,  entre  eux,  un  certain  classe- 
«  ment  de  préférence  d'après  leur  valeur  historique,  d'une  part,  et 
<c  leur  état  de  dégradation  d'autre  part.  » 

Dès  la  seconde  séance,  le  Comité  a  engagé  son  action,  et  on  a  lu 
une  letti-e  adressée  au  Cercle  par  le  Ministre  des  Travaux  publics, 
et  de  nature  à  intéresser  vivement  les  Amis  des  Monuments 
français*,  relative  aux  anciennes  constructions  qui  se  trouveraient 
dans  les  plans  d'alignements  des  rues. 

Dans  cette  lettre,  M.  le  Ministre  rappelle  qu'il  est  toujours  pos- 
sible, au  moyen  d'arrêtés  royaux  rectificatifs,  de  sauver  de  la  des- 
truction une  façade  ayant  une  valeur  artistique,  lorsque  celle-ci 
tombe  dans  le  tracé  d'un  alignement  antérieurement  décrété.  11 
appelle  l'attention  des  administrations  communales  sur  ce  point, 
et  les  prie  de  se  mettre  en  rapport  avec  les  sociétés  archéologiques 
de  leur  province. 

Il  invite  celles-ci  à  dresser,  à  bref  délai,  un  tableau  des  maisons 
ou  bâtiments  : 

j"  Tombant  sous  une  servitude  d'avancement  ou  de  recul, et  qu'il 
importerait  cependant  de  conserver,  au  point  de  vue  archéologique. 

2"  Qu'il  conviendrait  de  dégager  et  de  maintenir,  à  titre  défini- 
tif, en  introduisant  les  façades  dans  un  groupe  d'alignements  à 
décréter. 

Relevons  pourtant  une  idée  singulière,  et  que  les  Belges  n'ont 
point  vue  sans  surprise.  Comme  il  s'agissait  d'exécuter  un  diplôme 

«  Nous  souhaitons  voir  les  autorités  françaises  prendre  une  initicitive 
analogue. 
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pour  lo  Coiniti-,  on  a  dit  f|u'il  •  no  saurait  être  (.•xt'cutt.'' en  Belf,Nque,  •• 
mais  en  Alloma^^ne  ou  en  Autriche  (p.  :{'>)•  '  l'  pi'f'j<--t  a  dû  être 
abandonné  ;  pourtant  on  eut  certainement  trouvé  i\  Paris  des 
artistes  dune  ^^randc  valeur  et  désintéressés,  qui  auraient  exécuté 
quelqu'un  de  ces  remarquables  dessins  que  la  capitale  du  monde 
artistic|ue  répand   à  jirofusion  dans  tous  les  {,a'nres. 

Sur  la  très  intellifj^ente  initiative  de  M.  H.  Van  Duyse  et  de  M. 
Cloquot.  le  savant  président  de  la  section  des  Jieaux-Arts.  on  a  déci- 
déde  profiter  des  travaux  imminents,  pour  étudierles  substructions 
d'une  des  plus  anciennes  portes  de  (iand,  près  le  pont  du  Lait-Battu. 

Le  Comité  a  mis  de  suite  .'i  son  ordre  du  jour  la  restauration  des 
monuments  anciens.  >L-ilhcureusement  une  partie  des  discussions 
a  lieu  en  llamand,  lan^^ue  peu  connue,  comme  la  prouvé  ledisting^ué 
président  >L  Cloquet,  en  s'excusant  spirituellement  de  ne  pouvoir 
suivre  une  partie  de  la  discussion.  Nous  espérons  que  dans  les  pro- 
chains bulletins  on  trouvera  les  opinions  en  français,  langue  si 
claire,  comprise  par  tout  le  monde  savant,  et  qu'ainsi  rien  ne  sera 
plus  perdu  pour  la  science  et  lart.  Nous  aurons,  sans  doute,  l'occa- 
sion de  résumer  dans  1.1»»/  f/»'x  Maniimt'nls  d  des  Aria  la  discussion 
si  sérieuse  entreprise  sur  les  principes,  encore  mal  définis,  qui 
doivent  présider  à  la  restauration,  sitôt  que  le  pou  de  place  dont 
vous  disposez  pourra  le  permettre. 

Tous  les  .i/zi/s  f/e.s  .U(»/H///i''/i/.s- r/  (/«•>•  .\/7s  félicitent  la  nouvelle  so- 
ciété sœur;  ils  sont  persuadés  quelle  peut  rendre  à  fart  les  plus 
trrands  services. 


'  La  prcmiùro  réunion  a  eu  lieu  en  la  maison  do  M.  de  Maerc-Limmnn- 
der,  rue  du  Soleil,  n°  (>,  à  8  heures  du  soir. 

Etaient  présents:  MM.  de  Maere-Limmander.Comtedo  Limbur};-Stirum. 
A.  Wagener,  A.  W-rhasgon,  W  Fredericq.  membres  du  Comité  du  châ- 
teau des  comtes,  qui  prennent  place  au  bureau:  et  >LNL  l'abbé  Van  den 
Ghevn.  proL  \'.  Uenetre,  prof.  Cloquet,  prof.  X'anden  Heuscl,  FI.  \(\n 
Duvse,  Heins.  \'an  Hysselberghe,  frère  >lathia3,  l'rosp.  Claeys,  Mortier 
de  Waele,  A.  Dutrv,  L.  \'an  Biesbroeck,  X'anden  Henden,  F.  X'ander 
Haeghen.  prof,  de  Ceuiereer,  curé  F.  Claevs,  J.  Obrie,  baron  J.  Béthume, 
Tierenteyn,  Téoph  Lybacrt,  J.  X'uyisteke,  A.  N'an  Assehe  ei  X'arenbergh. 

La  séance  est  présidée    p:ir  M.  de  .Xfieri'-Limmander. 


LES  TRESORS  DES  CATHEDRALES 

ET  LES  FABRIQUES 

Par 

DE  MELY 

Du  Comité  de  VAnn  des  Monuinenis    et    des  Ait<i. 


L'article  de  M.  H.  Vuagneux  qui  a  paru  dans  le  Figam,  il  y  a 
quelque  temps,  n'a  point  passé  inaperçu. 

Il  a  soulevé  de  discrètes  colères,  mais  chang"era-t-il  quelque 
chose  à  la  situation  ? 

Résumons-le  en  quelques  mots. 

A  la  suite  de  la  visite  organisée  à  Sens,  par  Charles  Normand, 
pour  les  adhérents  de  VAmi  des  Monuments  et  des  Arts,  M.  H.  Yuagneux, 
frappé  de  l'état  d'abandon  de  la  magnifique  tapisserie  du  trésor, 
émit  l'idée  qu'au  lieu  de  laisser  perdre  sous  des  voûtes  sombres  et 
humides,  de  semblables  monuments  dont  la  perte  serait  irréparable, 
l'Etat  pourrait,  peut-être,  faire  faire  des  copies  de  ces  merveilles  et 
alors  les  échanger  contre  les  originaux,  qui  viendraient  prendre 
place  dans  nos  Musées  nationaux. 

Personne  ne  combat  plus  que  moi  la  main-mise  brutale  de 
l'Etat  sur  les  richesses  des  cathédrales  ;  mais  cette  idée  de  copies 
mérite  d'être  étudiée,  d'autant  que  les  fabriques  elles-mêmes  nous 
en  ont  déjà  donné  l'exemple. 

Telle  la   cathédrale    de   Chartres, 

Il  3'  a  quelques  années,  un  riche  amateur  de  Paris  achetait  la  na- 
vette à  encens  du  trésor;  et  pour  qu'on  ne  s'aperçût  pas  de  la  dis- 
parition de  ce  précieux  bijou,  —  dont  le  prix  avait  une  destination 


LES  THÉSonS  ORS  C  \  I  IHKK  M  I '^  29 

parti  eu  lit' IV,  -  on  en  faisait  faiio.  avant  do  lu  livrer.—  une  copie 
qui  devait  le  remplacer.  Mais  ici  la  chose  devient  amusante,  l'ne 
influence  supérieure  laïque  fit  annuler  le  marché;  la  navette  réin- 
tùf,Ma  le  trésor. et  aujourd'hui  on  peut  admirer  dans  la  sacristie  les 
deux  navettes,  qui  ne  se  font  pas  pendant.  —  inutile  de  le  dire. 

Kt  puisque  nous  parlons  de  Chartres,  nous  ne  saurions  trop 
appeler  l'attention  des  pouvoirs  publics  sur  ce  qui  menace  la  cathé- 
drale. On  allirme,  et  nous  avons  de  bien  sérieuses  raisons  den  être 
convaincus,  qu'on  vient  de  vendre,  ou  qu'on  va  vendre  les  splen- 
dides  ornements  liturfriques  du  temps  de  Henri  IV. 

(Jn  annonce  également  d'importantes  réparations  ii  la  chapelle 
de  Saint-Piat. 

11  n'est  que  temps  d'aviser. 

Que  ne  doit-on  pas  craindre,  en  eiïet.  d'un  Conseil  de  fabrique 
qui  a  vendu  000  fr.  les  tapisseries  de  la  vie  de  Mo'ise,  estimées  au- 
jourd'hui 2.jO,0(X)  francs  :  qui  a  laissé  partir  la  navette  de 
Mille  dllliers  :  qui  dernièrement  enfin,  voulait  faire  dans  la  crypte 
des  .inii'-lioralinns  lollcmont  ccraonliihiiros,  qu'il  est  impossible  de 
croire  à  un  pareil  deg^ré  d'aberration? 

L'article  de  M.  H.  Vuagneux  n'aura  donc  pas  été  inutile,  s  il 
permet  de  mettre  un  frein  aux  dép^radations,  le  mot  n'est  pas  trop 
fort,  que  les  fabriques  font  quotidiennement,  à  ce  qui  n'est  entre 
leurs  mains  que  le  dépôt  des  siècles  passés,  qu'elles  ont  le  devoir 
de  conserver  et  de  livrer  intact  aux  générations  futures. 


DéCOUVERTF    d'un    C.\Dn.\N    SOI.AIRF.    AV    CIIATFAU 
DK    LA    TrKMOIII.I.K 


Un  nous  écrit  de  la  Trémouille  (Vienne)  :  «  En  démolissant  l'an- 
cien couvent  qui  avait  été  bâti  avec  les  pierres  du  château  de  la 
Trémouille.  on  a  trouvé  un  cadran  solaire  fort  curieux.  C'est  un 
dé  en  pierre  taillé  sur  six  faces  :  chacune  a  son  cadran  spécial. 
Deux  entailles,  h  un  coin  et  à  un  des  bords,  font  supposer  qu'il 
qu'il  était  échafaudé  sur  des  barres  de  fer.  M.  le  Doyen  de  la  Tré- 
mouille doit  en  prendre  la  photographie  pour  les  amateurs.  <> 

(nrviir  Puiterinr  ii"  t2l\ 
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DEUX     DESSINS   INEDITS 

Nos     GRAVURES 

SUR  L'ANCIENNE  ABBAYE  DE  FONTEVRAULT 


Les  deux  gravures  que 
nous  donnons  ici  forment 
le  complémeiit  des  deux 
planches  publiées  sur  cette 
abbaye  dans  le  tome  ii  de 
VAmi  des  Monumental  et  dex 
Arts  (p.  211,  213,  215).  Les 
originaux  des  deux  docu- 
ments publiés  aujourd'hui 
proviennent,  comme  les 
deux  précédents,  des  ar- 
chives de  la  maison  centrale 
qui  occupe  aujourd'hui  ces 
intéressants  bâtiments,  où 
la  Renaissance  a  également 
laissé  en  souvenir  de  char- 
mants détails.  Nous  avons 
eu  connaissance  de  ces  des- 
sins lorsque  nous  avons 
étudié  Fontevrault,  et  nous 
avons  pu  en  réserver  à  nos 
lecteurs  la  primeur  d'une  re- 
production photographique 
C.  N. 


Abbaye  de  Fontevrault.  aujourd'hui 
maison  centrale.  —  D'après  un  document 
inédit  conservé  dans  l'établissement. 
^'oi^  l'Ami  des  Monuments^  tome  il,  les 
pages  211-213,  et  tome  vin.  sur  le  même 
monument. 


Le  prochain  album  de  VAm  des  monuments  et  des  arts  (.sero/u/  livre 
d'or  du  Salon  d'architecture)  renfermera  une  tri's  belle  planche  petit  in- 
l'olio  sur  Fontevrault). 
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rxi:  EXCURSION  daxs  la  maymxni". 

EVRON.  —   LAVAL.    -    GROTTES    DU    REY. 
LE  CHATEAU  DE  FOULETORTE 

Par 

iMcksF:    Anmvii/. 


Je  me  trouvais  dans  la  ville  de  Laval,  quand  jappris  que  la 
Cnmmiasion  liislorii/w  l'I  ;irrlii'-olo;/i'/iio  (If  l;i  M;ii/i-iinc  avait  imap^iné 
dinaupTurer  des  pronticnades  sur  le  modèle  de  celles  que  Charles 
Normand  a  organisées  avec  tant  de  succès  pour  la  Socu-fé  tlex 
Amin  (1rs  }foiniin<-iits.  Elle  avait  déjà  fait,  le  mois  précédent,  une 
première  excursion  à  Chemazé'  et  à  Mortier-Crolle  ,  deux  mer- 
veilles trop  pou  connues,  surtout  la  dernière.  On  devait  cette  fois 
visiter  la  curieuse  ville  d'Evron,  la  grotte  du  Hev.  près  Saint- 
Ci  .«orges-sur-tlrve,  et  le  château  de    Foulctorte. 

On  s'est  arrêté  h  Évron,  et  on  a  visité  son  intéressante  église, 
ancienne  chapelle  abbatiale  datant  du  XIII''  siècle,  et  à  laquelle 
on  a  réuni,  de  nos  jours,  la  fameuse  chapelle  de  Saint-Crépin.  qui 
possède,  à  la  voûte  de  son  abside,  quelques  restes  dune  peinture 
murale,  dont  la  reproduction  à  l'aquarelle  a  obtenu  l'honneur  de 
figurera  la  récente  exposition,  à  l'école  des  Beaux-Arts,  des  der- 
niers spécimens  connus,  plus  ou  moins  bien  conservés,  de  cette 
décoration  picturale  de  nos  vieilles  églises'. 

Cette  même  exposition  comprenait  deux  auties  débris  de  pein- 
tures à  fresque  antérieures  au  Xll"  siècle,  retrouvés  dans  la 
petite  chapelle  de  Saint-Martin,  aujourd'hui  désaiïectée,  de  cette 
ville  de  Laval,  acquise,  restaurée  et  décorée,  par  un  acte  de  haute 
générosité,  aux  frais  de  l'abbé  E.  Le  Segretain.  chanoine  de  Laval, 
ancien  curé  de  la  paroisse  de  Saint- Vénérand  .  Cette  dernière  église, 

•  On  trouvera  sur  Chomazé  une  notice  et  des  dessins  dus  à  .M.  Hidel 
dans  le  tome  2  de  l'.loii  des  Moiinment.i  el  des  Arts. 

»  Nous  avons  donné  la  reproduction  d  un  certain  nombre  des  dessins 
figurant  à  cette  exposition.  N'oirl". tmi  ilex  .Munniuenls  et  des   Xrtx.  tome  7. 
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comme  l'on  sait,  remarquable  par  son  ensemble  et  par  d'intéres- 
sants détails  qui  viennent  d'être  l'objet  d'une  réparation  intelli- 
g-ente,  appartient,  elle,  à  une  époque  relativement  moderne,  mais 
peu  représentée  en  France,  celle  des  guerres  de  relig'ion  (chœur 
1567  —  façade  1593). 

L'église  d'Evron  se  sig-nale  par  un  clocher  dévié  depuis 
longtemps  de  sa  perpendiculaire,  penchant  notablement  à  g"auche, 
et  qui  ne  s'écroule  pas.  Il  serait  facile  de  remédier  à  ce  défaut,  non 
prévu  par  l'architecte  sans  doute,  comme  pour  les  célèbres  tours 
penchées  de  Pise,  Bologne,  Sarragosse,  non  pas  en  démolissant  en 
son  entier  le  clocher,  remède  un  peu  trop  radical  et  peu  artistique 
employé  à  notre  église  abbatiale  de  Saint-Denis,  mais  simplement 
en  le  redressant  et  le  mettant  d'aplomb.  Les  moyens  en  sont  de- 
puis longtemps  connus.  Ils  ont  été  emplo3'és  notamment  par  Sardi 
pour  la  réfection  du  clocher  de  S'  Maria  del  Carminé  à  Venise,  en 
1688.  Un  autre  édifice  religieux  a  été,  encore  en  Italie,  transporté 
au  siècle  dernier  sur  un  autre  emplacement,  comme  on  l'a  fait  pour 
la  Fontaine  du  Palmier  de  la  place  du  Chàtelet.  Un  troisième  édifice, 
cette  fois  en  Amérique, a  été  tout  entier  enlevé  de  sa  base  et  maintenu 
en  l'air,  pendant  qu'on  en  refaisait  les  fondations  et  qu'on  rele- 
vait d'un  étage. 

Après  Evron,  nous  avons  été  en  voiture  visiter  une  curiosité  géo- 
logique, dite  les  Grottes  du  Rey,  découvertes,  en  1891,  par  M.  le 
comte  de  Malherbe  dans  une  carrière  de  pierres  lui  appartenant,  près 
Saint-Georges-sur-Erve.  Cette  charmante  rivière  d'Erve  présentait 
déjà  sur  son  parcours  quelques  points  intéressants.  C'est,  entre 
autres,  plus  loin,  outre  les  admirables  ruines  de  Sainte-Suzann:, 
vieux  château  en  pierres  vitrifiées,  rare  spécimen  d'une  transfor- 
mation étrange  de  la  matière,  une  suite  de  grottes  depuis  long- 
temps connues  sous  le  nom  de  grottes  de  Sauges,  près  des  villages 
pittoresques  de  Saint- Jean  et  Saint-Pierre-sui'-Erve,  et  qui  ont  été 
récemment  agrandies  et  rendues  plus  praticables.  Celles  du  Re}', 
qui  leur  ressemblent,  contiennent  comme  elles,  dans  une  plus 
vaste  étendue  (car  nous  avons  mis  plus  de  deux  heures  à  les  par- 
courir à  la  clarté  des  bougies),  une  longue  suite  de  salles  de  toutes 
les  dimensions,  de  corridors,  de  passages  larges  ou  étroits,  droits 
ou  en  pentes  brusques,  parfois  tellement  bas  de  plafond  qu'on  ne 
peut  les  traverser  qu'en  rampant  ;  des  voûtes  pendent  de  nom- 
breuses stalactites,  en  leur  fraîcheur  immaculée,  formant  à  leurs 
bases  de  plus  modestes  stalagmites  s'arrondissant  en  cercles  con- 
centriques ;  et,  sur  les  parois,  des  rocs  ou  pierres  de  toutes  cou- 
leurs forment  les  dessins  les  plus  bizarres,  qui  ont  déjà  reçu  des 
noms  caractéristiques. 
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Apres  la  visite  de  In  Croit'-  <ln  Itci/,  nous  avions  encore  à  faire 
connaissance  avec  le  château  de  la  localité.  Il  porte  le  nom,  un  peu 
barbare,  de  Fouletorte.  11  est,  pensons-nous,  inconnu  de  la  plupart 
de  nos  arclu'(»lo;,'^ues  français,  car  nous  ne  lavons  vu  signalé  dans 
aucun  livrj  dart,  ni  même  visé  en  un  seul  ^^uide  ou  indicateur,  cl 
nous  n'avons  pu  obtenir  à  son  sujet  des  parties  intéressées  elles- 
mêmes  le  moindre  rensei{?nement  positif,  ou  quelque  peu  autorise. 
Cost  un  fait  assez,  étrange  et  qui  se  reproduit  plus  fréquemment 
qu'on  ne  le  croit  dans  l'histoire  des  Beaux-Arts,  qu'un  monument 
en  somme  très  remarqualile.  appartenant  .'i  une  époque  bien  tran- 
chée, né  sous  une  seule  inspiration,  érij^é  sous  la  direction  d'une 
même  volonté,  ait  pu  ne  pas  se  lixer  à  l'instant  même  dans  la 
mémoire  des  hommes,  prendre  sa  place  dans  les  annales  de  larchi- 
tectureel  liKurer.  à  son  tour,  dans  la  série  des  œuvres  à  étudier,  à 
reproduire,  ou  du  moins  à  connaître,  et  ait  été  ainsi  oublié  aussi 
bien  par  les  historiens  que  par  les  critiques  d'art  et  délaissé  par 
les  artistes  eux-ménu-s,  qui  y  auraient  trouvé  une  source  précieuse 
d'instruction. 

M.  d.'  Malherbe  est  propriétaire  du  château,  comme  il  l'est  de  la 
carrière  que  nous  avons  tout  à  l'heure  admirée.  Il  a  lui-même 
présidé  à  la  restauration  de  son  habitation,  accomplie  avec  un  fjoùt 
sévér-'.  avec  une  délicatesse  sans  pareille,  une  ri^nditéde  principes 
complète,  et,  on  peut  dire,  une  bonne  foi  de  tous  les  instants.  11 
est  à  peu  près  établi  du  reste  qu'il  lavait  trouvée  en  son  état  pri- 
mitif, sans  prande  modification,  non  dénaturée  par  ces  transfor- 
mations au  ^M)iit  du  jour,  en  complet  désaccord  avccle  style  imposé 
par  l'époque  de  la  construction  qu'on  se  plaisait,  au  siècle  dernier, 
à  appeler  des  enji)livements.  C'est  peut-être  cette  heureuse  né^'^li- 
gence  des  possesseurs  successifs  de  son  château,  cette  entrée  si 
prompte  du  monument  dans  les  limbes  de  l'oubli,  qui  en  a  amené 
la  conservation.  La  restauration  de  ces  belles  œuvres  de  notre 
architecture  française  en  amenait  parfois  la  perte;  on  cn)yait 
améliorer,  on  enlaidissait.  Aujourd'hui,  on  fait  tout  autrement  et 
mieux  :  on  a  plus  de  respect  pour  l'art,  plus  de  science  accjuise.et 
surtout  plus  de  K<JÙt  et  de  raison. 

Le  château  de  Fouletorte  est  une  importante  construction  du 
XVI"  siècle.  11  se  présente  majestueux  en  son  ensemble,  entouié 
de  grands  fossés  ou  douves,  remplis  d'une  eau  claire  et  limpide,  où 
napfc  une  légion  de  canards  exotiques,  où  se  prélassent  de  beaux 
cygnes,  où  se  jouent  de  magnitiqucs  poissons.  Quand,  après  avoir 
traverse  le  pont  qui  lui  donne  entrée  et  franchi  la  grille  ouvragée 
qui  s'élève  au  delà,  on  pénètre  dans  la  grande  cour,  on  a  devant 
soi  et  sur  la  droite  une  série  de  bâtiments  pittoresques,  entrecoupes 
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de  tours  carrées  et  de  pavillons  élevés  ;  la  décoration   en  est  sobre. 

On  arrive  au  vestibule;  on  se  trouve  en  présence  d'un  largue  esca- 
lier droit,  à  double  évolution,  qui  rappelle  la  disposition  de  celui 
du  Louvre,  dit  escalier  de  Henri  II,  qui  date  de  1547'.  Les  salons 
sont  magnifiques,  hauts  et  vastes  comme  les  plus  belles  salles  de 
notre  Musée.  Le  salon  de  réception  est  des  plus  grandioses,  quoique 
l'ornementation  en  soit  des  plus  sévères  :  il  contient  quelques  ta- 
bleaux et  portraits  historiques  du  grand  siècle ,  et  un  certain 
nombre  d'autres  plus  modernes  :  j'en  ai  reconnu  un  magnifique,  le 
portrait  du  maréchal  de  Saxe,  si  je  ne  me  trompe.  La  bibliothèque 
contient  quelques  raretés  de  nos  petits  poètes  français,  avec  un 
choix  de  gravures  avant  la  lettre  du  siècle  dernier.  La  salle  à 
manger,  que  nous  avons  visitée  la  dernière,  n'est  pas  la  moins 
vaste  et  est,  on  peut  dire,  splendide,  avec  sa  grande  cheminée  re- 
naissance. Au  nom  de  la  Socii''t(''  des  Ajnis  des  Monuments  parisiens, 
dont  j'étais  en  ces  lieux  le  seul  et  modeste  représentant,  j'ai  pu  fé- 
liciter M"^"  la  comtesse  de  Malherbe  et  la  remercier  de  la  cordiale 
réception  qu'elle  nous  avait  faite. 

Nous  avons  fait  ensuite  le  tour  de  la  propriété,  en  suivant  les 
bords  de  l'Erve  :  il  n'y  manque  en  effet  qu'un  beau  parc,  mais  l'em- 
placement existe,  et  il  apparaîtra  bientôt,  nous  nous  plaisons  à 
l'espérer,  sous  les  grands  arbres  centenaires  qui  l'attendent,  mêlant 
la  sévérité  du  jardin  français,  à  la  grâce,  à  l'imprévu  des  jardins 
anglais. 

Nous  avons,  dans  cette  trop  longue  causerie,  parlé  de  beautés 
naturelles  et  de  beautés  artistiques;  c'est  que  l'archéologue  français 
sait  aujourd'hui  respecter  et  défendre  tous  les  monuments,  aussi 
bien  une  belle  oeuvre  d'art,  église,  château,  peinture  ou  statue, 
qu'une  curiosité  de  la  nature,  une  grotte,  un  rocher,  voire  un  bel 
arbre.  Tout  admirer,  ne  rien  détruire,  telle  est  sa  devise! 


'  Une  vue  en  sera  publié   dans  le  2"  volume  du  Nouvel   itixéraire 

ARTISTIQUE  ET   ARCHÉOLOGIQUE  DE  PaRIS.  PAR  CHARLES  NORMAND. 
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SAUVONS    BROUAGE    ^Charente-Inférieure' 
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A.  i)r.MA/.i:r. 

J'achève  do  paicoiirii  le  ciiiicux  littoral  de  Saintunge  et  clAunis 
par  une  excursion  à  Broua^e.  excursion  de  dilettante,  dont  je  ne 
in  attendais  pas  à  tirer  profit  pour  la  vie  militaire,  et  voilà  qu'a- 
près avoir  },M-avi  les  remparts,  franchi  les  ruisseaux  fang^eux  de  ce 
qui  fut  des  rues,  mètre  imprégné  de  cette  mélancolie  qui  pèse  sur 

la  ville  et  pais  de  Brouag^e  ■<  comme  disent  les  titres  des  anciens 
gouverneurs,  il  me  semble  qu'il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler 
cette  ville  morte,  aussi  intéressante  que  peuvent  Tètre  Aigues- 
Mortes.  Avignon,  Carcassonne  et  le  château  de  Pierrefonds,  pré- 
cieux et  unique  joyau  de  l'art  militaire  de  Hichelieu,  que  l'on  devra 
se  hâter  de  voir. 

Brouage  est  le  pendaiu  militaire  dj  Hichelieu,  cette  autre  ville 
créée  par  le  cardinal  et  dont  les  palais  majestueux  servent  si 
étrangement  de  cadre  à  la  vie  mesquine  d'une  cité  de  3  à  4.000 
Ames  Mais,  plus  que  celle-ci,  elle  a  un  caractère  de  mélancolie  et 
de  ruines. 

Uuand  on  vient  de  Bochefort,  par  ces  terres  basses  que  traverse 
la  Charente,  où  l'uniformité  lugubre  des  marais  est  rompue  par 
les  lignes  heureuses  des  anciennes  îles  de  la  mer  de  Saintonge, 
devenues  monticules  au  sein  d'une  petite  Hollande,  Brouage 
apparaît  au  loin,  entre  les  marais  salants  et  les  pâturages,  comme 
un  bosquet  d'ormeaux  que  le  terrible  vent  de   nord-ouest   a  couché 

'  M.  A.  Diiiiiii/it  a  publié  d.ins  \c  VVmi/».»  du  lil  février  IK*.)'».  sous  If 
titre  \  ie  inilit.iire,  un  article  dont  les  conclusions  mt)ntrent  combien  il 
importe  de  se  pr('-occu|)i'r  de  la  siiuvegarde  de  Hrouane.  à  cette  heure  où 
l'on  s"in<|uiùte  rnlin  de  nos  cotes  laissées  sans  défi-nse.  Nous  félicitons 
M.  A.  Dum.i/et  du  service  qu'il  a  rendu  ainsi,  à  la  cause  des  monu- 
ments friini,ais  ;  nous  n-produisons  les  principaux  passaf;os  de  son 
article,  heureux  si  nous  pouvons  contribuer  ain^i  au  but  utile  que  fau- 
teur s'est  proposé,  et  de  conserver  dans  les  archives  des  monuments 
fruiiçais  le  souvenir  de  cette  intéressante  étude.  C  N. 
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dans  le  môme  sens.  A  mesure  qu'on  avance,  les  remparts  gris  se 
montrent,  carré  presque  parfait  de  400  mètres  à  peine  en  tous  sens, 
avec  un  bastion  aux  angles,  et  un  autre  sur  chaque  front.  Au  som- 
met des  bastions,  des  échauguettes  de  pierre,  quelques-unes 
ruinées,  d'autres  encore  couronnées  de  leur  toit  pyramidal,  se 
profilent,  donnant  à  la  masse  un  caractère  de  grâce  et  d'élégance. 
Les  embrasures-barbettes  s'ouvrent  encore,  séparées  par  des  para- 
pets de  briques  rouges  encadrées  d'un  cordon  de  pierre  blanche. 
Ce  simple  détail  donne  la  date  de  l'œuvre  ;  en  dépit  de  l'appareil 
guerrier  de  l'ensemble,  on  setrpu/e  transporté  à  l'époque  du 
pavillon  central  du  château  de  Versailles  et  de  la  place  des  Vosges. 
Les  remparts  de  Brouage  en  ont  toute  la  solide  et  exquise  élégance. 

Et  c'est  une  impression  singulière,  la  vue  de  cette  petite  forte- 
resse perdue  au  milieu  de  la  morne  étendue  du  marais,  dans  ces 
indécis  horizons  où  la  mer  tumultueuse  se  confond  avec  son 
ancien  fond,  lentement  exhumé,  et  devenu  océan  de  grasses  prai- 
ries coupées  de  chenaux  sans  nombre,  salines  ou  réservoirs  Çà  et 
là,  sur  les  anciennes  îles  ou  sur  les  antiques  péninsules,  de  gros 
villages  blancs,  de  hautes  flèches  d'églises.  A  l'ouest,  se  dressent 
des  monticules  nombreux  :  ce  sont  les  dunes  de  Saint-Trojan,  dans 
l'île  dOléron  ;  puis  une  sorte  d'édifice  infernal,  noir,  rond,  trapu  : 
le  fortBayard,  perdu  en  mer;  un  donjon  accoté  d'une  svelte  tou- 
relle :  le  fort  Chapus.  Paysage  étrange  qu'on  ne  saurait  oublier 
quand  on  l'a  vu  une  fois. 

Le  rempart  est  à  peine  dominé  par  quelques  cheminées  et  un 
humble  clocher  d'église.  La  route  le  traverse  par  une  brèche  dans 
la  courtine,  près  d'une  porte  de  style  très  pur,  ayant  conservé  ses 
corps  de  garde  voûtés,  ses  meurtrières  et,  au-dessus  de  l'attique, 
un  écusson  rongé  par  les  rafales.  Cette  entrée  de  forteresse,  malgré 
son  abandon,  est  charmante;  quelques  détails  sont  des  merveilles; 
il  y  a  là  un  pilastre  ionique  d'une  grâce  indicible.  L'architecte  de 
Brouage,  l'illustre  d'Argencourt,  n'était  pas  seulement  un  savant 
et  habile  officier  du  génie,  c'était  encore  un  artiste  et  un  homme 
de  goût.  Ce  n'est  pas  lui  qui  nous  aurait  dotés  de  tant  de  casernes 
banales  et...  mais  restons  au  dix-septième  siècle. 

l.erempart  est  franchi.  Nous  pénétrons  dans  la  grand'rue,  large 
mais  courte,  bordée  de  maisons  basses,  indignes  même  d'un  village 
Voilà  cependant  ce  qu'est  devenue  l'œuvre  de  Richelieu!  Encore 
ces  maisons  sont-elles  blanches  et  propres  ;  quant  aux  rues  trans- 
versales, ce  sont  de  larges  pelouses  de  trèfle  et  de  gazon,  au  milieu 
desquelles  un  ruisseau  court  lentement.  Prenez  garde  de  marcher 
sur  ce  tapis  vert,  il  recouvre  une  vase  perfide  où  le  pied  peut  dis- 
paraître. Ces  ruisseaux  vont  au  rempart,  où   un  fossé    intérieur, 


A  iMioi'os  Di:  I  A  Di'i  KNsi:  Di's  roTKS  DK  riiANfr.  :f> 

plus  lar^c,  los  recueille  pour  se  diriKer  nu-deliors  par  un  é^'out /i 
demi  obstrué,  f.e  rempart  surfit  nu-dessus  de  ce  petit  marais  ;  sa 
muraille  blanche,  dorée  par  le  soleil  ai.  couchant,  est  ronpéc  par  le 
vent,  comme  si  les  pholades  s'y  étaient  mises.  Dans  les  fentes,  le 
lierre,  les  pariétaires  et  les  pironées  se  sont  accrochés.  Au-dessus, 
les  ormeaux,  secoués  par  l'âpre  bise,  se  courbent  et  j^a-missent.  Cù 
et  là  des  détails  charmants.  Des  casemates  éclairées  par  de  fcra- 
cieuses  fenêtres  à  meneaux,  dans  lesquelles  on  pénètre  par  des 
escaliers  en  hélice,  recouverts  par  une  voûte,  en  coquille,  placés  de 
chaque  côté.  C'est  d'un  ciïet  exquis.  Ces  casemates  s'en  vont  en 
ruines.  Je  me  suis  assis  sur  un  rebord  de  fenêtre,  et  la  pierre  a 
oscillé  et  roulé  dans  le  fossé.  Dans  un  de  ces  abris,  une  voûte 
inférieure  s'est  effondrée. 

Des  escaliers  donnent  accès  sur  la  plate-forme.  De  là,  ce  qui  fut 
une  ville  apparaît  comme  une  vaste  ruine.  Des  maisons  ont  dis- 
paru, leurs  assises  recouvertes  d'un  manteau  de  lierre  servent  de 
clôture  à  d'humides  jardins  ombraj^és  de  figuiers  et  de  lauriers. 
C'est  navrant  et  pittoresque  à  la  fois. 

Le  front  des  remparts,  vers  la  campagne,  s'en  va  aussi  pierre  à 
pierre  ;  les  pittoresques  embrasures  se  dégradent,  les  arbustes  ont 
crû  dans  les  interstices,  un  véritable  manteau  de  chênes  verts,  de 
lierre,  de  fusains,  d'ormeaux  nains  le  recouvre.  Au  delà  s'étendent 
les  marais  sans  fin. 

Si  exiguë  que  soit  l'enceinte,  elle  est  encore  trop  grande  pour 
la  population.  Voici  une  vigne  luxuriante,  aux  ceps  bien  alignés, 
plantée  dans  ce  qui  fut  le  boulevard  militaire, près  d'une  poudrière 
abandonnée.  Cette  poudrière  ressemble  à  toutes  les  poudrières  des 
anciennes  places,  mais  elle  a  un  fronton  sculpté  et  orné  d'attri- 
buts, des  contreforts,  dune  courbe  gracieuse,  l'entourent,  en  font 
comme  un  cloitre  d'abbaye  et  lui  donnent  un  certain  caractère.  Le 
mot  artillerie,  inscrit  avec  les  caractères  hiératiques  modernes  de 
cette  arme,  et  un  paratonnerre  dont  la  chaîne  plonge  dans  une  ci- 
terne pleine  d'eau  claire  tranchent  brutalement  avec  l'heureux 
aspect  de  l'édifice. 

Au  delA  le  rempart  méridionîil  est  un  chantier  de  démolitions. 
Les  pierres  retirées  des  remparts  et  des  bâtiments  y  sont  découpées 
en  moellons  !  On  les  a  retirées  de  la  porte  de  Marennes,  éventrée 
pour  faire  place  à  la  route.  Ce  coin  des  fortifications  a  conservé  in- 
tacts ses  embrasures  et  son  élégant  parapet  de  l)riques  rouges.  Les 
démolisseurs  se  sont  heureusement  arrêtés  au  mur  de  la  poterne 
et  nous  ont  conservé  un  document  militaire  curieux.  Ce  grand  pan 
de  pierres  de  taille  a  de  tout  temps  servi  aux  hommes  de  garde  à 
tuer  les  ennuis  de  la  garde.  Depuis  deux  cent  trente  ans  Lafleur 
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€tLa  Ramée,  Dumanet  et  Pitou  en  ont  fait  leurs  tablettes,  monu- 
ment unique  et  original  que  la  a  Sabretache  »  devrait  faire  photo- 
graphier et  reproduire.  Il  est  à  regretter  que  tous  n'aient  pas  mis 
une  date  à  leur  œuvre  lapidaire,  ce  serait  bien  plus  curieux  encore. 
Les  grandes  pierres  blanches  et  lisses  de  Saint-Savinien  et  de 
Taillebourg,  faciles  à  graver  au  couteau,  disparaissent  sous  les 
inscriptions.  Celle  qui  m'a  paru  la  plus  curieuse  doit  être  un  nom 
de  régiment  Lionnois,  suivi  du  nom  Lagrois,  1664  ;  une  autre,  en 
magnifiques  caractères,  pourrait  être  prise  pour  une  inscription 
romaine  par  la  netteté  et  la  régularité  des  lettres  : 

GVILLAVME  INGER  1666 

Inger  !  Ce  nom  allemand  doit  être  celui  d'un  homme  des  troupes 
t'trangères  au  service  de  la  France. 

Un  coq,  tracé  avec  un  soin  qui  montre  combien  les  rondes  de- 
vaient être  rares  à  Brouage  et  de  quelle  tranquillité  on  y  jouissait, 
est  précédé  de  ces  mots  faisant  sans  doute  allusion  à  un  calembour 
sur  un  nom  de  troupier  (Coq  ou  Le  Coq)  : 

DIEV  TEREGARDE 

Sur  une  autre  pierre,  quelque  officier  du  génie  a  tracé  un  plan 
de  Brouage. 

Puis  nous  arrivons,  d'inscription  en  inscription,  aux  troupiers 
modernes.  L'un  d'eux  a  voulu  montrer  l'ardeur  de  ses  sentiments  : 

JEME   LE    75'=  REJIMEN 

MATTEL 

Sans  doute  :  «  J'aime  le  75«   régiment.  » 

Puis  viennent  en  foule  des  numéros  de  corps  et  des  noms,  les 
plus  récents  sont  le  91%  le  6'-'  et  le  50<=  de  ligne. 

On  ne  s'arrache  pas  sans  peine  à  cette  muraille  de  corps  de  garde 
oix  des  milliers  d'humbles  troupiers  ont  marqué  naïvement  leur 
foi,  leur  patriotisme  ou...  leur  désir  d'être  de  la  classe.  On  revit 
là,  devant  ces  embrasures  veuves  de  leurs  canons  et  ces  murailles 
désertes,  la  vie  de  près  de  trois  siècles  de  l'armée  française.  Celui 
qui  aura  la  patience  et  le  temps  de  recueillir  toutes  ces  brèves  no- 
tules rendra  un  service  signalé  aux  amis  de  l'armée.  Jai  essayé  de 
le  faire  ;  la  bise  était  si  âpre  que  je  n'ai  pu  écrire  longtemps...  et 
j'ai  failli  être  pris  pour  un  espion. 
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Mais  j'ai  su  par  mon  (^uido,  et  à  son  insu, quels  dan^^ers  menacent 
ce  joyau  militaire  et  artistique  qui  a  nom  Hroua},^'.  Depuis  lS.sr».  la 
place  est  abandonnée  par  la  guerre.  I.a  petite  garnison  qui  gardait 
les  magasins  de  poudre  a  rejoint  Saintes.  Tous  ces  bâtiments 
d'heureux  aspect  et  qui  contrastent  tant  avec  les  bâtisses  du  génie 
moderne  ont  été  vendus  h  prix  dérisoire  ;  ils  peuvent  tomber  sous 
le  marteau  ;  déjà  lœuvre  de  dévastation  est  commencée.  Les  rem- 
parts ont  été  cédés  pour  une  somme  insignifiante  à  la  commune 
d'Iliers-Brouage  (^7(X)  habitants),  à  la  condition  de  replacer  chaque 
arbre  qui  dépérit,  afin  de  parer  à  l'insalubrité  du  climat  ;  mais  on 
n'a  rien  prévu  pour  le  monument  lui-même,  —  car  ce  rempart  est 
un  monument  entier,  encore  complet  ;  —  on  n'oblige  pas  la  com- 
mune à  remettre  chaque  moellon  éboulé,  et  il  s'en  éboule  !  Si  l'on 
n'y  prend  garde,  notre  siècle  qui  a  restauré  avec  un  soin  si  jaloux 
les  remparts  d'Aigues-Mortcs  et  d'Avignon,  les  murs  de  la  cité  de 
Carcassonne  et  tant  d'autres  précieux  édifices  militaires  du  moyen 
âge,  laissera  bêtement,  stupidement,  s'en  aller,  pierre  par  pierre, 
l'unique  spécimen  dune  époque  héroïque  oii  lart  militaire  ne  dé- 
daignait pas  de  faire  appel  à  lart  sans  épithéte  et  obtenait,  par 
cette  association,  dheureux  effets  esthétiques.  11  fallait  classer 
Brouagc  parmi  les  monuments  historiques,  et  non  l'exposer  à  la 
ruine  en  le  remettant  au  domaine. 

Il  est  temps  de  revenir  là-dessus.  D'ailleurs,  l'occasion  se  pré- 
sente. Dans  ma  prochaine  Vie  militaire  qui  sera  consacrée  à  nos 
défenses  de  l'Aunis,  nous  verrons  que  les  batteries  et  les  forts 
créés  à  tant  de  frais  seront,  en  temps  de  guerre,  armés  par  des 
artilleurs  qu'on  devra  faire  venir  de  liayonne,  et  qui  déjà,  chaque 
année,  viennent  de  Bayonne  faire  leurs  tirs.  Pourquoi  ne  pas 
maintenir  à  demeure  ces  troupes  dans  une  ville  à  proximité  des 
batteries?  Brouage  est  là,  suffisamment  vaste,  avec  des  bâtiments 
bien  compris.  Il  a  contre  lui  son  insalubrité  estivale,  mais,  en  été, 
les  artilleurs  font  leur  tir  ;  ils  armeraient  les  forts  des  lies  et  des 
côtes.  On  sauverait  Brouage  de  la  ruine  en  le  faisant  entretenir 
et  on  aurait  accompli  une  réforme  dont  il  importe  de  faire  res- 
sortir la  nécessité. 

Ce  sera  double  profit.  On  n'aura  plus  ce  spectacle  d'un  pays 
abandonnant  un  de  ses  monuments  les  plus  curieux  et  négligeant 
sa  sécurité. 

Maintenant  quittons  Brouage,  ses  rues  en  ruines,  ses  amas  de 
pierres  retirées  d'édilices  en  ruines,  où  le  granit  rose  de  Bretagne 
et  les  micaschites  étincelants  se  mêlent  aux  calcaires  blancs  et 
ternes  de  Saintonge,  ses  débris  étranges.  —  comme  ce  fragment  de 
moulin  à  poudre  qui  git  dans  lo  gazon.  I.a  petite  ville  selTace  et  se 
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confond  avec  les  autres  tertres  boisés  qui  surgissent  de  ces  marais 
sans  fin.  A  peine  a-t-on  traversé  le  canal  px'ofond,  mais  étroit  au- 
jourd'hui, qui  fut  le  meilleur  port  de  ces  mers  sous  le  nom  de 
Havre  de  Brouage,  et  déjà  la  forteresse  a  disparu.  Ce  pauvre 
hameau  perdu  dans  une  enceinte  cependant  exiguë  fut  un  port 
célèbre,  la  rivale  de  la  Rochelle,  qui,  pour  la  ruiner,  y  fit  échouer 
vingt  bateaux  chargés  de  pierres.  Aujourd'hui  Rochefort  est  devenu, 
de  par  Colbert,  ce  que  Richelieu  rêvait  pour  Brouage,  et  la  Ro- 
chelle continue  à  prospérer.  Il  reste  à  Brouage  son  caractère  de 
Pompéi  militaire  du  dix-septième  siècle,  d'une  époque  heureuse  à 
la  fois  pour  la  science  de  la  guerre  et  pour  Fart.  Mais  l'heure  n'est 
pas  loin,  si  l'on  n'y  prend  garde,  où  tout  cela  aura  disparu,  comme 
ont  disparu  près  d'ici  les  cités  de  Chatelaillon  et  Montmélian  sous 
les  flots  de  la  mer  ou  la  cité  d'Anchoisne  sous  les  sables  des  dunes 
d'Arvert. 


DESTRUCTION     PROJETÉE    DE     LA    CHAPELLE 
DU  COLLÈGE  DE  CHALONS-SUR-MARNE 

UN  CONSEIL  MUNICIPAL  DE  VANDALES 

A  Chalons-sur-Marne  (Marne) 

Le  Conseil  municipal  a  décidé  la  démolition  à  bref  délai  de  cette 
chapelle.  Le  ministère  demande  sa  conservation,  mais  le  Conseil 
municipal  ne  tient  compte,  ni  du  désir  du  ministre,  ni  de  l'avis  du 
Conseil  des  bâtiments  civils  de  la  Marne  qui,  à  l'unanimité,  réclame 
sa  conservation  et  sa  restauration  facile.  Nous  demandons  au  mi- 
nistère de  la  faire  classer  et  dans  ce  cas  de  donner  un  petit  secours  : 
au  cas  où  la  ville  démolirait,  on  devra  refuser  à  ces  vandales  tout 
secours  pour  son  collège.  Le  ministre,  nous  l'espérons,  agira  dans 
cette  voie. 

On  a  déjà  protesté  à  Chàlons  contre  la  décision  du  maire,  mais  il 
faut  renouveler  ces  protestations  ou  les  faire  plus  décisives. 

Cette  chapelle  construite  par  le  jésuite  Paul  Clausse,  inaugurée 
le  6  août  1678,  est  un  beau  spécimen  de  l'architecture  religieuse 
du  XVII''  siècle,  du  genre  particulier  aux  jésuites.  Elle  a  45°^  de 
longueur,  16"^  de  largeur  et  22°^  de  hauteur  au  transept. 

Le  portail,  fort  remarquable,  est  formé  de  trois  étages  :  le 
premier  comporte  une  colonnade  toscane  de  quatre  gracieuses  co- 
lonnes renflées  par  le  milieu  ;  leur  entablement  dont  la  frise  est  ornée 
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do  mctopes  ot  du  iri^lvplies  coinpoite  une  colonnade  ionique  avec 
frisL'  oroL'j  et  fronton  triani^'ulaiie.  Cette  partie  de  fa(;ade  est  percée 
de  trois  fenêtres,  dont  la  plus  "^-^rande  est  au  milieu  ;  deux  colonnes 
d'ordre  corinthien  forment  le  troisième  ctaf^e  terminé  par  un 
fronton  arrondi. 

L'extrémité  du  transept  et  de  l'abside  sont  arrondis;  un  dôme 
hexagonal,  surmonté  diin  campanile,  s'élève  à  la  croisée  des  nefs. 

L'intérieur  de  la  chapelle  est  imposant  ;  une  tribune  en  pierre  à 
trois  larf,'es  ouvertures  s'appuie  au  portail  et  précède  la  nef  ;  elle 
est  couronnée  d'une  balustrade  également  en  pierre.  Le  vaisseau 
est  divisé  en  trois  nefs  par  des  piliers  carrés  formant  trois  travées, 
plus  le  vestibule.  Les  piliers  sont  surmontés  d'un  entablement 
dorique  qui  fait  le  tour  de  lédilice.  Au-dessus  des  nefs  latérales 
se  trouvent  des  galeries  à  larges  bases  cintrée.^,  qui  occupent  la 
longueur  de  la  nef. 

Un  double  rang  de  hautes  et  larges  fenêtres  arrondies  éclaire  la 
nef  et  les  galeries  ;  un  rang  seulement  de  ces  fenêtres  a  été  laissé 
à  la  partie  supérieure  du  transept  et  de  labside. 

Or  voici,  à  présent,  un  extrait  dune  délibération  du  Conseil  des 
Bâtiments  civils  de  la  Marne  (12  janvier  iHU'i)  : 

Après  examen  général  du  monument,  de  la  construction,  de  son 
état  actuel,  des  réparations  nécessitées,  etc.  ; 

Après  l'examen  de  l'intérêt  que  présente,  non  seulement  pour  la 
ville  de  Chàluns,  la  physionomie  de  ses  rues,  leur  embellissement, 
le  pittoresque  de  sa  silhouette,  ce  monument  dont  le  rapport  du 
Principal  retrace  l'historique  et  qui  figure  avec  honneur  dans  tous 
les  albums  de  Chalons  monumental  et  artistique  ; 

Après  examen  de  ses  mérites  comme  beau  spécimen  de  l'archi- 
tecture du  xvii'"  siècle,  remarquable  par  son  style  noble  et  même 
empreint  de  magnificence  cl.ins  le  beau  portail,  et  des  facilités  de 
restauration, 

1"  Sur  la  première  question  : 

La  démoliticni  de  la  chapelle  à  bref  délai  est-elle  commandée  par 
l'état  actuel  de  cet  édilice  menaçant  plus  ou  moins  ruine  ?  le 
conseil  des  bâtiments  civils  déclare  ii  l'unanimité  no.n  ;  mais  des 
réparations  s'imposent. 

2"  Y  a-t-il  intérêt,  au  point  de  vue  architectural  à  restaurer  et 
conserver  une  partie  de  lédilice  actuel  ?  A  l'unamité  oii. 

Mais,  par  contre,  voici  ce  qu'on  peut  lire,  en  plein  dix-neuvième 
siècle,  dans  un  extrait  dune  délibération  du  Conseil  municipal  de 
Chalons  15  février  lS<Ji  : 

«  M.  le  ministre  m'informe  d'autre  part  qu'il  ne  peut  autoriser 
la  démolition  de  la  chapelle  du  collège  (etc.V 
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('  M.  le  maire  fait  connaître  qu'il  a  été  officieusement  aidé  des 
conclusions  de  la  commission  des  bâtiments  civils.  Cette  commission 
est  hostile  à  la  démolition.  En  présence  d'une  telle  déposition,  il  a 
jugé  inutile  d'évaluer  les  réparations  dont  M.  l'Inspecteur  d'Aca- 
démie désii'ait  avoir  le  chiffre. 

«  A  une  grande  majorité,  le  conseil  déclare  maintenir  purement 
et  simplement  sa  délibération  du  16  octobre  1893.  » 

(Ladite  délibération  ordonnait  la  démolition  de  la  chapelle  à 
bref  délai.) 

Nous  attirons  l'attention  du  Préfet,  de  la  commission  des  monu- 
ments historiques,  du  ministre  sur  un  fait  aussi  inouï:  des 
hommes  sans  connaissances  sérieuses,  contrecarrant  sans  raison 
valable  l'opinion  motivée  de  techniciens  distingués,  d'artistes,  et 
ruinant  la  ville  de  Châlons  en  lui  dérobant  l'un  de  ses  joyaux!  Sans 
attendre  les  prochaines  élections,  où  l'on  devra  dire  leur  fait  aux 
Vandales,  il  faut  combattre  d'urgence. 
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A 

L'ACADÉMIE   DES   INSCRIPTIONS   ET    BELLES-LETTRES 

Par 

François  de  CAUSSADE 
Conservateur  à  la  Bibliothèque  Mazarine 

Epigraphie  chré.'ienne.  —  Dans  la  première  séance  de  l'année  1894 
(5  janvier)  M.  Edmond  LeBlanta  communiqué  à  l'Académie  deux 
épitaphes  récemment  découvertes  dans  des  fouilles  opérées  autour 
de  l'église  de  Saint-Pierre  à  Vienne  (Isère).  Ces  inscriptions  sont 
datées,  l'une  de  509,  l'autre  de  518.  La  seconde,  qui  est  en  mauvais 
vers,  marquait  la  tombe  d'une  religieuse  que  l'on  compare  aux  dix 
vierges  sages  venues  «  au-devant  de  l'époux  céleste  »  avec  leurs 
lampes  allumées. 

Epigraphie  arabe.  —  M.  le  marquis  de  Vogué  a  fait  connaître 
dans  la  même  séance  une  inscription  coufique  dont  l'estampage  lui 
a  été  envoyé  parle  R.  P.  Lagrange.  Elle  est  gravée  sur  une  borne 
milliaire  trouvée  sur  la  route  de  Jaffa  à  Jérusalem  et  porte  le  nom 
d'Ad-el-Melik,  cinquième  calife  qui  régnait  à  la  fin  du  septième 
siècle    de  notre  ère.  Les  monuments  épigraphiques   arabes  sont 
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peu  nombreux.  C/est  ce  qui  ajoute  d.'  l'intérêt  h  cette  inscription 
qui  servira  en  outre  h  déterminer  la  |()n^;ueur  du  mill'-  usité  chez 
les  Arabes. 

Les  Moniiinonla  .i/* //</»''.'»  on  porphyre.  —  Tel  est  le  sujet  d'un  cu- 
rieux mémoire  dont  M.f.ouis  Passy  a  donné  lecture  dans  la  séance 
du  11»  janvier.  Lauteur  a  d'abord  rappelé  que,  dans  un  travail 
communiqué  i^i  l'Académie,  il  y  a  25  ans,  il  a  essayé  de  prouver  que 
les  g^roupes  encastrés  dans  les  murs  de  l'éf^lise  de  Saint-Marc,  à 
Venise,  et  ceux  qui  sont  sculptés  en  haut  relief  sur  les  colonnes  en 
porphyre,  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican,  représentaient  lesdcux 
Auguste  et  les  deux  César. 

Depuis  cette  époque  M.  Louis  Passy  n'a  pas  cessé  de  rechercher 
les  monuments  antiques  en  porphyre.  Il  croit  avoir  découvert  ainsi 
un  ouvrafïe  original  et  recueilli  les  preuves  de  son  authenticité; 
caries  sculptures  en  cette  matière  proviennent  toutes  des  carrières 
de  porphyre  exploitées  par  !e?î  empereurs  romains  dans  la  Basse. 
Epypte. 

M.  Louis  Passy  ne  doute  pas  que  ces  monuments  ne  viennent 
de  l'Egypte.  C'est  d'abord  un  buste  d'empereur  romain  qui  se 
trouve  au  Caire  dans  le  Musée  de  Boulacq  et  qui  représente  les 
traits  de  >Liximien  Herculius.  Ensuite  c'est  une  autre  statue  d'em- 
pereur romain  assis  sur  son  trône.  Cette  statue,  qui  est  mutilée, 
est  celle  de  Dioclétien  divinisé. 

L'objet  de  la  communication  de  .NL  Louis  Passy  est  de  démon- 
trer que  ces  deux  monuments  en  porphyre  doivent  être  assimilés 
aux  groupes  de  Venise  et  de  Rome  au  point  de  vue  de  l'art  et  de 
l'époque  à  laquelle  on  doit  les  attribuer.  Ils  justifient  entièrement 
les  conclusions  qu'il  avait  cru  devoir  tirer  dans  son  premier  Mé- 
moire sur  l'importance  des  groupes  de  Home  et  de  ^'enise. 

/>.'//./•  I,:ts-ri'liffs  ilf  ./,:in  dnnjnn.  —  Ces  deux  bas-reliefs,  sur  les- 
quels M.  (iermain  Bapsta  lu  un  intéressant  Mémoire,  représentent 
le  départ  et  la  chute  de  IMiaéton.  Déposés  autrefois  au  château 
d'Ecouen,  ils  cnfurent  enlevés,  puis  transportés  à  Versailles  en  1793, 
entin  rendus  au  prince  de  Condé  en  ISlô.  Comme  celui-ci  et  sur- 
tout le  duc  de  Btnirbon  n'étaient  point  artistes,  ils  conservèrent 
dans  une  caisse  les  deux  bas-reliefs.  Lorsque,  après  la  mort  du 
dernier  Condé,  le  duc  d'Aumale  fut,  dans  la  personne  de  ses  man- 
dataires (car  il  n'avait  que  neuf  ans),  mis  en  possession  du  château 
dj  Chantilly,  on  y  transporta  les  bas-reliefs.  LA.  des  maisons  voyant 
des  pierres  de  grande  surface  ne  crurent  pas  pouvoir  leur  faire 
plis  d'honneur  que  de  les  employer  h  la  construction  du  tablier 
d'un  pont  du  parc. 


46  l'ami  des  monuments  et  des  arts 

Ces  deux  chefs-d'œuvre  de  Jean  Goujon  restèrent  à  cet  endroit 
jusqu'en  1816.  On  répara  le  pont  à  cette  époque,  et  les  ouvriers  en 
retournant  les  pierres  y  virent  «  des  bonshommes  »,  suivant  leur 
expression.  Ils  coururent  prévenir  au  château.  On  enleva  du  pont 
les  bas-reliefs  qui  reçurent  dans  la  tribune  une  place  d'honneur 
(Séance  du  26  janvier). 

Ecole  française  de  Rome.  —  A  la  suite  d'une  récente  visite  à  la  Bi- 
bliothèque impériale  de  Vienne  (Autriche),  M.  Govau,  membre  de 
l'Ecole,  a  signalé  à  son  directeur,  M.  Geffroy,  dans  le  cinquième 
volume  des  cartes  gravées  et  des  dessins  manuscrits  que  renferme 
l'exemplaire  de  l'atlas  Blaen  possédé  par  cette  bibliothèque,  la 
présence  d'intéressantes  représentations,  probablement  inédites, 
des  ruines  romaines  existant  à  Bordeaux  au  dix-septième  siècle. 
Ces  dessins  ont  été  exécutés  par  un  Hollandais,  Hermann  van  der 
Hein,  mort  dans  cette  ville  en  1649.  Voici  les  sujets  des  principaux  : 
Six  croquis  des  ruines  du  palais  Gallien  ;  —  un  croquis  des  pi- 
liers de  Tutèle  ;  —  un  dessin  de  la  stèle  de  Tarquinia  Faustina  ;  — 
deux  dessins  représentant  la  prétendue  Messaline,  etc. 

La  lettre  que  M.  Geffroy,  directeur  de  l'Ecole  de  Rome,  adressait 
au  Président  de  l'Académie  à  la  date  du  30  janvier  dernier,  conte- 
nait d'autres  nouvelles  intéressantes,  celle-ci  entre  autres  : 

M.  le  comte  Tyszkiewics,  qui  habite  Rome  pendant  l'hiver, 
vient  de  recevoir  de  très  beaux  objets  antiques  provenant  d'un 
tombeau  de  la  Russie  méridionale.  Le  plus  intéressant  est  un 
plat  d'argent  de  33  centimètres  de  diamètre.  Quelques-uns  des 
personnages  qui  y  ont  figuré  par  un  beau  travail  de  repoussé 
sont  presque  identiques  à  ceux  de  la  scène,  probablement  relative 
aux  mystères  d'Eleusis,  qui  se  voit  sur  le  beau  vase  de  Kertch, 
gravé  dans  l'ouvrage  de  Kondakof  (Antiquités  de  la  Russie  méri- 
dionale). 

A  droite  et  à  gauche  se  dresse  un  grand  épi  de  blé.  En  haut  et 
dominant  tout  le  reste,  à  la  place  qu'occupe  sur  le  vase  de  Kertch 
Triptolème  dans  son  char  ailé,  un  personnage  tient  un  cercle.  A 
droite  de  la  partie  centrale,  Dionysos,  assis,  tient  de  la  main  gauche 
le  thyrse  comme  au  vase  de  Kertch.  A  gauche,  un  personnage 
debout,  de  sexe  incertain,  à  la  longue  chevelure,  couronné  de  feuil- 
lage, très  richement  vêtu,  tient  de  chaque  main  un  flambeau.  Au 
centre  de  la  partie  intérieure  est  un  autel,  sous  lequel  on  voit  un 
bélier.  A  droite  et  à  gauche  se  trouvent  deux  femmes  debout, 
tournées  l'une  vers  l'autre.  Celle  de  gauche  tient  des  deux  mains 
une  corde  qu'elle  étend  au-dessus  du  feu.  Celle  de  droite,  entière- 
ment nue,  semble   exécuter  une   danse  religieuse. 
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La  même  SL'pulturo  contenait  encore  les  objets  suivants  :  une 
couronne  dOr  avec  dédicace  aux  dieux  /Li/mai  ;  une  lampe  en  ar- 
gent, avec  dédicace  ."i  .Jupiter  sauveur,  quatre  dauphins,  un  petit 
lécythe  d"or  parfaitement  intact,  une  très  petite  boite  en  or  avec 
son  couvercle  sur  lequel  est  gravé  un  petit  griffon  ailé,  un  petit 
cratère  d'or  avec  inscription  au  pied,  une  quarantaine  de  plaquettes 
d'or,  les  unes  portant  figuré  un  double  masque,  les  autres  des 
têtes  d'aigles,  plusieurs  colliers,  bracelets,  pendants  d'oreilles, 
pierres  dures,  pâtes  de  verres,  cristaux  de  roches,  etc.  (Séance  du 
2  février). 

L.-s  fouilles  do  Corni'lo  T;tn/iiinia.  —  Les  fouilles  faites  dans  la 
nécropole  de  Corneto  Tarquinia  sous  la  direction  de  M.  le  profes- 
seur Ilelbig,  interrompues  pendant  l'été  et  l'automne  derniers, 
viennent  d'être  reprises.  De  nouvelles  tombes  intéressantes  ont 
été  mises  au  jour.  On  en  a  découvert  une  entre  autres  relativement 
moderne,  qui  consiste  en  un  grand  dulitim  fermé  simplement  au 
sommet  par  une  large  pierre  et  qui  contient  une  urne  fabriquée  en 
plaques  de  bronze  réunies  à  l'aide  du  marteau  par  des  clous.  On 
a  trouvé  dans  cette  urne  des  cendres  et  des  fragments  d'os  carbo- 
nisés, une  coupe  en  bronze,  beaucoup  de  fibules  du  même  métal, 
dont  une  en  argent,  plusieurs  petits  vases  de  terre  travaillés  à  la 
la  main,  et  enfin  les  fragments  d'une  lance  terminée,  suivant 
l'usage,  par  une  pointe  à  chaque  extrémité. 

Ln  nealaurntion  de  la  Basilique  de  Santa  Maria  in  Cosmedin  à  Rome. 
—  Les  travaux  préparatoires  de  cette  restauration  archéologique 
sont  achevés.  On  espère  pouvoir  bientôt  mettre  la  main  au  travail 
définitif  et  rétablir  la  basilique  telle  qu'elle  était  au  douzième 
siècle. 

PulAirnlion  de  l'Ecole  française  de  flomc.  —  Un  volume  de  M.  Sté- 
phane Gscll  sur  le  règne  de  l'empereur  Domitien  va  prochai- 
nement paraître  dans  cette  collection,  qui  donnera  en  même  temps 
un  volume  de  M.  Enlart  sur  l'architecture  cistercienne  en  Italie, 
avec  de  nombreux  dessins  ;  un  travail  de  M.  André  Baudrillart 
sur  le  culte  de  la  déesse  Fortune  ;  un  autre  de  M.  Elie  Berger  sur 
Blanche  de  Castille,  etc. 

Orfih-rrrie  1,,/zanfinr.  —  On  conscrw  depuis  cinq  siècles  dans  le 
trésor  de  la  cathédrale  de  San  Lorcnzo  à  Gènes  une  croix  célèbre 
dite  des  Zaccaria,  et  avec  laquelle  l'archevêque  donnait  jadis  la 
bénédiction  au  nouveau  doge.  Cette  croix  d'argent  doré,  d'une 
exécution  très  élégante,  enrichie  de  plusieurs  centaines  de  perles 
et    de   pierres   précieuses,  porte  au   centre  deux    fragments  de  la 
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vraie  croix  ;  de  charmants  médaillons  et   une  belle  inscription 
votive  en  décorent  le  revers. 

L'histoire  de  ce  monument  précieux  de  l'orfèvrerie  byzantine 
est  curieuse.  Cette  croix  passait  pour  avoir  appartenu  à  saint 
Jean  l'Evang-éliste,  patron  d'Ephèse.  Restaurée  aux  frais  du  fa- 
meux évêque  de  cette  ville,  Isaac,  directeur  de  conscience  de  l'em- 
pereur Michel  Paléologue  et  son  ambassadeur  auprès  du  pape, 
emportée  par  les  Turcs  et  mise  en  gage  par  eux  à  Phocée,  elle 
fut  reprise  à  l'assaut  de  cette  ville  en  1308  par  un  des  membres  de 
la  grande  famille  génoise  des  Zaccaria,  princes  de  Chio  et  des  Deux- 
Phocées.  Depuis  cette  époque  un  autre  membre  delà  même  famille 
en  fit  don  au  trésor  de  San  Lorenzo,  dont  elle  est  encore  aujour- 
d'hui le  plus  bel  ornement.  M,  Schlumberger  en  a  communiqué 
de  belles  photographies  à  l'Académie  (Séance  du  16  février). 

Le  Palais  de  Tello.  —  En  étudiant  de  plus  près  les  constructions  du 
Palais  de  Tello,  sur  lesquelles  M.  Léon  Heuzey  a  présenté  quelques 
observations  nouvelles  dans  la  même  séance,  M.  de  Sarzec  a  re- 
trouvé au  milieu  d'elles  une  tour  d'angle  et  une  grande  porte 
d'entrée,  d'ancienne  architecture  chaldéenne  et  certainement  édi- 
fiées par  le  patési  Goudéa.  Elles  reproduisent  en  effet,  trait  pour 
trait,  les  dispositions  architecturales  observées  sur  le  plan  d'en- 
ceinte fortifiée  que  nous  remarquons  sur  les  genoux  de  ce  prince 
dans  la  célèbre  statue  qui  est  au  Musée  du  Louvre. 

Cette  constatation  modifie  quelque  peu  l'idée  que  l'on  s'était  faite 
du  principal  édifice  de  Tello.  La  construction  de  Goudéa,  sorte  de 
propylée,  faisant  partie  d'une  enceinte  à  la  fois  religieuse  et  mili- 
taire, était  le  développement  de  l'ancien  sanctuaire  consacré  par  un 
de  ses  prédécesseurs,  le  patési  Our-Baou,  au  dieu  Nin-Ghirsou, 
le  grand  Dieu  local  (l'une  des  formes  de  Ninip,  l'Hercule,  Dieu  ou 
le  Mars  Chaldéo-Assyrien).  Goudéa  étant  pitési,  c'est-à-dire  vicaire 
de  ce  dieu,  avait  naturellement  son  habitation  dans  les  dépen- 
dances de  son  temple.  De  là  le  triple  caracft're  de  cet  édifice,  alors 
sanctuaire,  forteresse  et  palais. 

Le  premier  tliéntre  parisien  et  les  arènes  de  la  rue  Monge.  — 
M.  Charles  Normand,  directeur  de  Y  Ami  des  Monuments  et  des 
Arts,  a  lu  quelques  pages  du  volume,  encore  inédit,  qu'il  vient  de 
consacrer  à  la  seule  monographie  complète  du  plus  ancien  mo- 
nument de  Paris  (Séances  des  26  janvier  et  9  février  1894). 

Jusqu'ici  on  n'a  publié  sur  les  arènes  de  la  rue  Monge  que 
quelques  rapports  et  brochures  renfermant  des  renseignements 
insuffisants  sur  les  circonstances  de  la  découverte  et  le  caractère 
de  l'éditice.  M.  Charles  Normand  a  eu  la  bonne  fortune  de  retrouver 
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les  minuscriU  aulhenliqucs  où  sont  lolalés  les  conditions  dans 
lesquelles  se  sont  faites  les  trouvailles.  Grâce  à  roblifçcancc  de  MM. 
Charles  Read,  Méron  de  Villefosse.  Vacquer.  Cousin.  Faucou  et  de 
plusieurs  autres  savants,  il  a  pu  donner  une  idée  de  ce  monument, 
à  la  fois  théâtre   et  amphithéâtre,  ce    qui   constitue  une  dispo- 
sition  tout  à    fait  exceptionnelle.  M.    Charles    Normand  a   pré- 
senté des  héliogravures  inédites   donnant  les  aspects  du  monu- 
ment, et  les  vues  de  nombreux  objets  trouvés  sur  les  lieux,  notam- 
ment d'un  squelette  de   péant  et  d'autres  morts  retrouves  dans  le 
Cimelidre  dca  .l//vj^s.  I.'auteur  compare    ce  monument  aux  édifices 
analog:ucs  qu'il  a  visités  au  cours  de  ses  voyages  dans  les  théâtres 
et  amphithéâtres   des  Gaules,  d'Italie,  de  Grèce,  d'Asie  Mineure- 
Le  premier  théâtre  parisien  était  presque  aussi  prand  que  le  Colisée 
de  Rome;  il  s'élevait  jusqu'au    cinquième  étap^e  des  maisons  for- 
mant le  côté  occidental  de  la  rue  Montre.  Ce  fait,  qui  n'avait  point 
été  mis  en  lumière,  permet  d'apprécier  l'importance  non  soupçon- 
née de  Paris  dès  les  origines  de  son  existence. 

M.  Ch.  Normand  expose  l'histoire  de  cette  découverte  et  de  la 
lutte  contre  les  «  vandales  »,  qui  auraient  voulu  laisser  recouvrir 
de  terre  le  monument  à  peine  exhumé. 

La  première  partie  de  ces  arènes  fut  retrouvée  en  1X69,  lors  du 
percement  de  la  rue  Monge.  Malgré  les  efforts  de  l'Académie  et  de 
tous  les  corps  savants,  elle  a  disparu  de  nouveau  sous  les  bâtiments 
de  la  Compagnie  des  omnibus  que  les  architectes  ont  élevés  sur 
cet  emplacement.  Les  murs  retrouvés,  mais  laissés  intacts,  ont 
été  recouverts  de  terre  ou  utilisés  dans  les  fondations. 

La  seconde  partie  ne  fut  découverte  qu'à  partir  de  1883;  elle  a  été 
heureusement  laissée  â  la  lumière.  Actuellement  on  ne  voit  donc 
que  la  moitié  du  monument,  coupé  en  deux  par  un  horrible  mur  qui 
date  de  l'origine  des  couvents  qui  s'élevaient  ici  et  qu'il  séparait. 

M.  Charles  Normand  énumére  au  cours  de  sa  communication 
les  découvertes  nombreuses  et  du  plus  haut  intérêt  qui  ont  été 
faites  sur  cet  emplacement;  malheureusement  beaucoup  de  ces 
objets  ont  été  dispersés.  L'auteur  a  essayé  de  réunir  en  groupes 
ce  qu'il  a  pu  trouver,  afin  de  faire  ressortir  I  importance  de  ces 
vestiges  de  l'antique  Lutèce'   . 

M.  Charles  Normand  estime  qu'il  importe  de  remettre  au  jour 
la  moitié  du   monument   aujourd'hui    recouverte  ,  afin   que  tout 

'  L'ouvrage  in-S»  ne  sera  tiré  qu'à  un  trî^s  petit  nombre  d'exemplaires, 
presque  tous  r<5serv(<s  aux  personnes  qui  auront  envoya  par  avance  leur 
souscription  '20  fr.  —  Ktranger  25  fr.1,  98,  rue  de  Miromesnil;  il  sera  ac- 
compagné de  plnnclics  diins  le  texte  et  d'un  atlas  petit  in-folio. 
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le  monde  puisse  apprécier  la  courbe  élégante  et  l'ampleur  du 
plus  ancien  monument  de  la  capitale.  On  se  rendra  aiiisi  aux 
vœux  exprimés  par  l'Académie  et  par  tous  les  corps  savants  ;  on 
réparera  une  des  fautes  de  la  commission  des  Monuments  histo- 
riques qui  a  empêché  en  1870  le  triomphe  des  hommes  dévoués  aux 
vieux  souvenirs  de  Paris  et  de  la  France,  augmentant  ainsi  la  longue 
liste  de  tant  de  monuments  qu'elle  a  laissé  détruire.  Il  faut  cepen- 
dant rappeler  que  déjà  des  hommes  de  goût  avaient  lutté,  mais  en 
vain,  comme  aujourd'hui,  contre  les  décisions  néfastes  :  Beulé, 
Mérimée,  de  Guilhermy  firent  de  vains  efforts  contre  M.  de  Sou- 
beyran  et  ses  amis  de  la  commission. 

Enfin  M.  Charles  Normand  préconise  l'idée  nouvelle  d'un 
musée  de  moulage,  fac-similé,  plans,  photographies,  restitutions. 
Il  demande  qu'il  soit  iiistallé  dans  un  square  moins  mesquin, 
de  façon  à  donner  à  chaque  visiteur  une  idée  de  l'importance  et 
du  nombre  des  objets  découverts,  aujourd'hui  dispersés,  et  que 
chacun  puisse  ainsi  se  faire  une  idée  exacte  de  l'intérêt  du  plus 
ancien  monument  de  Paris,  que  rien,  jusqu'ici,  ne  fait  comprendre. 
Souhaitons  que  ces  légitimes  désir-;  soient  accomplis. 


NOS    GRAVURES 

PROVINS  —  DIEPPE 

Recherche  de  la  date  d'une  ancienne  vue  de  la  fin 
DU  XVP  siècle 

La  planche  de  la  page  45  donne  le  fac-similé,  à  grandeur  d'ori- 
ginal, de   coiffures  anciennes. 

La  gravure  (page  47)  complète  celles  que  nous  avons  données 
dans  le  tome  7  et  qui  sont  d'un  si  grand  intérêt  pour  l'histoire  de 
la  peinture  en  France  ;  on  trouve  ici  le  parti  pris  décoratif  d'une 
chapelle  de  l'église  Saint-Quiriace  à  Provins. 

Nous  pouvons  donner  le  fac-similé  à  grandeur  d'une  curieuse 
estampe  ancienne,  grâce  à  la  complaisance  de  M.  Millet,  conser- 
vateur du  Musée  de  Dieppe  où  cette  gravure  est  exposée.  On  peut 
identifier  la  topographie  ancienne  et  actuelle  des  monuments  :  en 
face  de  la  mer,  le  long  de  la  plage,  un  rempart,  dont  il  ne  subsiste 
plus  qu'une  porte  flanquée  de  deux  tours,  ouverte  en  face  le  ca- 
sino et  qu"on  voit  à  gauche  de  la  gravure  au    pied    du  château  ;  à 
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Fac-similé  ù   grandeui"    danf    ancienne   estampe   do    la    collection 

d'ÀLFRED  Normand,  membre  de  l'Institvu. 
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l'cxtrL'inilc  dijitc  de  ce  mur,  .'i  rorionl,  une  butte  avec  un  moulin, 
aujourd'hui  disparu,  mais  où  existe  actuellement  la  Pl.irc  <lij 
Moulin,  aux  vieilles  maisons;  à  droite  delà  gravure,  au-del'i  du 
chenal,  le  faubourg  du  Pollet  avec  ses  forts  et  ses  moulins  ;  il  est 
relie  à  Dieppe  par  un  pont  de  pierres  commencé  en  lôll  ;  le  pas- 
sage avait  lieu  auparavant  en  barque  par  le  h.ilr.iu  juissciir  ;  au  bas 
de  la  gravure  continuation  des  remparts  avec  fosses  pleins  d'eau, 
aujourd'hui  remplacés  par  des  rues  et  places  ;  en  haut,  à  gauche 
de  la  planche,  le  château  avec  ses  ouvrages  de  défense,  bien  plus 
étendus  qu'aujourd'hui. 

Cette  vue  sans  date  me  parait  très  concordante  avec  le  plan  en 
géométral  du  port  de  Dieppe  en  1600,  tirée  du  mémoire  de  l'ingé- 
nieur Lamblardie  et  publiée  à  la  page  5G  de  la  Xo/icr  sur  l)irj>pi\ 
Arques  cl  i/urh/uos  mnnunirnls  circonvnisins,  in-H",  publiée  en  1824  par 
P.-J.   Féret  ;  il  a  décrit  ce  plan  et  le  système  de  défenses. 

Je  pense  donc  que  cette  vue  est  postérieure  à  lôlL  date  de  l'éta- 
blissement du  pont  du  Pollet  et  antérieure  au  bombardement  de 
juillet  1091  qui  ruina  la  ville.  Cette  vue  doit  élre  celle  que  présentait 
Dieppe  à  la  fin  du  XVI"  siècle,  tout  comme  le  plan  de  Lamblardie. 

C.   N. 


ETAT  DU   CHATEAU   DE  CHARLEVAL    Eure) 
en  1737 

CONTRIBUTION  A   SON  HISTOIRE 

d'après    un    avkl'    iNîurr    appartenant    .\ 

SERÉ  DEPOIN 

Mrnilirr  du  Comilr  <lr  rAfiii  il<-s  Maininn^nts  et  <lrs   Arts. 

«  Cette  place,  écrit  Duccrccau  en  parlant  de  Charlcval,  est  as- 
sise et  située  en  Normandie  sur  le  chemin  de  Paris  à  Rouan, 
prochain  le  bourg  de  l-'leury.  Le  roy  Charles  IX,  ayant  désir  faire 
bastir  quelque  lieu,  fut  adverty  par  le  sieur  de  Durescu,  de  ceste 
place,  qui  est  un  vallon,  enclos  et  circuy  de  montai^nes.  au  dessus 
desquelles  est  la  forcst  de  Lions.  Lt  entre  les  dictes  montaignes  v 
a  de  belles  veuës  :  une  entre  autres,  laquelle  estend  son  regard  par 
un  vallon  jusques /»  la  rivière  de  Seine,  distante  de  trois  lieues  du 
lieu.  •>  C'est  aujourdluii  une  localité  du  département  de  l'Lure.  sur 
la  route  de  Pont  de  Larche  à  Lyons-la-Forét  ;  le  bourg  qui  compte 
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environ  1500  habitants  n'a  rien  gardé  de  ce  château ,  qui  figure 
dans  la  g-alerie  des  cerfs,  à  Fontainebleau,  comme  nous  l'avons 
sig-nalé  dans  le  tome  6  de  VAmi  des  Monuments  et  des  Arts,  à  Focca- 
sion  de  la  visite  d'étude  qu'y  firent  les  «  Amis  ». 

Comme  nous  faisions  des  recherches  sur  Mesnières  dans  les 
liasses  de  manuscrits  appartenant  à  M.  Seré  Depoin,  le  hasard 
nous  fit  apercevoir  le  nom  de  Charleval.  Avec  son  obligeance  habi- 
tuelle, notre  savant  collègue  voulut  bien  faire  exécuter  une  copie 
de  l'aveu  qui  contenait  ce  nom  ;  on  trouve  dans  cette  pièce  des  do- 
cuments authentiques  et  inédits  sur  l'état  du  château  au9juin  1739. 
Nous  reproduisons  donc  textuellement  les  parties  intéressantes  : 

Du  Roy  nostre  sire 

Et  de  haut  et  puissant  seigneur  messire  Nicolas  Defremont  che- 
vallier, seigneur  Dauneuil,  marquis  de  Rozay  Charleval,  comte  de 
Bacqueville,  seigneur  et  pastron  de  Menesqueville  Villerets  Gail- 
lardois  et  autres  lieux,  conseiller  du  roy  ordinaire  en  ses  conseils, 
maistre  des  requestes  : 

Déclaration  que  donne  Pierre- Anthoyne  Le  Roux,  fils  aynay  de 
feu  Pierre  Le  Roux  mon  perre,  majeur  de  l'ordonnance  et  héritier 
en  part^'e,  conjointement  avec  Marie  Ledran,  veuve  dudit  feu  Le 
Roux,  en  second  mariage  aussy  héritière  en  partye  dudit  feu  Pierre 
Le  Roux  et  tutrixe  de  ses  enfants  mineurs  et  a  présent  femme  de 
Gaspard  Gommest,  marchand  audit  lieu  de  Charleval,  tenons  et  ad- 
vouons  tenir  de  sa  majesté  et  de  mondit  seigneur,  à  cause  de  son  mar- 
quizat  de  Charleval  les  héritages  qui  en  suivent. 

Item  un  petit  Jardin  qui  estoit  une  plasse  fermée  de  murs  de  pierres 
et  de  briques  contenant  sept  toizes  de  larges  sur  environ  quinze 
toizes  de  longt  scittuée  à  Charleval  bornée  D.  C.  la  chambre  du  Con- 
seil et  la  grande  salle  du  chasteau  de  Charleval,  D.  B.  la  grande  reiie 
dudit  lieu  et  D.  B.  la  rivière  de  Lieure  qui  conduit  l'eau  au  moulin 
de  Charleval  à  cause  duquel  est  deu  à  mondit  seigneur  22  livres  de 
rente  foncière  par  an  payable  au  jour  de  Noël.  Ledit  jardin  a  été 
pris  a  fieff'e  par  ledit  feu  Pierre  Le  Roux  a  mondit  seigneur  Dau- 
neuil par  contracq  passé  devant  les  nottaires  de  Lions  le  17  no- 
vembre 1727.  2  chapons. 

Item  le  bastiment  qui  estoit  autrefois  la  grande  salle  du  chasteau  de 
Charleval  sous  laquelle  il  y  avoit  une  espèce  de  cuisine  et  cellier  le 
tout  de  font  en  comble  bastie  de  pierre  et  bricque  couverte  de  thuilles 
contenant  par  le  bas   quarante-six  pieds  de  large  et   soixante-dix 
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pieds  de  lonp  bornée  D.  C.  la  (jr.ituU  cour  du  cluUenu,  I).  C.  le  jardin 
ci-dessus,  lieiïé  par  ledit  seijji^neur,  D.  B  un  mur  Jw  ijniwl  rsc.din- 
et  a  une  chambre  et  un  sellier  au-dessous  1).  B.  au  bas  a  un  mur 
de  la  salle  </f  l:iudilnir<\  l'audience,  et  au-dfssus  sur  la  }^Mande  roue, 
audit  lieu  :  h  cause  de  laquelle  est  deu  ii  mondit  seigneur  25  livres 

de  rente  foncière  par  an  payable  au  jour et  deux  chapons  de 

rente  seigneuriale  par  . .  . .  de  Nocl.  Ladite  salle  prise  à  ficITe  par 
Icd  ...  de  mondit  sei^:neur  Dauneuil  par  contraq  passé  devant 
les  nottaires  Charleval  le  17  novembre  1727.  Deux  chapons. 

Présente  et  advoué  et  afllrmé  véritable  par  ledit  Le  Boux  et  par 
ledit  (laspard  (lommest,  tant  en  son  nom  que  corne  ayant  cspousé 
Marie  Ledran,  veufve  en  présence  dudit  feu  Leroux  à  nous  Pierre 
Dujardin,  licencié  es  lois  advocat  au  parlement,  bailly  de  Char- 
leval, seneschal  desdites  seigneuries  horts  pieds  ce  jourdhuy 
neufiesme  jour  de  juin  1739  qui  a  esté  rcsu  par  le  procureur  du  roy 
sauf  a  blâmer  et  pour  procéder  sur  lesdits  blasmes  assignation 

aux  prochaints  pieds. 

Leroux,  Gommest. 

(le  document  fui  relrvuvi^  arec  d'autres  liasses  par  M.  Seré  Depoin 
ilans   l'écurie  d'une  ferme. 


LIVRES  REÇUS 


Prière  d'envoyer  un  double  exemplaire  des  livres  dont  il  doit  cire 
rendu  compte. 

Revue  Poitevine  et  Saintongeaise.  —  N»  ll'.i.  Bnrbicr  de  .Nfontnult  :  Tn- 

pissi-rics  dos  l'ui;!  \  ;i  S;niitM;ii\cnt  avec  urnvurcs  (fin).  —  J.  IJcrthcli}  :  L'cjrlisc 
Saim-IIilaihk  do  l'on  lEits  et  sa  Hcstauration  nu  Ml«  siècle.  —  Chroniques  n«  IM. 
\érv  :  .MoN.\Aii;s  .mkhovingiennes  attribuées  aux  Deux-Sèvres.  —  Ch.  Snuzc  :  I^ 
famille  du  co.sviiNTiosNEi..  Suite  de  I  iincntaire  des  manlsciuts  de  rnbbn\e  des 
l"hàtelliers. 

M»'  X.  Barbier  de  Montault.  —  Les  reliques  de  sainte  Cécile  à  la  ca- 
thédrale d'Mhi,  in-10,  AIbi,  15  p. 

i:numèration,  description,  nutiuiiticiio  d'un  snc  de  soie,  de  quatre  clollos  an- 
ciennes, de  trois  chartes  11M.S.  IIJ'kS,  I  i'.L'.  écrites  sur  parchemin,  le  tout  enroulé  dons 
une  pièce  d'étoile  ou  chemise  de  sainte  Cécile. 

Comité  de  conservation  des  monuments  de  l'Art  arabe.—  Le  Caire. 
Li-I  p.  in-A'",  {dam  lies. 

Le  dernier  fascicule  reçu  —  le  n*  '.»  —  est  relatif  à  l'exercice  ISIC.  Il  renferme  les 
procés-verbnux  des  séances  du  Comité  et  les  rapports  de  la  deuxième  conimission. 
Une  table  alphabétique  donne  la  li>te  des  édifices  ciuo  le  Comité  a  décide  donc 
pas  classer  parmi  les  monuments  à  conserver.  .\I.  lier/  o  joint  do  très  intéres- 
sants plans  et  vues  ù  ce  rapport  qui  fournit  sur  les  monuments  arabes  les  données 
les  plus  précises  et  les  plus  précieuses. 


62  l'ami  des  monuments  et  des  arts 

La  Troie  d'Homère  par  Charles  Normand  (Opinion  sur),  Extrait  du 
Bulletin  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  tome  xxi, 
p.  3G. 

«  Le  secrétaire  perpétuel.  M.  Henri  Wallon,  ofTre  ensuite,  au  nom  de  l'auteur, 
»  M.  Charles  Xorninnd.  la  Troie  d'IIgmkke  (in-fol.  avec  planches). 

«  Cet  ouvrage  d'un  grand  mérite,  dont  l'auteur  joint  au  talent  de  l'architecte  la 
»  science  de  l'archéoloLCue,  est  un  complément  très  précieux  de  tout  ce  qui  a  été 
«  publié  jusqu'ici  sur  Troie.  » 

M.  Herz. — La  polychromie  dans  la,  peinture  et  l'architecture  arabes  en 
Ecjij.ile.  ln-8°.  Le  Caire,  2  pi. 

Communication  faite  à  l'Institut  égyptien  demandant  au  Comité  des  monuments 
de  l'art  arabe  de  rendre  son  ancien  éclat  à  la  partie  polychrome  de  plusieurs 
monuments.  Nous  avons  vu  d'ailleurs  au  Caire  les  efforts  antérieurs  du  savant  ar- 
chitecte qui  dirige  la  restauration  des  édifices  musulmans. 

Elie  Cabrol.  —  Voyage  en  Grèce.  Notes  et  impressions.  Paris. 

Très  bel  in-quarto  dans  lequel  M.  Cabrol  a  prouvé  qu'il  sait  employer  ses  loisirs 
d'une  façon  supérieure.  Le  volume  très  bien  édité  est  accompagne  de  belles  hélio- 
gravures représentant  surtout  les  monuments  d'Athènes.  Pourtant  M.  Cabrol  a 
fait  des  excursions  dans  la  Morée.  ce  beau  pays  trop  peu  étudié  encore  et  qui  at- 
tend une  monographie  au  courant  de  l'état  actuel  de  la  science. 

D"^  Coutan.  —  Description  de  l'église  Nuire-Dame  de  Bourg-Dun.  In-8°. 
Rouen,  1894. 

M.  Coutan  s'est  efforcé  d'intéresser  par  cette  notice  à  l'église  voisine  de  Dieppe  et 
dont  l'entretien  est  urgent  ;  l'architecture  est  en  partie  romane,  en  partie  mo3'en  âge 
comme  on  peut  jugcrpar  les  photographies.  Il  est  à  souhaiter  que  chacune  de  nos 
églises  de  bourg  ait  une  monograpliic    aussi    étudiée  que  celle  de    M.  Coutan. 

E.-A.  Martel  et  Gaupillat.  —  Sous  terre  (cinquième  campagne  1892). 
In-8",  avec  gr.  Paris,  1893. 

Martel  et  Goupillât.  —  Compte  rendu  sommaire  de  la  cinquième 
campagne  souterraine  (1892). 

Anthyme  Saint-Paul.  —  Viollet-le-Duc  et  l'architecture  bourgui- 
gnonne. Lettre  à  M.  Perrault-Dabot,  auteur  de  VArt  en  Bourgogne.  In- 
8",  12  p.  Paris,   1894. 

Le  savant  archéologue  établit  en  recourant  à  l'autorité  de  Quicherat  l'équité  de  ses 
appréciations  sur  VioUet-le-Duc.  M.  A.  n'a  pas  été  converti  par  M.  Gonse  à  ses  idées 
actuelles  sur  Saint-Front  de  Périgucux  ;  au  contraire  M.  A.  S. -P.  combat  depuis 
six  ans  l'opinion  admise  par  ]\I.  Gonse.  M.  A.  S.-I'.  s'en  était  tenu  jusqu'alors  à  l'au- 
torité de  \erneilh  et  il  a  varié  lorsqu'il  a  été  amené  à  examiner  par  lui-même. 
Puis  M.  A.  S. -P.  affirme  sa  thèse  qui  supprime  l'école  clunisienne  que,  en  1886,  à  la 
Sorbonne.  M.  de  Lasteyrie  déclarait  légendaire. 

Edouard  Drumont.  —  Mon  vieux  Paris,  ouvrage  couronné  par  l'Aca- 
démie Française.  Dessins  de  Gaston  Coindre.  In-16.  Paris. 

M.  Drumont,  avant  de  s'occuper  de  politique,  avait  été  un  érudit  fervent  du  vieux 
Paris.  Ce  sont  plusieurs  de  ces  études  qui  paraissent  aujourd'hui  rééditées  à  nou- 
veau au  bout  de  douze  années.  Cette  édition  est  accompagnée  de  charmants  des- 
sins dus  à  M.  Gaston  Coindre,  qui  présente  avec  art  le  Paris  inconnu  du  vulgaire, 
«  qui  ne  se  livre  tout  entier  qu'à  ceux  qui  l'aiment  réellement,  »  comme  l'écrit 
M.  Drumont.  C'est  là  un  livre  curieux,  accessible  aux  moins  instruits,  et  facile 
à  lire. 

Paul  Lafond.  —  Alexis  Loir,  peintre  du  Roi.  —  Marvanne,  Loir.  — 
In-8°,  15  p.  Paris. 

Belle  gravure  par  P.  Lafond  du  |Jortrait  du  pastelliste  Alexis  Loir  (1712-1780); 
on  ne  sait  rien  sur  celles  de  ses  oeuvres  qui  se  trouvent  en  Russie  et  en  Angleterre. 
Un  de  nos  correspondants  pourrait-il  donner  des  indications  ? 
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Sous  to  tilro  do  Siipith'ini'iH  nous  pourrons  annoncor  corldins  ouvrn^îos  qui  sons 
rentrer  clmis  le  cadri-  de  l'.4««i  <M«  MitniiinfntH  cl  ilcn  Arln  %on\.  de  nature  à  inté- 
resser se*  lecteurs  délite. 

La    prochaine   excursion    arlistique   et  archéologique 
des  Amis  des  Monuments  et  des  Arts  aura  lieu  à 

BEAUVAIS 

ville  fort  curieuse  par  ses  monuments   et    par  ses  an- 
ciennes maisons  (lundi  26  Mars  1894). 


Le  Père  Joseph  et  Richelieu  (1577-1G38),  par  Gustave  Fagniez.  — 
2  vol.  in-S".  Accompagné  de  deux  portraits,  d'une  vue  et  de  trois  fac- 
similé. 

Du  Père  Joseph  l'histoiro  ne  connaissait  vraiment  qu'un  surnom  :  VKminence 
grise,  et  ce  surnom,  en  attestant  son  importance,  n'indiquait  pas  si  c'éiait  celle 
d'un  confidonl  intime  et  sûr.  d'un  auxiliaire  capable  de  tous  les  dévouements,  ou 
si  elle  s'élail  inanHestéc  aussi  par  une  direction  et  une  méthode  personnelles. 
Grâce  au  livre  qui  vient  de  publier  M.  G.  I''agnirz,  la  question  est  aujourd'hui  ré- 
solue. \m  politique  à  laquelle  Uichelieu  a  attaché  son  nom  révèle  à  une  analyse  atten- 
tive des  vues  et  une  inlliieiic' qu'on  ne  peut  attribuer  qu'au  l'ère  Joseph.  .Vn'ran- 
chie  de  réqui\oque  qui  la  faisait  f^rimacer.  sa  lii;ure  apparaît  désormais  a\ecune 
unité  de  principes  qui  n'a  d'égale  que  la  variété  d'aspects  et  do  rôles  piir  lesquels 
nous  la  voyons  passer  Privé  des  secours  qui.  dans  tant  d'autres  sujets,  éclairent 
les  premiers  pas  de  l'historien,  c'est  presque  uniquement  n  des  documents  inédits, 
dispersés  dans  les  dépots  de  la  Prance  cl  de  l'étranger,  que  l'auteur  a  dû  demander 
les  éléments  de  cette  restitution  historique. 


L'OBSERVATOIRE    DE   M.    J.     VALLOT    AU 
MONT  BLANC. 

Daubrée,  Mascart,  Bouquet  de  le  Grye  :  Rapport  sur  l'Observa- 
toire météorologique  établi  par  M.  Vallot.  près  du  sommet  du  mont 
Blanc  et  sur  le  premier  volume  des  Annales  des  travaux  de  cet  Observatoire. 

S\.  Joseph  Vallot  a  donné  un  bel  exemple  en  dépensant  Ki-'n<-'<"euscmentses  ctTorts, 
depuis  l.'tST.pour  entreprendre,  le  premier,  une  suite  d'études  sur  le  plus  liaut 
Mniimet  de  I  Purope  ;  il  a.  en  outre,  installe  depuis  lors  un  logis  pour  les  touristes 
i\i\\  lui  en  doivent  i;rnnd  »{re. 

Le  meilleur  iloue  de  ses  eirorls  se  trouve  dans  cette  conclusion  du  rapport  pré- 
senté a  r.Vcadi'mie  d(?s  sciences  :  «  .M.  N'allot  a  dû  aiVronler  bien  des  dilTicultés, 
des  soulVraaces  et  de-.  dani;ers.  Il  a  tout  entrepris  s.ms  aucune  sub\entiiin  et  a  \  ce 
sa  l'oriune  personnelle.  Ce  savant  mérite  d'être  siifnali-  pour  son  énergie,  sa  per- 
sévérance et  son  dévouement  n  In  science. 


6i  SUPPLEMENT 

Les  Monuments  du  Christianisme  :  Basiliques  et  Mosaïques  chré- 
tiennes =  Italie  —  Sicile. 

Ouvrage  illustré  de  200  dessins  d'après  des  documents  certains  ou 
d'après  nature  par  Gustave  Clausse,  architecte. 

Deux  vol.  grand  in-S"   de  500  pages  environ. 

Après  les  études  approfondies  de  savants  tels  que  de  Rossi  en  Italie,  de  Vitet  et 
de  Mûntz  en  l'rance.  il  pourrait  sembler  téméraire  de  parler  à  nouveau  de  mo- 
saïque italienne.  Cependant.  M.  Gustave  Clausse  dans  un  important  ouvrage  tout 
récemment  paru  sous  le  titre  de  Basiliques  et  Mosaïques  chrétiennes  en  Italie  a  pu 
grouper  méthodiquement  a  coté  de  documents  déjà  acquis  à  l'histoire  de  l'art  d'autres 
renseignements  fort  nombreux,  jusqu'ici  inédits,  dus  à  ses  fréquents  voyages,  à  ses 
dessins  d'une  exactitude  scrupuleuse,  à  ses  recherches  et  à  ses  patientes  inves- 
tigations. 

Depuis  la  Rome  avec  ses  rivières  grandioses,  jusqu'à  la  Renaissance,  M.  Clausse 
avance  pas  à  pas,  le  crayon  à  la  main,  nous  montrant  la  relation  intime  existant 
entre  la  religion  chrétienne  de  la  nouvelle  société  qui  s'en  était  dégagé,  cause  pre- 
mière de  la  création  d'oeuvres  artistiques  telles  que  les  basiliques  et  les  mosa'iques, 
faites  pour  affirmer  cette  nouvelle  croyance  et  constater  son  triomphe. 

Apres  avoir  indiqué  l'existence  des  admirables  mosaïques  de  pa^•eme^t  que  nous 
a  laissé  l'antiquité,  M.  Clausse  aborde  l'ère  chrétienne  par  une  courte  visite  aux 
catacombes  où  germe,  dans  le  sang  des  martyrs,  tout  ce  que  l'art  chrétien  a  pu 
s'approprier,  tout  ce  dont,  pendant  de  nombreux  siècles,  il  fera  sa  substance.  L'au- 
teur poursuit  cet  art  dans  les  églises  construites  à  Rome  entre  les  V"  et  X"  siècles 
en  s'attachant  à  celles  dans  lesquelles  la  mosaïque  entre  pour  un  élément  impor- 
tant de  son  étude  ;  de  Rome  il  nous  conduit  à  Ravenne,  à  Naples,  Capoue,  Milan, 
donnant  à  chacune  de  ces  villes,  dans  son  livre,  une  place  en  rapport  avec  la  valeur 
et  la  beauté  des  mosaïques  dont  elles  peu\cnt  encore  se  passer.  Puis,  vient  l'é- 
poque de  transition,  époque  oii  l'art,  chassé  d'Italie,  revient  de  Grèce  s  implanter 
de  nouveau  sur  un  sol  qui  lui  a  été  si  hospitalier,  et  se  met  à  l'abri  derrière  les 
murailles  du  monastère  bénédictin. 

Avec  le  second  volume,  M.  Clausse  parcourt  les  provinces  méridionales  d  Itahe 
occupées,  dès  le  XI»  siècle,  par  les  Normands  ;  passe  en  Sicile,  et  trouve  là  un  vaste 
et  précieux  champ  de  travail  dont  il  s'attache  a  nous  faire  connaître  et  apprécier 
toutes  les  beautés  ;  revient  à  'Venise  afin  de  pouvoir  comparer  entre  elles  les  mer- 
veilles des  deux  pays  ;  entre  à  Florence  et  à  Pise,  pour  revenir  à  Rome  reprendre 
les  restaurations  et  les  embellissements  dus  aux  successeurs  de  Grégoire  VII.  Les 
grandes  basiliques  romaines;  Saint-Paul-hors-les-Murs,  Saint-Jean  de  Latran, 
Saint-Pierre  et  Sainte-Marie  Majeure  font  le  sujet  de  quatre  chapitres,  études  suc- 
cinctes mais  complètes  de  leur  existence  monumentale  et  de  leurs  richesses  artis- 
tiques. Les  derniers  chapitres  sont  consacrés  aux  mosaïques  faites  à  Rome  pendant 
les  XIV"  et  XV"  siècle,  et  s'arrêtent  à  celle  qu'inspira  le  puissant  génie  de  Raphaël. 

Le  livre,  sous  son  titre  général  de  :  Monuments  du  christianisme,  répond  à  une 
pensée  religieuse  et  artistique  ;  il  poursuit  à  travers  le  Moyen  âge  les  progrès  du 
grand  art  de  la  décoration  architecturale  par  excellence,  dans  ses  rapports  avec  le 
développement  de  la  puissance  chrétienne  et  de  l'autorité  ecclésiastique  ;  mais  il 
fait  également  une  part  importante  à  l'archéologie,  en  certifiant  les  dates  et  en  les 
contrôlant  au  moyen  de  données  historiques. 

A  côté  des  nombreux  dessins  et  plans  compris  dans  le  texte,  M.  Clausse  a  orne 
son  ouvrage  de  belles  photogravures  reproduisant  des  acjuarelles  de  lui  ou  de  son 
confrère  M.  C.  Moyaux  ;  ces"  planches  complètent  l'intérêt  que  présente  cette  im- 
portante publication. 


CAPITALISATION   DES   SOUSCRIPTIONS 

Afin  de  répondre  à  un  certain  nombre  de  demandes  nous  avisons 
les  Amis  qu'ils  peuvent  continuer  à  capitaliser  leur  souscription  par 
un  versement  unique  de  deux  cent  cinquante  francs  net,  donnant 
droit  à  la  réception  de  VAmi  des  Monuments  pendant  toute  sa  durée. 

Le  propriétaire-gérant  :  Ch.  Normand. 


VANNES.  —  IMPRIMERIE  LAFOLYE,  2,  PLACE  DES  LICES. 
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richesses  artistiques  sont  trop  cmisidéraljles  ;  mais  nous  prolitc- 
rons  de  l'occasion  pour  faire  quelques  additions  et  lectilications 
aux  t^uides  des  livres  spéciaux  sur  Heauvais  ;  nous  insisterons 
spécialement  sur  les  anciennes  maisons  dont  l'histoire  et  la  place 
actuelle  sont  insuftisamment  indiquées  au  j^^rédu  touriste  sérieux. 

Comme  d'habitude,  les  Amis  des  Monuments  et  des  Arts  ont 
trouvé  pour  les  dirif^^er  des  hommes  habitant  les  lieux,  en  ayant 
une  connaissance  spéciale,  et  ca])ables  d"auj:;^menter  lalTection  que 
nous  portons  aux  œuvres  de  l'art  national.  T. es  ■•  amis  •>  ont  emporté 
un  souvenir  exquis  de  la  Julie  d'alTabilité  de  tous  ces  fruides 
éminents. 

Dés  notre  arrivée,  nous  avonsété  re(,"us  par  M.  Charvet,  président 
de  la  Société  académique  de  r<  )isc,  par  M.  lîeauvais,  architecte 
inspecteur  de  la  cathédrale,  par  M.  l'abbé  Dubois,  curé  de  la  très 
ancienne  kci.isk  dk  Smnt-Mtikn.m:.  partie  romaneet  gothique,  jus- 
tement réputée  pour  sa  série  d'anciens  vitraux,  dont  le  plus  remar- 
quable est  sans  doute  cet  arbre  de  séné  aux  colorations  puissantes, 
ducs  au  procédé  d'enlevure  à  la  molette'  . 

.M-  Monnier,  l'explorateur  bien  connu,  le  compagnon  du  capi- 
taine IJinger,  a  photographié  les  Amis  au  pied  de  l'église  Saint- 
Etienne. 

Ml""  Fuzct,  évcque  de  Bcauvais,  assisté  de  M.  l'abbé  llumberlson 
vicaire  et  de  M.  l'abbé  Fiarret.  aumônier  du  collège,  nous  a  fait  les 
honneurs  de  l'évéché  moderne  qu'il  a  orné  d'ivuvres  d'art  intéres- 
santes et  bien  choisies. 

Mk'  Kuzet  a  bien  voulu  nous  conduire  lui-même  dans  toutes  les 
parties  de  la  CArui:nu ai  i;,  sur  les  galeries  et  les  combles  que  les 
promeneurs  ne  visitent  point  d'habitudes  :  de  là  seulement,  on  peut 
bien  comprendre  la  slruclure  ei  les  piiiicipes  de  stabilité  de 
l'édifice. 

L'architecte,  M.  Heauvais,  les  a  fait  ressortir  avec  un  savoir  qu'il 
a  su  mettre  à  la  portée  de  tous.  Du  fa'ite  de  l'abside,  élevé  d'une 
soixantaine  de  mètres,  on  embrasse  la  vue  générale  de  la  cité  avec 
sa  grande  place,  ses  enchevêtrements  de  vieilles  maisons  à  pignons 
et  l'on  y  pijurrait  suivre  de  l'iuil  le  circuit  de  ses  eaux  qui  marque 
la  place  des  remparts  qu'assiégeait  Charles  le  Téméraire  et  que 
défendait  l'humble  héroïne  de  lieauvais. 

Le  soleil  ardent  emplissait  l'église  dune  lumière  \ive  et  chan- 
geante qui  accusait  l'extraordinaire  hardiesse  du  système  des 
hautes  verrières  et  l'inquiétante  ténuité  des  points  d'appui. 

Puis,  nous  fûmes  salués  sous  les    ^;al(.iies  du  chieur  par  les  ca- 

•  \'oir  lo  Dicdiinnairc  ir.iriliilcttiirc  lie   \iiillct- Ic-lUir,    tome    w.   p.  i'il. 
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rillons  et  Noël  du  XIV''  siècle,  qui  s'échappaient  de  la  vieille  horloge 
qu'a  fait  réparer  M"'  Fuzet,  au  mois  de  février  de  cette  année.  Il  y 
eut  émulation  entre  vieille  et  jeune  horloges  ;  car  tout  à  côté  nous 
fûmes  salués  par  les  trompettes  des  anges,  le  chant  du  coq  et 
autres  divertissements  à  la  mode  antique  remis  en  œuvre  dans 
une  machine  réputée  pour  sa  grandeur  et  sa  complication.  Près  de 
là  d'anciennes  tapisseries  de  Beauvais,  dont  on  retrouve  d'autres 
types  dans  l'église  dite  de  la  Basse  Œuvre,  construite  à  la  mode 
romaine,  de  briques  et  pierres,  humble  reste  de  la  cathédrale 
primitive,  d'environ  quatre  siècles  plus  vieille  que  la  Haute  ŒAivre, 
ce  chœur  géant  que  les  ambitions  du  XIIP  siècle  ne  parvinrent 
pas  à  compléter. 

A  peu  près  en  la  place  qu'aurait  occupée  le  grand  portail  de  la 
nef,  se  trouve  le  jardin  du  Palais  de  Justice,  ancienne  résidence 
des  évèques,  dont  la  puissance  féodale  se  manifeste  par  l'ampleur 
pleine  d'élégance  de  la  façade  de  leur  logis  et  par  les  deux  tours 
massives  de  sa  porte,  disposées  comme  celles  d'une  forteresse. 

Nous  y  avons  vu  les  restes  de  peintures  qui  décoi'ent  encore  la 
voûte  d'une  pièce  qu'on  trouve  à  droite  du  passage  d'entrée. 
M""  Fuzet  et  M.  Charvet  ont  fait  les  honneurs  du  Musée  de  la 
Société  Archéologique,  où  l'on  voit  deux  jolies  galeries  faites  au 
moyen  âge  en  manière  de  cloître  pour  servir  de  passage  entre  la 
cathédrale  et  l'évèché  ;  parmi  les  débris  intéressants  qu'on  y  abrite 
se  trouvent  des  fenêtres  de  la  Renaissance  d'un  goût  exquis  ;  elles 
proviennent  de  maisons  démolies. 

Mais  on  voit  encore  en  place  de  nombreuses  maisons  anciennes, 
aux  bois  ouvragés,  aux  pierres  sculptées,  présentant  toujours  leurs 
pignons  sur  rues,  principalement  entre  la  place  de  l'Hôtel-de-Ville 
et  la  cathédrale. 

Nous  allons  tenter  de  les  décrire  de  manière  à  composer  une 
sorte  d' Itinéraire  des  vieilles  maisons  de  Beauvais  permettant  à 
chacun  de  les  connaître. 

En  face  du  portail  méridional  de  la  cathédrale,  au  premier  étage 
d'une  maison  occupée  par  les  reliques  de  saint  Joseph,  voici 
d'abord  quatre  arcatures  de  style  roman  séparées  par  des  colon- 
nettes  flanquées  elles-mêmes  de  colonnettes  secondaires,  destinées 
à  recevoir  les  retombées  des  deux  petites  arcatures  inscrites  comme 
on  le  voit  dans  d'autres  villes*  dans  chacun  des  quatre  arcs  ;  leur 
naissance  est  ornée  de  personnages  posant   sur  les  colonnes  qui 

♦  Voir  en  particulier  les  eaux-fortes  et  héliogravures  taille  douce  des 
tomes  1,  2  (p.  208),  6,  7  représentant  d'autres  maisons  romanes  d'après 
nos  relevés. 
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sépaiL'iU  les  .ircatiiios  ;  ce  qui  nous  reste  de  celle  inais(jii  pctil 
passer  pour  le  joyau  de  Heauvais.  lant  sont  rares  les  spt'ciinens 
d'architeclure  romane  civile,  qui  nous  donnent  l'idée  du  mode 
d'existence  de  nos  pères  pendant  les  trois  siècles  précédant 
répoque  polliique.  comme  nous  l'établirons  dans  noire  livie  sur 
les  plus  vieilles  maisons  de  l-'rance. 

<  )n  peut  voir  au  musée  de  Heauvais  une  f,navure  fantaisiste  de 
cette  maison  romane  empruntée  à  un  Voijntiit  en  Fr;mrc  du  début. 

Près  de  la,  au  sud,  la  rue  Piiii.iim'K  dk  Bi:AiMANont  a  conservé 
d'anciennes  l"a(,ades  ;  sur  son  coté  occidental,  au  n"  iS,  une  porte  en 
accolade  avec  boiserie  du  temps  fut  l'entrée  d'une  ancienne  maison 
CANoMAi.K,  aujourd'hui  un  asile  de  vieillards;  dans  la  cour,  sur  le 
mur  sud,  on  voit  un  bas-relief  de  la  Henaissance  où  figurent  un 
tonneau,  et  des  attributs  de  vendange,  de  chasse,  et  d'agriculture 
qui  semblent  symboliser  les  quatre  saisons  ;  le  y"  12  est  une  aithe 
MAISON  canoniale;  sa  porte,  également  à  couronnement  en  accolade, 
est  pourtournée  de  gorges  ornées  de  feuillages,  rappellant  celles 
de  la  porte  sur  rue  de  l'Hôtel  de  Cluny  à  Paris  ;  au  premier  étage, 
sur  la  cour,  deux  fenêtres  anciennes  ;  dans  la  cour,  une  tourelle  à 
pan,  en  briques  et  pierres,  fait  saillie  sur  la  façade  et  contient  un 
escalier  à  vis  de  la  fin  du  XV"  siècle;  à  coté,  au  premier  étage  deux 
fenêtres  à  meneaux. 

Sur  le  même  coté  de  la  rue  Philippe-Beaumanoir,  mais  un  peu 
plus  au  sud,  l'ancien  kefuge  de  l'adbaye  de  Saint-Paul  s'annonce 
par  trois  hautes  fenêtres  restaurées,  aux  frontons  aigus,  et  dans 
le  style  ogival  du  quinzième  siècle.  On  accède,  par  le  n"  16  de  la 
rue  Prévost,  à  sa  chapelle  souterraine.  Vis  à  vis  des  fenêtres,  une 
maison  formant  angle  des  rues  Beaumanoir  et  Prévost  présente, 
comme  plusieurs  autres  maisons  de  cette  dernière  rue,  des  encor- 
bellements étroits  à  rentrants  et  à  filets,  avec  poutres  saillantes 
et  sculptures  de  têtes  formant  médaillons. 

Un  peu  plus  au  sud,  dans  la  rue  Prévost,  à  l'angle  et  au  n"  U  de 
LA  Kl  E  OfENTiN-VAiuN,  OU  Voit  entre  le  rez-de-chaussée  et  le  premier 
étage  de  jolies  têtes  sculptées,  sur  le  coin  de  la  maison  se  profile 
une  jolie  tourelle  à  encorbellement  mais  dont  la  structure  en  char- 
pente a  été  malheureusement  cachée  en  partie  par  les  enduits  de 
plâtre  ;  dans  le  haut,  sous  le  toit,  se  détache  une  charmante 
statuette  en  bois  provenant  de  l'ancienne  collégiale  Saint-.Michel 
et  représentant  son  patron  qui  terrasse  le  dragon. 

A  l'angle  des   rues  Quentin- Varin    et  Feutrier.  on  jouit   d'une 

nELLE  ÉCHAI'l'ÉE  DE  VUE  SUK  LA  FAÇADE  MÉUIDIONALK  DK   LA  (  ATIIKDKAI.E, 

c'est  le  meilleur  point  pour  en  considérer  l'ensemlile  ;  vers  cinq 
heures  du  soir  sa  splendeur  est  bien  mise  en  relief  par  un  soleil 
favorable. 
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Sur  le  COTÉ  oriental  de  la  rue  Saint-Pantaléon,  au  n"  33,  la  Re- 
naissance a  laissé  des  pans  de  bois  et  briques  ;  chaque  montant 
de  la  porte  du  rez-de-chaussée  est  ornée  d'une  fig-urc  sculptée  et  bien 
conservée,  formant  bas-relief  cariatide. 

Au  n°  6  de  la  rue  Beauregard,  et  à  sa  rencontre  avec  la  rue  de 
L\  Frette,  est  une  maison  de  la  Renaissance,  dont  l'ang-le  est  évidé 
au  rez-de-chaussée,  et  sa  saillie  du  premier  étage  est  soutenue  à 
l'aide  de  ce  procédé  autrefois  très  à  la  mode,  et  dont  l'exemple  est 
rare  aujourd'hui,  qu'on  appelle  une  trompe  saillante  ;  Graves 
attribue  à  ce  logis  la  date  de  1562  et  il  a  pu  servir  de  maison  de  ville. 

Tout  près  de  I'angle  de  la  rue  de  la  Frette  et  de  la  rue  Saint- 
Jean  (n"  8),  l'attention  est  attirée  par  une  haute  maison,  terminée  en 
pignon  et  dite  FImage  du  Petit-Saint-Jean  ;  on  y  remarque  des  sculp- 
tures datant  de  la  Renaissance  et  figurant  Hercule  terrassant  le  Hou 
de  Némée  ;  Samson  déchirant  le  lion  de  Gaza.  La  maison  voisine,  n'^  B 
de  la  rue  St-Jean,  plus  petite,  est  également  intéressante  ;  les  sui- 
vantes sont  de  ces  pignons  étroits,  aigus,  qui,  vus  de  loin,  semblent 
se  presser  dans  le  haut  de  façades  offrant  à  peine  place,  en  largeur 
à  trois  ou  même  à  deux  fenêtres. 

Dans  la  même  rue  de  Beauvais,  mais  un  peu  plus  au  sud,  a  la 
rencontre  de  la  rue  Louis-Graves  avec  la  rue  Saint-Jean,  une 
statuette  de  sainte  Angadiême,  abbesse  d'Oroer,  garde  le  souvenir 
d'une  vieille  légende  :  pour  rallumer  la  lampe  de  l'église  St-Michel 
où  elle  voulait  faire  son  oraison,  l'abbesse  avait  demandé  du  feu 
au  boulanger,  qui  habitait  auprès  ;  le  brutal  lui  jeta  des  charbons 
ardents  ;  mais,  rempli  de  surprise  quand  il  vit  que  les  vêtements 
ne  brûlaient  pas,  il  se  prosterna  aux  pieds  de  la  sainte. 

Rebroussons  chemin  vers  le  nord  et  vers  la  place  de  l'Hôtel-de- 
Ville  pour  voir  dans  la  même  rue  Saint-Jean  au  n"  39,  l'ancien 
REFUGE  DE  l' ABBAYE  DE  Froidmoxt,  maisou  eubriques,  avec  pilastres 
de  pierre,  un  reste  de  cloître,  et  une  petite  salle  voûtée  avec  arêtes 
prismatiques. 

La  maison  la  plus  ancienne  de  Beauvais  est  celle  qui  attire  les 
regards  à  l'angle  sud-est  de  la  place  de  l'Hotel-de- Ville.  La 
MAISON  AUX  Piliers  n'est  point  seulement  curieuse  parce  que,  grâce 
à  M.  Couard  Lys,  nous  possédons  une  histoire  complète  et  certaine, 
comme  peu  de  demeures  particulières  en  ont  en  France'.  C'est 
encore,  en  dehors  de  son  attrait  pittoresque,  parce  qu'elle  peut 

»  Voir  cependant  l'Histoire  que  nous  avons  esquissée  sur  pièces  cer- 
taines  de  la  plus  vieille  maison  de  France,  celle  de  Pons  de  Granholet,  à 
Saint-Antonin  (Tarn-et-Garonne)  dans  le  tome  1"  de  l'Ami  des  Monuments 
et  des  Arts. 
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nous  donner  îcIlc  do  riIotol-dc-Villo  de  Paris,  tel  quil  était  avant 
Krnn(,-ois  I",  alors  qu'il  s'appelait  aussi  la  maison  aux  Piliers, 
et  oflrait  avec  celui  qui  est  debout  h  Heauveais  une  certaine  ana- 
logie, comme  on  p.-ut  s'en  rendre  compte  en  le  comparante  la  mi- 
niature du  livre  dheure  de  Jean  .luvénal  des  Ursins  fif^urant  la 
primitive  maison  connue  de  la  capitale. 

M.  Coùard-Luys,  ancien  archiviste  du  département  de  l'Oise,  a 
consacré  une  notice,  à  cette  habitation  dite  Ilofel  des  Tmis-Piliers. 
Ce  précieux  travail  a  été  fait  avec  l'aide  de  documents  inédits, 
puisés  dans  les  titres  de  propriété  de  limmeuble  et  dans  les  ar- 
chives hospitalières  de  Beauvais  (fonds  de  l'Ilotel-Dieu,  série  B, 
et  Cartulaire).  Il  prouve  l'existence,  sur  la  g^randc  place  de  Beau- 
vais, au  moins  depuis  l'an  1210,  d'un  vaste  bâtiment  portant  le 
nom  de  m.iison  .m.v  Piliers,  ddinim  ml  jnllarrs^  ou  m.iison  nii.c 
Pilirra  de  pierre,  (lomiia  nd  piU.iria  do  prira,  dormis  nd  jiill.tria  lapiilen  ; 
L'un,  le  plus  au  nord,  comprenant  deux  piliers  et  demi,  occupait 
l'anple  de  la  place  et  de  la  rue  de  la  Madeleine,  jadis  nommée  rue 
liillecoff,  Guillecocq,  des  Aiuu'llrs  ;  il  appartint  jusqu'au  dix-neuviéme 
siècle  à  Illotel-Dieu,  depuis  l'acquisition  faite,  le  5  août  1370,  par 
le  maître,  frères  et  srcursdela  Maison-Dieu;  en  13'i7,  ils  s'étaient 
établis  dans  la  maison  continué,  formant  au  sud  la  seconde  partie 
de  Ihôtel  actuel  qui  comprenait  un  pilier  et  demi  et  qui  touchait 
d'un  autre  côté  à  Vllùlel  îles  Balances  ;  les  religieux  de  l'Hôtel-Dieu 
s'y  étaient  établis  à  cause  des  guerres  et  des  incursions  des  Anglais, 
qui  voulurent  en  ce  temps  assiéger  Beauvais  et  en  ruinèrent  tous 
les  dehors,  fauboui-gs  où  se  trouvait  en  ce  temps  lllôtel-Dieu. 

Les  religieux  quittèrent  ces  deux  hôtels  contigus  quand  le  bâ- 
timent du  nouvel  IIôtel-Dieu  fut  achevé  et  donnèrent  à  bail  sépa- 
rément la  maison  méridionale  ;  elle  fut  louée  à  vie  le  28  avril  1300 
j\  ..  Regnault  Bredoulle,  tixeran  de  draps  •>  et  à  '<  Perrcnelle,  sa 
femme  ■>.  La  maison  ayant  alors  besoin  de  réparations. 

I/immeuble  fut  transformé  de  1505  à  1508  par  son  nouveau  loca- 
taire, un  sieur  André  Pajot,  qui  remplissait  alors  la  charge  d'élu 
pour  le  roi  en  la  ville  de  Beauvais,  c'est-à-dire  personnage  consi- 
dérable assistant  les  commissaires  royaux  dans  la  levée  des  aides, 
répartissant  les  tailles  et  gardant  les  deniers,  l'nc  des  clauses  du 
bail,  qui  lui  avait  été  fait  Ie28juillet  15()5.  portait  qu'il  serait  tenu 
..  défaire  et  édiflier  sur  lesdictz  héritaiges,  en  dedans  trois  ans 
prouchainement  venans,  un  corps  dhoslel  neuf,  sur  le  devant.de 
la  valleur  de  quatre  cens  livres  tournois  •  Ce  bail  concernant  le 
plus  méridional  des  deux  logis,  celui  du  Pii.i.iku  Hovxi..  permet 
ainsi  de  dater  avec  la  précision  la  plus  rigoureuse  la  restauration 
de  la  fa^•ade  et  explique  aussi  pourquoi  l'un  des  quatre  piliers  est 
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beaucoup  plus  richement  décoré  que  les  autres.  André  Pajot,  en 
effet,  tenait  à  ce  que  l'extérieur  de  son  habitation  fût  en  rapport 
avec  la  haute  fonction  dont  il  était  investi.  En  quoi  consiste  cette 
transformation  ?  M.   Couard  l'indique  ainsi  qu'il  suit  : 

Aux  termes  de  son  bail,  le  preneur  devait  affecter  à  la  construc- 
tion une  som:n3  déterminée.  Pouvait-il  dépenser  près  de  10.000  fr. 
de  nos  jours,  en  travaux  consacrés  à  la  seule  portion  du  bâtiment 
qu'il  occupait,  c'est-à-dire  sur  l'hôtel  du  Pilier  qui  portait  sur  un 
pilier  et  demi  ?  Et,  en  supposant  même  qu'il  le  pût,  le  second 
immeuble,  c'est-à-dire  l'hôtel  des  Trois-Piliers,  dont  la  façade  était 
plus  considérable,  car  il  portait  sur  deux  piliers  et  demi,  n'allait-il 
pas  avoir  en  restant  ce  qu'il  était,  à  souffrir  du  contraste,  et  paraître 
amoindri  et  défectueux  par  comparaison?  Il  ne  faut  pas  en  effet 
perdre  de  vue  que  les  deux  immeubles,  V  Hôtel  du  Pilier  etVHulel  des 
Trois-Piliers,  étaient  deux  portions  d'un  même  bâtiment  et  appar- 
tenaient au  même  propriétaire  ,  l'Hôtel-Dieu  de  Beauvais.  On 
tourna  la  difficulté  en  reconstruisant,  dans  le  style  du  XVP  siècle, 
toute  la  façade  des  deux  immeubles,  mais  en  conservant  des  bâti- 
ments primitifs  ce  qu'il  n'était  pas  nécessaire  de  détruire,  no- 
tamment les  quatre  piliers.  La  façade  des  deux  hôtels  fut  dès  lors 
celle  d'un  bâtiment  unique. 

Les  quatre  piliers  sont  donc  les  restes  d'une  construction  plus 
ancienne,  mais  leur  forme  a  été  altérée  :  on  les  a  changés  en  co- 
lonnes cylindriques  avec  chapiteaux  ornés  de  Heurs  de  lis  et  de 
rinceaux.  Les  fûts  eux-mêmes  furent  ornés  d'un  réseau  dont  les 
mailles  furent  décorées  de  fleurs  de  lis  et  d'écussons.  Le  pilier  qui 
appartenait  entièrement  à  l'hôtel  occupé  par  André  Pajot  reçut 
naturellement  la  décoration  la  plus  riche  :  sur  le  chapiteau  la  cou- 
ronne fleurdelisée,  et  au-dessous,  huit  écus  sculptés  sur  un  même 
rang-  pourtournant  la  partie  supérieure  du   fût'  ;   au-dessous  des 

»  EXPLICATION  DES  ÉCUSSONS  PLACÉS  SOUS    LE    CHAPITEAU 
DU  PILIER  ROYAL,  le  plus  au  sud. 

Maison  aux  Piliers  sur  la  place  de  l'IIùlel-de-Ville  à  Beauvais. 

Ecu  n"  1.  —  Armoiries  royales.  Trois  fleurs  de  lis  surmonlées  de  la 
couronne  royale.  —  En  souvenir  de  la  fonction  royale  de  Pajot,  le  locataire 
de  l'hôtel  en  1508. 

Ecu  n°  2.  —  Enblèmes  des  confrères  de  la  Passion  surmonté  d'une 
ceinture  à  laquelle  pend  une  bourse—  peut  être  pour  rappeler  que 
l'immeuble  appartenait  à  l'Hùtel-Dieu. 

Les  six. autres  écussons  sont  surmontés  d'un  listel  ou  cartouche  destiné 
sans  doute  à  recevoir  une  inscription,  un  chiffre  ou  un  emblème. 

Ecu  n"  3.  —  Armes  de  Beauvais  :  De  gueules  au  pal  d'argent. 

Ecu  n.  4.  —  Armes  de  Bourbon  Condé  :  D'azur  à  trois  fleurs  de  lis  d'or 
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écus  un  réseau  en  forme  de  losanR-es,  aux  mailles  ^-arnies  chacune 
dune  lleur  de  lis  royal,  remplacée  dans  la  dernière  rangée  par  une 
lleur.  qui  peut  être  une  rose,  et  par  un  mono^,M-amme  ;  la  moitié 
inférieure  du  fût  est  lisse,  mais  il  est  probable  qu'elle  était  ornée 
de  peintures  décoratives  formant  rappel  avec  la  richesse  scul|)tu- 
rale  de  la  moitié  supérieure,  qui  garde  encore  des  traces  de  pein- 
ture, et  où.  probablement,  les  lis  étaient  d'or  sur  champ  d'azur. 
La  base  du  pilier  n.yal,  h  socle  sur  plan  polygonal,  présente  les 
profils  adoptés  pendant  le  XV«  siècle   et  le  début  du  XVh. 

Les  trois  autres  piliers  furent  décorés  à  peu  près  de  la  même 
manière,  mais  ils  ne  portèrent  pas  d'écussons.  Le  dernier,  celui 
qui  se  trouvait  à  l'encoignure  de  la  place  et  de  la  rue  difTérait  des 
autres  en  ce  que  l'on  avait  ménagé  dans  la  partie  supérieure  du 
fut  et  dans  le  chapiteau  une  niche  dans  laquelle  était  placée  une 
statue  de  la  Vierge. 

Lorsque  les  deux  habitations  se  confondirent  de  nouveau  vers 
l'extrême  fin  du  XVI''  siècle  les  termes  de  la  maison  du  l'ilier  roi/al, 
l;i  mai^Dii  des  l'ilicm,  la  mnison  des  Pilii'fs  roijanx  s'appliquèrent  dès 
lors  à  l'ensemble  de  l'immeuble  compris  entre  l'hôtel  des  Balances 
et  la  rue  de  la  Madeleine,  dont  il  formait  encore  l'encoignure  au 
dix-septième  siècle. 

La  maison  est  classée  au  nombre  des  monuments  historiques  et 
l'administration  des  Beaux-Arts  a  été  heureusement  inspirée 
quand  elle  a  fait  prendre  en  18S8  pour  être  exposé  au  Musée  du 
Trocadéro  un  moulage  des  piliers.  M.  Damez,  qui  le  possède  actuel- 
lement, a  eu  la  très  heureuse  idée  de  faire   poser  depuis  sur  la  fa- 

brisèd'un  hûlon  alaise  de  i/iieules  ppri  en  bamle.  On  constate  une  faute  : 
le  bâton  pour  être  alaise  ne  devrait  pas  toucher  les  deux  flancs  de  VOcu. 

ECU  n-  5.  —Armes  de  la  reine  Anne  de  Bretagne  :  l'arli  de  lirelaijne 
et  de  l'rance.  Nouvelle  erreur,  on  devrait  lire  :  l'arli  de  France  el  de  lireUajne. 

Ecu  n"  6.  —  Armes  de  France  :   Trois  fleurs  de  lis. 

ECU  n°  7.  —  Armes  de  Pcijut(.'i  Le  blason  a  été  ainsi  interprété  par 
M.  C\)ûard  Lys  :  d'azur  à  la  cordelière  d'or  mise  en  chevron  reliant  les  deux 
lettres  D  el  /'.  .icconumifnè  de  trois  roses  -i  en  chef.  I  en  pointe.  —  Or  In 
famille  l'ajot  portait  d'.j:i;r  au  checron  d'or  accompafjné  de  trois  roses  de 
même,  ^  et  I.  Paji>t.  auteur  de  la  restauration,  avait  peut-être  voulu  con- 
sacrer le  souvenir  de  ce  ([ui  avait  été  fait  par  ses  ordres,  à  ses  frais,  et  le 
sculpteur,  qui  a  di'-jà  témoigné  de  l'imperfection  de  ses  connaissances 
des  règles  de  l'art  héraldique,  a  pu  sculpter  capricieusement  les  armes 
de  Pajot,  à  côté  de  celles  de  la  famille  royale,  de  la  Ville,  de  l'Hôtel- 
Dieu. 

Ecu  n^  8.  —Armes  du  Dauphin  de  France  :  Ecartelé  de  l'rance  et  de 
Ihuipliinr.  -   le  Dauphin  ne  devrait  pas  être  contourné. 
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çade   de  Timmeuble  deux   plaques   destinées  à  perpétuer  les  sou- 
A'enirs  qui  s"}-  rattachent'. 

Plaques  posées  en  18S9  sur  la  façade  à  l'angle  sud-est  de  la  place 
de  IHôtel-de-Ville  : 

TABLEAUX 


MAISON  HISTORIQUE 

i';difii':f.  k.\  1208 
Sous  h'  rèf/nc  de  sainl  Louis 


Wr.STAVRKE  EX  1887 

Selon  le  vœu  des 
Anliqiinires  de  Beauvnis 


DOMUS  AD  PILLARES 

1268 


LES 

PILLERS   DE   TERRE 

l.ill 


I,  IIOSTF.L 

du 

PILIER    ROYAL 

lôDS 


I.IIOSTRI.  DI'S  PILl.II'llîS  HOVAL 


D'ici  en  descendant  au  sud  par  la  rue  de  l'Ecu  on  peut  aller  voir 
la  MANUFACTURE  NATIONALE  DE  TAPISSERIE,  justement  renommée 
dans  le  monde  entier  et  dont  M.  Badin  est  aujourd'hui  le  direc- 
teur qui  avait  bien  voulu  faire  un  courtois  accueil  à  notre  de- 
mande de  visite.  Près  de  là  sont  de  curieuses  maisons  en  pans 
de  bois  que  l'on  rencontre  aux  n""  20,  22,  24  ;  le  n"  22  rue  de  la 
Manufacture  aux  n'^^  20.  22,24  ;  le  n'^  22  était  aux  XV<=  et  XVP 
siècles  l'hôtel  du  Cheval-d'Or  ;  la  façade  est  en  pans  de  bois  avec 
intervalles  remplis  de  carreaux  vernissés  semés  sans  ordre,  tous 
différents  de  style,  d'exécution  ;  les  ornements  qui  }-  sont  peints 
représentent  des  damiers,  enroulements,  fleurs  de  lis,  mouche- 
tures. Certains  d'entre  eux  portent  les  petites  figures  en  relief 
de  saint  Joseph. 

L'ordonnance  générale,  la  construction,  le  caractère  des  profils 
sont  ceux  du  style  ogival  de  transition  de  la  fin  du  XV''  siècle  qui 
admet  dans  les  moulures  des  éléments  classiques  tels  que  les 
palmettes  ;  les  ornements  des  carreaux  de  faïence  sont  ceux 
de  la  Pienaissance  ;  aussi  l'édifice  ne  doit  pas  remonter  plus  haut 
que  François  P'  et  il  offre  un  exemple  rare  de  système  décoratif. 

*  Nous  avons  donné  ici  toute  la  substance  de  l'article  paru  dans  le 
volume  de  la  XIV"  session  de  la  Réunion  de  la  Société  des  Beaux-Arts 
des  départements.  1890.  Uns  vieille  maison  Je  Beauvais  (Oise).  Notice  his- 
torique sur  l'Ii'otcl-des-I'iliers,  pages  391-417.  Texte  et  planches. 
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La  troisic'ne  ni.UMjii  à  pij^Mion  contij,'^iu',  le  n"  2'i,  présente  en  sa 
façade  en  retour  vers  la  rue  de  L.  IJ.  Oudry  au-dessous  du  toit  sur 
la  corniche  de  couronnement  une  inscription  conçue  suivant  la 
pittoresque  formule  des  temps  d'autrefois. 

^'isitons  à  présent  les  maisons  qir(jn  lr()U\e  au  nord  de  la  callu- 
drale. 

l'ji  sortant  par  la  porte  de  la  façade  latérale  septentrionale  tt  en 
suivant  la  lUn'  <li-  rAI)l)i'--(i>'Ui-i>  on  peut  voir  convenablement 
Tabside.  Au  retour  d'anjcle  de  la  rue  Cîellée,  au  numéro  14-16,  on 
trouve  deux  portes  d'entrée,  la  porte  principale  ou  charretière, 
accolée  à  une  plus  petite  ou  poterne  ;  elles  sont  aujourd'hui  murées, 
mais  encoie  surmontées  décussons  aux  armes  de  France  et  du 
Chapitre  de  Heauvais.  Par  la  porte  moderne  on  entre  dans  la  cour 
dont  lanple  est  occupé  par  un  charmant  porche  couvrant  un  escalier 
extérieur  :  c'était  une  des  maisons  canoniales;  elle  possède  une 
façade  extérieure,  ancienne,  visible  de  la  Une  de  VKvi';lir  et  accolée 
à  une  tour  élevée  sur  des  vestif^^es  lomans.  Une  autre  tour  carrée 
}^ollo-romaine,  avec  appareil  en  brique,  se  voit  dans  la  distillerie 
contiguè. 

La  rue  Saint-Laurent,  ancienne  petite  rue  Saint-^NLiriin,  est  des 
plus  curieuses  par  son  ensemble  à  peu  près  complet  de  pif,'-nons 
sculptés,  suilout  du  coté  occidental,  où  l'œil  s'arrête  aux  numéros 
5,  7,  9,  et  à  l'anj^de  de  la  rue  llicard,  le  n"  27,  maison  plus  ancienne, 
de  style  gothique  nommée  le  C/i;îlc.-iu  de  Versailles,  est  fort  remar- 
quable; son  nom  serait  une  allusion  ironique  à  la  pauvreté  habi- 
tuelle de  ses  habitants.  Ne  serait-ce  pas  peut-être  en  souvenir  de 
quelque  enseigne  ?  Le  n"  2â  est  le  plus  remarqualjle,  par  l'ampleur 
de  sa  façade  et  par  son  état  de  conservation  ;  au-dessus  de  sa  porte 
une  grille  faite  d'une  suite  de  balustrcs  en  bois,  réparés  par  des 
barreaux  de  fer  amincis  vers  le  bas.  La  tradition  voit  dans  cette 
maison  le  Lot;is  dk  Pieiikk  Cauchon  ou  Cochon,  l'évéque  de  Beauvais, 
le  juge  odieux  qui  fil  condamner  Jeanne  d'Arc;  la  tétc  du  porc 
donnée  à  l'une  des  ligures  fantastiques  ornant  les  montants  qui 
supportent  la  saillie  du  premier  étage  est  dit-on  une  arme  parlante 
au  nom  de  l'évéque  ;  mais  la  maison  aiïecte  le  caractère  des  cons- 
tructions du  règne  de  Charles  l.\,  vers  la  lin  du  XVI"  siècle  et  comme 
Cauchon  est  mort  en  lill  ou  lîî2.  ni  lui,  ni  duillaume  son  héritier 
et  neveu,  ne  purent  faire  édifier  le  logis  actuel  ;  peut-élre  a-t-il  rem- 
placé une  maison  qui  appartenait  à  Pierre  Cauchon.  La  structure 
générale  est  celle  de  l'époque  gothique  ;  la  décoration  est  obtenue  à 
l'aide  d'une  ornementation  méplate  peu  coûteuse,  par  l'emploi 
pre.squ'exclusif  de  la  gouge,  complétée  habilement  par  des  entailles 
dans  le  bois,  qui    rehaussent   d'ornements   à    tracés   géométriques 
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les  moulures  poussées  au  rabot  ;  la  porte,  donnant  accès  dans  la 
cour  présente  un  bon  exemple  de  ce  genre  de  travail. 

A  l'extrémité  septentrionale  de  la  rue  Saint-Laurent,  on  trouve 
à  droite,  au  n"  11  de  la  rue  Guy  Patin,  une  très  intéressante  façade 
terminée  en  pig-non,  ornée  de  corbeaux  et  de  quatre  figures 
tenant  des  emblèmes.  A  gauche  de  la  rue  Saint-Laurent,  au  n"  19 
de  la  rue  Guy  Patin,  dont  le  rez  de  chaussée  est  à  pilastres  ioni- 
ques et  dont  chaque  montant  de  la  porte  est  orné  d'une  figure  en 
bas  relief  très  mutilée,  dans  l'esprit  de  la  maison  de  la  rue  Saint- 
Pantaléon. 

Un  peu  plus  loin  dans  la  rue  Guy  Patin,  vis  à  vis  le  nouvel 
Hôtel-Dieu,  façade  de  l'ancien  Hôtel-Dieu,  refait  au  XVHP  siècle 
mais  ayant  gardé  au  rez  de  chaussée  porte  et  fenêtres  murées  du 
XI Y*^  siècle. 

Ainsi  se  termine  cette  excursion  qui  a  paru  charmante  à  tous 
grâce  à  l'obligeance  de  nos  savants  guides  ;  ils  ont  finit  par  nous 
prouver  combien  est  démodé  le  vieux  dicton,  pourtant  si  pitto- 
resque, qui  qualifiait  Beauvais  de   ville  puante,  médisante  et  sonnante. 

Les  égouts  jadis  béants  au  milieu  des  rues  sont  aujourd'hui  cou- 
verts, la  plupart  des  cloches  ont  disparu  avec  les  flèches  des  églises 
détruites  ;  et  nos  hôtes  illustres  et  aimables  ne  nous  ont  comblé 
que  d'encourageantes  paroles. 


COKOnftS    UEI    SOriKTlls    SAVANTES 

COMPTE-RENDU 

DU  (.•()N<iUI.S    l)i:S  SOCIÉTKS    SAN'AMliS 

A  LA   SOKIJOXNE  EX  18U4. 


Comme  l'an  dernier  (voir  tome  7  et  les  précédents  volumes) 
nous  ne  donnerons  ici  que  les  communications  vraiment  impor- 
tantes, de  façon  à  leur  réserver  plus  de  place  ;  mais  nous  inauf^u- 
rerons  un  perfectionnement  qui  nous  l'espérons  sera  apprécié  en 
donnant  en  même  temps,  dés  la  prochaine  fois,  des  ^-ravures  qui 
ferons  ressortir  l'intérêt  des  principales  lectures. 

Nous  commencerons  par  sif^naler  une  initiative  qui  prouve  lin- 
(luence  croissante  de  lorfirane  des  Amis  d-'s  M;iiuincnls,  pmsquo  b. 
son  tour  un  p:roupe  important  de  délégués  vient  de  le  choisir  pour 
développer  l'œuvre  que  nous  poursuivons  de  concentration  des 
efforts  éparpillés,  trop  souvent  ignorés,  en  un  recueil  unique  que 
chacun  devra  consulter  avant  d'écrire  sur  un  point  d'art  ou  d'his- 
toire de  l'art.  Une  réunion  a  eu  lieu  dont  nous  avons  réservé  pour 
nos  lecteurs  le  procès  verbal  inédit  ainsi  intitulé  : 


FONDATION   DU   COMITÉ    DU   REPERTOIRE   DES 
FOUILLES. 

DÉCOUVERTES  El'  .YMIQUITÉS  NAI'KjNALES 

Kia.MD.N    IlOKS    sr.ssioN 

DVS  GKUUi'L  DE    DÉLÉGUÉS  DES  SOCIÉTÉS 

S\VANTi:S    DK    EkANCK. 
l'lU;.\IIKKE   SK.VNCE  2'.)    M  VUS    ISOi. 

Les  soussignés,  après  avoir  écouté  les  communications  de  M.  .Mar- 
tial Imbert  à  la  Sorbonne,  déclarent  se  rallier  à  sa  proposition. 

Pour  lui  donner  une  sanction  pratique,  ils  proposent  de  se  cons- 
tituer en  un  cumité  du  l{''-i>rrli>irf  ilrs  fotiilli's,  ihhoiio'rles  l'I  :inli<iiiil>'-s 
nationales,  publiant  le  résultat  des  communicaliuns  dans  r.l//ii  i/.-s 
Moniinii'nla  ri  //<v  Arts. 
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Ils  prient  leurs  collègues  des  autres  Sociétés  savantes  de  vouloir 
bien  prêter  leur  concours  à  ce  travail  de  concentration  destiné  à 
rassembler  les  matériaux  nouveaux  et  épars  qui  serviront  à  modi- 
fier le  monument  de  Fart,  de  l'histoire  et  de  nos  souvenirs  natio- 
naux constituant  ainsi  ime  sorte  de  corpus  de  tout  ce  qui  intéresse 
nos  antiquités  nationales. 

En  foi  de  quoi  les  soussignés  ont  signé  : 

G.  d'Ault  du  Mesml,  administrateur  du  Musée  d'Abbeville.  — 
Belisaïre  Ledain,  correspondant  du  Ministère,  ancien  président 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  —  Braquehaye,  ancien 
secrétaire  de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux.  —  Edouard 
FouDuiGUiEK,  pour  la  région  du  Belgium.  —  Ludovic  Guignard, 
vice  président  de  la  Société  des  sciences  et  lettres  de  Loir-et-Cher. 
—  Martial  Lmbert,  délégué  de  la  Société  archéologique  de 
Rochechouart.  —  Félix  Thiollier,  de  la  région  du  Forez.  Lyon- 
nais Yelay-Dauphiné.  —  Cîeorges  Musset,  président  de  la  Com- 
mission des  Arts  et  Monuments  historiques  de  la  Charente-Infé- 
rieure. —  Charles  Normand,  directeur  de  YAmi  des  Monuments  et 
(les  Arts,  secrétaire  général  de  la  Société  des  Amis  des  Monuments 
Parisiens. 

Le  31  mars,  au  siège  de  la  Société  des  Amis  des  Monujnenis,  au 
cercle  de  la  librairie,  avait  lieu  une  seconde  réunion,  présidée  par 
M.  Emile  Trélat,  architecte  en  chef  du  département  de  la  Seine, 
député  de  Paris,  et  à  laquelle  assistaient  un  plus  grand  nombre  de 
délégués.  M.  le  comte  de  Marsy  fit  ressortir  la  difficulté  de  l'entre- 
prise et  M.  Charles  Normand  en  conclut  que  le  mérite  n'en  serait 
que  plus  grand  pour  les  collaborateurs  qui  dans  toute  la  France 
ne  tarderont  pas  à  redoubler  de  zèle  dans  l'envoi  de  leurs  commu- 
nications à  l'Ami  des  Monuments  et  des  Arts.  Plusieurs  membres 
insistent  dans  le  même  sens,  notamment  MM,  Guignard,  André 
Laugier,  Raoul  Rosières,  Thiollier,  Musset,  Martial  lmbert, 
Fourdrignier,  Braquehaye.  Finalement,  à  l'unanimité  moins  trois 
abstentions  l'assemblée  confirme  la  décision  précédente  et  en 
étend  encore  la  valeur  en  adoptant  à  l'unanimité  moins  trois 
abstentions  l'ordre  du  jour  déposée  de  M.  le  comte  de  l'Estourbeillon 
(.  Le  Comité  du  Répertoire  des  fouilles  et  découvertes  de  France 
confie  à  MM.  Charles  Normand  et  Martial  lmbert  le  soin  d'aviser 
aux  voies  et  moyens.  »  On  peut  être  assuré  que  très  touché  de  cette 
nouvelle  marque  de  confiance  nous  ne  faillirons  pas  dans  cette 
tâche,  poursuivie  ici  depuis  huit  ans,  de  la  création  d'un  organe 
central,  que  chacun  viendra  consulter. 

]^es  communications    doivent   être   adressées,    9S,    rue  de   Miromesnil 
(Paris). 
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Ces  deux  savants  ont  explore  depuis  plusieurs  années  les  confins 
du  plateau  de  'l'ostes  (bluie)  quentourent  les  lorèts  de  Bord  et  de 
Louviers.  H  y  a  trois  ans  ils  entreprirent  de  continuer  les  fouilles 
commencées  aux  Vieilles  Maisons  par  l'abbé  Cochet  et  interrom- 
pues lors  de  la  guerre  de  1870-71.  Depuis  ils  ont  exploré  succes- 
sivemeul  les  villas  du  camp  Méquin  et  du  Val-Asselin.  Cette  der- 
nière, fouillée  pendant  Tété  de  I8'j;>,  leur  a  révélé  une  construction 
importante  construite  en  silex  avec  angles  en  moellons  (smillés) 
dont  les  parements  étaient  taillés  en  arête  de  poisson  (opus  spica- 
ratum)  au  moyen  de  la  brette  ou  marteau.  Des  tuiles  ou  larges 
briques  alternaient  avec  ces  moellons  et  donnaient  à  lu  construc- 
tion un  caractère  spécial. 

MM.  Ouesné  et  de  Vesly  ont  également  rencontré  des  débris  de 
revêtements  en  gypse  portant  des  traces  de  peintures  décoratives  : 
frettes,  filets,  etc..  ou  des  moulures  revêtues  d'une  couleur  d'un 
rouge  foncé.  En  général  les  tons  employés  variaient  du  rouge 
sombre  au  rouge  clair,  l'ocre  jaune  et  le  vert  figuraient  également 
sur  la  palette  des  décorateurs  gallo-romains. 

Les  échantillons  recueillis  ont  été  soumis  à  des  spécialistes, 
MM.  Spalikowski  et  Pinson  décorateurs  h  Kouen,  qui  ont  reconnu 
que  les  peintures  étaient  appliqués  sur  les  enduits  encore  frais.  La 
couleur  était  mélangée  avec  une  mixture  au  blanc  d'œuf  et  à  la 
poudre  de  résine  et  est  le  procédé  désigné  encore  sous  le  iKjm  de 
procédé  Havarois.  C'est  également  une  méthode  analogue  que  vou- 
lait vulgariser  le  chimiste  fran<,ais  d'Arcet. 

Le  mémoire  lu  par  .^L^L  Ouesné  et  de  Vesly  présente  encore 
un  grand  intérêt  au  point  de  vue  de  la  topographie  de  la  France 
à  l'époque  gallo-romaine  puisqu'ils  ont  |)u  reconnaître  : 

l"  L'emplacement  de  sept  villas  sur  le  plateau  de  Tostes. 

2"  Que  CCS  fermes  étaient  bâties  sur  un  iiiéine  typo,  que  chacune 
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était  pourvu  duti  puits  maçonné  et  dune  mare  qui  assuraient 
l'alimentation  de  Feau  pour  les  habitants  et  les  troupeaux. 

3°  Que  toutes  ces  exploitations  étaient  protégées  par  des  en- 
ceintes ou  vigies  qui  défendaient  également  le  plateau.  Ces  camps 
désignés  dans  le  pays  sous  le  nom  de  «  Forts  aux  anglais  »  sont 
placés  à  la  naissance  des  vallons  qui  descendent  à  la  Seine,  à  la 
rivière  d'Eure  ou  à  celle  de  l'Iton. 

4°  Enfin,  MM.  Quesné  et  de  Yesly  ont  pu  établir  que  les  villas 
du  plateau  de  Tostes,  en  partie  détruites  lors  des  grandes  invasions, 
avaient  été  habitées  par  les  conquérants  puis  complètement  dé- 
truites par  les  Normands  lors  de  leurs  incursions  du  IX<=  siècle, 

Une  carte  archéologique  d'une  partie  de  l'arrondissement  de 
Louviers  met  en  évidence  les  points  si  intéressants  soulevés  par 
l'étude  consciencieuse  des  deux  archéologues  Rouennais. 


DESTRUCTION  DES  SPECIMENS  D'ARCHITECTURE 

QUI     SONT    LES    AI.NÉS   DES   MURS    d' AlGUES-MoRTES,     AviGNOX, 

Cahcvssonnf. 
RUINE  DES  MURS    D'ALTIMURIUM 

PAR 

ROQUE  TERRIER 

Président  du  félihrhje  latin 


Mun/jx'lliei-,  27  mars   tSO't. 
'SI.  LE  Président, 

Je  profite  du  trente-deuxième  Congrès  des  Sociétés  savantes  pour 
appeler  l'attention  de  la  section  d'archéologie  sur  l'enceinte  e(  les 
vestiges  d'enceinte  de  l'ancienne  ville  d'Altimurium  (commune  de 
Monviel  les  Montpellier  (Héraut),  dont  le  tracé  a  été  pour  la  pre- 
mière fois  déterminé  par  M.  Adolphe  Ricard  et  de  Montgravier,  à 
l'instigation  du  président  de  la  Carte  des  Gaules. 

Une  visite  personnelle  des  lieux,  faite  au  mois  d'avril  de  l'an 
dernier,  et  réitérée  naguère,  m'a  permis  de  constater  qu'une  por- 
tion de  cette  enceinte  —  celle-là  même  que  le  temps  et  les  hommes 
avaient  le  moins  endommagée  —  venait  d'être  abattue  parles  pro- 
priétaires riverains  sur  une  longueur  très  considérable. 
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Los  murs  d'Allimurimn  constituent  k-  /////>■  ;in<ii-n  sin'-finn'ii  de 
l'architecture  militaire  de  notre  région  ;  ils  sont,  par  leur  date  et 
leurs  procédés  les  aines  des  murs  d'Aigucs-Mortes,  d'Avi^^non  et 
de  Carcassonne,  en  faveur  desquels  l'Mtat,  les  départements  et  les 
communes  intéressées  ont  fait  depuis  cinquante  ans  de  coûteux  et 
d"intelli^;^ents sacrifices  ;  c'est  dire  par  conséquent  qu'ils  méritent, 
à  autant  de  titres  que  ceux-ci,  des  mesures  immédiates  de  précau- 
tion et  de  sauvegarde. 

Peut-être.  M.  le  Président,  pensez-vous  qui!  y  aurait  lieu  d'in- 
troduire dans  les  usages  suivis,  en  matière  de  monuments  histo- 
riques, des  dispositions  complémentaires  qui  empêcheraient  une 
foule  de  destructions  nuisibles  à  l'art  et  le  plus  souvent  sans 
profit  pour  les  communes  et  les  particuliers.  Si,  en  effet,  les  res- 
sources budgétaires  ne  permettent  point  la  classification  d'un 
édifice  intéressant,  par  son  architecture,  son  antiquité  ou  les  sou- 
venirs qui  s'y  rattachent,  on  pourrait  atteindre  certains  résultats 
pratiques  en  coordonnant  avec  soin  un  cnsemijle  de  dispositions 
qui  auraient  pour  objet  non  pas  de  réparer  ou  d'entretenir  cet 
édifice,  mais  d'empêcher  sa  destruction  ou  sa  dévastation,  en 
d'autres  termes  d'assurer,  en  attendant  mieux,  le  maintien  et  le 
respect  de  l'état  actuel. 

11  me  semble  qu'il  y  aurait  tout  au  moins  avantage  à  signaler  les 
cotés  divers  de  cette  question  aux  réflexions  de  vos  collègues  et  si 
M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  le  juge  convenable  de 
l'inscrire  sur  le  programme  du  congrès  de  1895. 
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ClùSAIl   DAI.Y 

César  Daly,  décédé  le  II  janvier  iS'J'i,  à  W'issous,  près  Paris,  fut 
l'un  des  premiers  à  deviner  l'utilité  et  la  portée  de  l'œuvre,  alors 
contestée,  des  Amis  ih's  Monuincn/s  el  ilos  Arls;  il  ne  cessa  avec  un 
zèle  ininterrompu  et  toujours  croissant  de  seconder  son  développe- 
ment. Aussi,  est-ce  pour  nous  un  devoir  de  gratitude  que  de  l'ins- 
crire dans  la  galerie  des  hommes  éminents  qui  apportent  ici  les 
matériaux  de  l'édifice  nouveau  que  nous  préparons  tous  ensemble 
à  la  glorification  de  l'art  national. 
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Né  en  France,  à  Verdun  en  1811,  d'un  noble  irlandais  et  d'une 
mère  noble  française,  César  Daly,  élevé  de  bonne  heure  en  Angle- 
terre, y  resta  jusqu'à  l'âg-e  de  quinze  ans.  Rentré  en  France  en  1826, 
il  étudia  à  Douai,  obtint  le  premier  prix  de  dessin,  travailla  avec 
l'architecte  Mallet  et  avec  le  mathématicien  Avignon  ;  à  Tàg-e  de 
vingt  ans  il  se  rendit  à  Paris,  où  il  étudia  sous  la  direction  de 
Duban.  En  1839  César  Daly  fonda  la  Revue  générale  de  VArchitecliire 
et  des  Travaux  publics,  comprenant  aujourd'hui  cinquante- deux 
volumes  in-i",  remplis  de  renseignements  précieux  sur  nos  monu- 
ments, figurés  sur  des  planches  avec  une  perfection  inconnue 
jusqu'alors.  En  1843,  il  fut  nommé  architecte  de  la  cathédrale 
d'Alby  ;  il  dirigea  pendant  vingt-cinq  ans  les  travaux  de  restau- 
ration de  ce  bel  édifice,  d'un  intérêt  capital  dans  l'histoire  de  l'art. 
M.  Macvicar  Anderson,  président  de  l'Institut  des  Architectes 
Britanniques  a  bien  résumé  la  carrière  de  César  Daly  lorsqu'il  lui 
remet  la  grande  médailled'ordelaReine.  Voici  en  quelques  termes  : 

((  L'influence  qu'il  exerça  sur  la  manière  de  construire  dans  la  région 
fut  considérable  et,  en  18G1,  il  recevait  la  croix  de  la  Légion  d'honneur, 
sur  les  instances  de  l'archevêque  et  du  préfet  d'Alby, 

«  M.  César  Daly  fut  le  premier,  en  1848,  qui  fonda  une  société  d'artistes 
décorateurs  et  industriels,  et  il  insista  pour  qu'ils  fussent  admis  dans  les 
sociétés  de  Beaux- Arts.  «  La  société  de  l'avenir,  disait- il,  sera  essentiel- 
lement industrielle.  Craignez  de  vous  aliéner  la  sympathie  publique  en 
dédaignant  ceux  qui  ont  pour  mission  d'embellir  l'industrie  par  les  grâces 
de  l'Art.  Faites,  au  contraire,  que  l'Art  pénètre  partout  ;  qu'il  devienne 
une  nécessité  ;  qu'il  ennoblisse  et  embellisse  tout  de  sa  présence.  » 

..  La  même  année,  il  provoquait  une  réunion  d'architectes,  de  peintres, 
de  sculpteurs,  de  poètes  et  de  critiques  d'art,  dans  le  but  d'élire  à  la 
Constituante  un  député  dont  le  mandat  serait  de  défendre,  en  toute  occa- 
sion, les  intérêts  de  l'Art.  JMais  l'assemblée  ne  put  s'entendre,  plusieurs 
groupes  refusant  à  d'autres  le  titre  d'artistes.  Une  jalousie  étroite  et  une 
déplorable  ignorance  rendirent  toute  entente  impossible,  et  M.  Daly  dut 
se  contenter  de  recommander  à  chaque  groupe  de  se  réunir  indépen- 
damment pour  choisir  des  délégués  chargés  de  s'occuper  de  cette  élec- 
tion. Lui-même  fut  désigné  par  les  architectes.  11  faut  nous  féliciter  qu'il 
ait  refusé  cet  honneur,  n'ayant  nul  désir  de  s'enterrer  dans  une  assem- 
blée politique,  préférant  cette  vie  libre  du  voyageur,  de  l'homme  d'é- 
tude, de  l'architecte  et  du  journaliste,  qui  lui  a  permis  de  rendre  au 
monde  de  si  grands  services. 

.,  11  fut,  dès  l'origine,  membre  du  Conseil  d'Architecture,  créé  par  dé- 
cret ministériel  en  1848,  pour  contrùler  et  approuver  les  projets  et  les 
constructions  relatifs  aux  bâtiments  du  culte,  pour  lesquels  on  sollici- 
tait la  subvention  de  l'État.  11  fut  un  des  représentants  de  l'Architecture 
à' la  «  Commission  du  Mexique  ■>,  instituée  par  Napoléon  III  pendant  la 
guerre  du  Mexique,  et  dans  laquelle  ce  monarque  avait  cherché  à  réunir 
les  savants  les  plus  émincnts  de  cette  époque. 
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"  Kn  i;«^i9,  il  visita  Jt'rusalim  dans  le  but  d'y  faire  des  rt'cherches  ar- 
chéologiquis  ;  il  eut  l'occasion,  pendant  son  s(''jour,  de  rendre  service  aux 
officiers  de  V  »  English  Palestine  Exploration  Fund  ■>  qui  y  faisait  nt 
alors  des  fouilles. 

«  On  ne  sera  pas  étonné  d  apprendre  que  ses  constants  voyages,  le  ca- 
ractère absorbant  de  ses  travaux  littéraires  et  archéologiques,  aient  con- 
traint M.  César  Daly  à  renoncer  de  bonne  heure  à  la  clientèle  privée 
pour  se  consacrer  uniquement  aux  travaux  que  lui  confiait  l'Etat.  Ses 
voyages  lui  firent  parcourir  l'Europe  entière  (à  l'excoptionde  la  Hussic). 
Il  visita  également  la  Turquie,  l'Asie  Mineure,  la  Syrie,  la  Palestine, 
l'Égxpte  et  le  nord  de  l'Afrique,  étudiant  les  monuments  et  prenant  des 
croquis  et  des  notes,  dont  la  plupart  nont  pas  encore  été  publiés.  Il 
passa  trois  ans  en  Amérique,  parcourant,  à  la  recherche  de  vestiges  ar- 
chéologiques, les  États-l'nis,  le  ^Mexique  et  l'Amérique  centrale.  11  fut  le 
premier  à  relever,  dès  185»'),  les  ruines  de  cités  pré-colombiennes  qui, 
jusque-lù,  avaient  été  à  peu  près  ignorées.  " 

Ccsar  Daly  fut  le  conliclcnt  et  coreligionnaire  de  Victor  Consi- 
dérant, le  phalansterien  qui  le  précéda  de  quinze  jours  dans  la 
tombe.  M.  de  Calonne  a  donné  dans  le  Soleil  des  Hymnes  où  sont 
définies  avec  beaucoup  de  justesse  le  caractère  de  César  Daly.  Les 
voici  : 

Cl  Par  l'élévation  de  son  esprit,  par  son  liaut  caractère,  par  ses  larges 
théories  sur  l'art  et  la  profondeur  de  sa  critique,  il  a  été  dans  ce  siècle 
l'homme  de  France  quia  exercé  la  plus  réelle  influence  sur  les  questions 
d'esthétique  appliquée  à  l'architecture.  En  archéologie,  ce  n'était  pas 
un  érudit,  c'était  un  savant;  en  architecture,  ce  premier  de  tous  les 
arts,  ce  n'était  pas  un  constructeur  d'édifices,  c'était  un  édificateur  de 
monuments  écrits  où  chacun  est  venu  prendre  sa  pierre  pour  construire 
sa  petite  maison.  Que  d'écrivains,  que  d'architectes,  que  de  théoriciens 
même  se  sont  fait  une  sorte  de  renommée  en  puisant  à  cette  source  qui 
coulait  d'abondance  et  qui  ne  ménageait  pas  pour  soi  ses  trésors! 

«I  Nul  n'a  parlé  de  l'antiquité  avec  plus  de  raison  et  du  moyen  âge 
avec  plus  d'éloquence.  11  ravissait  par  l'explication  qu'il  donnait  de  la 
poésie  dont  sont  imprégnés  les  monuments  chrétiens,  et  dans  les  con- 
férences qu'il  prodiguait  à  AIbi,  à  Bordeaux,  devant  les  prélats  et  les 
princes  de  l'Eglise,  il  leur  dévoilait  les  mystérieuses  clartés  qui  se  dé- 
robent aux  regards  vulgaires  dans  ces  poèmes  de  pierre  dont  le  vieux 
sol  gaulois  est  encore  si  riche.  Et  dans  un  même  ordre  d'idées,  je  me 
souviens  quel  langage  ému  d'admiration  il  me  tenait  en  sortant  de  lire 
les  profondes  dissertations  du  Docteur  angélique.  En  même  temps,  et 
par  une  pente  naturelle,  il  empruntait  à  la  doctrine  de  Charles  Fourier, 
l'idéal  d'une  société  équilibrée  et  savamment  pondérée  qui  n'a  d'autre 
rapport  avec  le  socialisme  boiteux,  dont  on  se  sert  aujourd'hui  pour 
escalader  le  pouvoir,  que  de  porter  la  même  étiquette. 
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Dans  Y  Estafette  M.  Emile  Burnouf  a.  dit  avec  raison  : 

<i  L'œuvre  principale  de  César  Daly  est  dans  ses  publications,  pleines 
d'idées  neuves  et  justes,  de  théories  profondes  et  vraies  sur  l'art  archi- 
tectural dans  ses  rapports  avec  les  civilisations.  Lui  seul  a  su  définir  les 
styles  en  architecture  et  montrer  que  le  style  consiste  essentiellement 
dans  la  ligne  droite  ou  courbe,  employée  à  chaque  époque,  dans  chaque 
pays,  pour  franchir  les  vides  :  tels  sont  la  ligne  droite  et  le  plafond  des 
Grecs  et  des  Égyptiens,  le  cintre  et  la  voûte  encadrés  de  lignes  droites 
chez  les  Romains,  sans  encadrements  dans  le  style  roman,  l'ogive  ou  les 
cintres  croisés  du  gothique,  l'ellipse  que  les  modernes  ont  commencé  à 
employer  et  dont  l'église  Saint-Eustache,  à  Paris,  offre  un  exemple  peut- 
être  unique  dans  ses  dimensions.  L'emploi  du  fer  dans  les  constructions 
modernes  permet  d'utiliser,  suivant  les  circonstances,  toutes  les  autres 
sections  coniques  et  de  créer  un  stvle  nouveau,  inconnu  des  anciens. 

Toutes  les  œuvres  de  César  Daly  renferment  des  vues  théoriques  aussi 
explicatives,  aussi  nettes  que  celles  que  je  cite  en  abrégé.  Elles  montrent 
de  même  que  les  œuvres  d'architecture  répondent,  pour  chaque  peuple, 
à  un  état  moral  ou  religieux  qu'il  définit,  et  que,  conçues  et  exécutées 
hors  de  leur  époque  naturelle,  elles  ne  sont  que  de  plus  ou  moins  heu- 
reuses imitations  du  passé.  C'est  avec  ces  doctrines  qu'il  fonda,  en  1839, 
la  Revue  générale  de  l'Architecture  et  des  travaux  publics,  l'œuvre  la  plus 
vaste  et,  au  point  de  vue  de  l'art,  la  plus  parfaitement  exécutée  de  notre 
temps.  Elles  se  retrouvent  également  dans  ses  autres  ouvrages  :  les. Vo<//"s 
d'architecture,  VArcJiitecture  privée  au  dix-neuvième  siècle,  V Architecture 
funéraire,  le  Mobilier  d'éijlises,  le  Cours  de  constructions  et,  plus  récem- 
ment, la  Se/uanie  des  Constructeurs.  Elles  devaient  trouver  leur  complète 
et  suprême  démonstration  dans  le  Dictionnaire  universel  d'architecture 
auquel  il  travaillait  depuis  de  longues  années  et  qu'il  laisse  inachevé 
en  manuscrit. 

Pour  nous  César  Daly  joint  à  tant  de  titres  celui  d'avoir  secondé 
sans  relâche  les  Ami  des  monuments  cl  des  Arts;  c'est  pourquoi  les 
membres  de  notre  compagnie  garderont  de  l'écrivain  savant  un 
souvenir  ému  et  reconnaissant,  en  priant  ses  fils  actifs  et  dévoués 
d'en  accepter  l'hommage.  C.  N. 


MORT  DE  M.  JOLIBOIS.  —  Au  moment  de  mettre  sous  presse, 
nous  avons  la  douleur  d'apprendre  la  mort  d'un  autre  collègue 
très  distingué,  M.  Claude-Emile  Jolibois,  archiviste  honoraire 
du  département  du  Tarn  et  de  la  ville  d'Albi,  un  Ami  des  Monu- 
ments de  la  première  heure,  qui  a  longtemps  dirigé  la  Revue  du 
Tarn,  recueil  précieux  pour  l'étude  de  la  région. 
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1.   -  A'jl  AlllJ.I.l-S   \)\i   \(AAUK 
l'AU  M.  Eu.NKsr  Simon 

M.  Ernest  Simon  a  expose  une  suilo  dintcressantcs  aquarelles 
dans  la  galerie  Georges  Petit  :  avec  une  facture  libre  et  franche, 
un  coloris  lumineux  et  chaud,  il  nous  a  présenté  les  vues  des 
exubérantes   végétations  de  la    Martinique.   M.   lùncst  Simon  a 
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évoque  les  cafés  maures,  les  boutiques,  les  rues  pittoresques,  les 
déserts  d'Kgvpte,  de  Tunisie,  d'Algérie,  du  Maroc,  les  belles  mos- 
quées ;  les  monuments  superbes  ou  charmants  sont  accompagnés 
de  personnages  aux  costumes  bariolés  :  tout  cela  est  clair,  lumi- 
neux. 

Les  beaux  elTets  que  présentent  les  rues  de  Venise  et  les  patio 
d'Epagne  lui  ont  oiïert,  comme  aux  virtuoses  de  l'aquarelle,  motif 
à  plus  d'un  cadre.  d«>nt  le   croquis  ci  joint  conservera  le  souvenir. 
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IL  —  EXPOSITIONS  D'AQUARELLES  DE  PARIS  MODERNE 
PAR  M.  Henri  Toussaint 

Une  autre  exposition  vient  de  nous  révéler  la  coloration  lumi- 
neuse, l'observation  fine  et  juste,  qui  font  le  charme  des  aquarelles 
de  M.  Henri  Toussaint,  bien  connu  par  ces  belles  eaux-fortes  qui 
l'ont  fait  mettre  hors  concours  au  Salon.  Le  g^raveur  J.  Jacque- 
mard,  qui  tient  aujourd'hui  une  si  grande  place,  a  causé  autrefois 
une  surprise  du  même  genre  en  se  dévoilant  comme  aquarelliste. 
Avec  quel  charme  M.  Henri  Toussaint  a  rendu  la  vue  de  nos 
quais,  de  nos  jardins,  en  particulier  de  la  belle  Avenue  des  Tuileries, 
avec  ses  silhouettes  bien  campées  de  parisiennes,  conduisant  à  la 
promenade  les  petits  parisiens,  les  bateaux  cuirassés  sous  un 
bras,  et  se  rendant  à  la  fameuse  station  navale  du  bassin  des 
Tuileries,  Paris,  qui  avec  tous  ses  beaux  monuments  fourmille 
de  vues  exquises,  a  trouvé  en  Henri  Toussaint  un  interprète,  qui 
traduit,  sans  trahir,  tous  ces  aspects  variés  qu'il  sait  présenter  si 
heureusement  ;  ses  aquarelles  ne  sont  point  seulement  un  charme 
pour  les  yeux,  mais  encore  un  document  précieux  pour  faire 
connaître  et  garder  le  souvenir  de  Paris  actuel,  objet  de  l'admi- 
ration de  tous. 


PROCÉDÉ  POUR  PRENDRE  DES  EMPREINTES 


On  connaît  l'usage  des  voyageurs  archéologues  de  prendre  les 
empreintes  des  inscriptions  et  des  sculptures  en  bas-reliefs ,  au 
moyen  de  papier  imprégné  d'eau,  appliqué  sur  l'original  avec  une 
brosse  ou  une  éponge,  puis  séché  spontanément  sur  le  modèle  et 
détaché  ensuite  avec  précaution.  Ces  sortes  d'empreintes  sont  fa- 
ciles à  exécuter  dans  toutes  les  localités  ;  elles  s'obtiennent  rapi- 
dement :  leur  extrême  légèreté  est  surtout  appréciée  par  les  voya- 
geurs. Mais  la  fragilité  de  ces  empreintes  est  telle,  qu'un  séjour 
quelque  peu  prolongé  dans  une  atmosphèi-e  humide  suffit  pour  les 
détériorer  sensiblement  ;  il  est  d'ailleurs  impossible  d'en  tirer  des 
épreuves. 

Au  moyen  des  dispositions  suivantes  je  suis  parvenu,  en  conser- 
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vant  à  ces  empreintes  la  Icpèreté  et  la  facilité  d'exécution,  à  les 
rendre  assez  solides  pour  fournir  des  épreuves  en  plâtre  en  nombre 
illimité. 

V(jici  coinment  on  arrive  h  ce  résultat  :  tandis  que  lomprointe 
prise  par  les  procédés  ordinaires,  comme  je  viens  de  le  dire,  est  en- 
core adhérente  à  l'original  et  qu'elle  commence  à  sécher  à  la  par- 
tie extérieure,  on  saisit  ce  moment  pour  appliquer  sur  cette  sur- 
face le  plus  également  possible,  au  moyen  d'un  pinceau  ou  d'une 
éponpe,  une  couche  de  colle  préparée  à  froid  dans  la  proportion  de 
deux  ou  trois  poif^nées  de  farine  de  céréales  par  litre  d'eau  ;  on 
laisse  sécher  complètement  l'empreinte  après  l'avoir  ainsi  enduite 
de  colle,  puis  on  la  détache  de  l'original,  dont  elle  se  sépare  facile- 
ment. On  peut  dès  lors  la  conserver  sans  qu'elle  se  déforme,  pourvu 
qu'on  la  préserve  de  l'humidité  jusqu'à  ce  qu'on  se  trouve  à  même 
d'y  appliquer  une  autre  préparation  qui  doit  rendre  cette  empreinte 
hydrofuge. 

Toutes  les  espèces  de  colles  végétales  ou  animales  pourraient  être 
employées  dans  l'opération  précédente  s'il  ne  s'agissait  que  de 
donner  de  la  solidité  aux  empreintes;  mais,  comme  il  faut  en  outre 
les  rendre  hydrofuges  afin  d'y  pouvoir  couler  du  plâtre  pour  en  tirer 
des  épreuves,  il  est  indispensable  de  faire  usage  d'une  colle  dont  la 
force  de  cohésion  soit  suffisante  pour  donner  de  la  solidité  au  pa- 
pier et  permettre  en  même  temps  la  pénétration  de  l'enduit  hydro- 
fuge.  La  colle  de  pâte  non  cuite,  dont  je  recommande  l'emploi,  at- 
teint ce  but. 

l*our  la  préparation  de  l'enduit  hydrofuge,  toutes  les  substances 
grasses  ou  résineuses  pouvant  être  employées,  on  choisira  parmi 
les  moins  coûteuses,  suivant  les  ressources  de  chaque  localité. 

Voici  un  enduit  qui  donne  de  très  bons  résultats  :  faites  fondre 
deux  parties  de  galipot  (résine  des  plombiers),  dans  dix  parties  de 
suif;  appliquez  ce  mélange  au  moyen  d'un  pinceau  à  l'intérieur  do 
l'empreinte,  bien  séchée  préalablement  et  étendue  horizontalement 
sur  une  table  ;  employez  cet  enduit  très  chaud  afin  qu'il  soit  assez 
fluide  pour  pénétrer  la  colle  et  toute  la  pâte  du  papier  ;  l'empreinte 
ne  peut  être  rendue  parfaitement  hydrofuge  que  par  une  imprégna- 
tion complète  de  ce  mélange.  11  faut  éviter  cependant  d'employer 
l'enduit  hydrofuge  en  quantité  surabr)ndante,  afin  de  ne  pas  s'ex- 
poser â  empâter  les  détails  du  creux. 

Quand  cette  préparation  est  refroidie,  l'empreinte  a  acquis  plus 
de  solidité  et  est  devenue  inaltérable  à  l'humidité. 

Pour  tirer  des  épreuves  en  plâtre  d'un  creux  ainsi  prépaie,  on 
disposera  sur  une  table  â  rebord,  placée  horizontalement,  un  lit  de 
sable  fin  etsec  sulîisamment  épais,  sur  lequel  on  étendra  l'empreinte 
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en  mettant  le  côté  extérieur  en  contact  avec  le  sable  ;  une  lég-ère 
pression  de  la  main  sur  ce  creux  forcera  tous  les  reliefs  inférieurs  à 
se  faire  leur  place  dans  le  sable;  ils  y  trouveront  un  appui  assez 
solide  pour  supporter  le  plâtre  qu'on  y  pourra  couler  à  quelque 
épaisseur  que  ce  soit.  Ajustez  un  rebord  à  creux;  passez-y  de 
l'huile  à  l'intérieur;  coulez-y  du  plâtre  ;  enfin,  procédez  comme 
pour  les  moulages  ordinaires  dont  ce  procédé  ne  diffère  que  par  la 
nature  du  creux. 

C'est  ainsi  que  les  empreintes  en  papier  si  commodes  à  trans- 
porter en  voyage,  si  faciles  à  obtenir  dans  toutes  les  localités, 
peuvent  fournir  un  nombre  considérable  d'épreuves  en  plâtre 

On  conçoit  qu'il  est  facile  avec  ces  mêmes  empreintes,  au  moyen 
de  certaines  dispositions,  d'obtenir  des  épreuves  en  bronze. 


Curiosités 
LA  RÉPUBLIQUE    PARISIENNE 


Sait-on  de  quand  date  la  République  parisienne  ?  Au  cours  des 
recherches  nécessaires  pour  établir  mon  Nouvel  Itinéraire 
ARTISTIQUE  ET  ARCHÉOLOGIQUE  DE  Paris,  j'ai  reucontré  une 
mention  de  «  la  nouvelle  République  Parisienne  »  dans  les  Fastes, 

ANTIQUITEZ    ET    CHOSES    PLUS    REMARQUABLES    DE    PaRIS,     Labeur  de  CU- 

rieuse  et  diligente  recherche,  divisé  en  quatre  livres  (trois  seulement 
ont  paru),  par  Pierre  Bonfons,  Parisien.  —  A  Paris,  par  Nicolas  et 
Pierre  Bonfons,  en  leurs  boutiques,  rue  Neuve-Nostre-Dame  et  au 
quatrième  pilier  de  la  grand'salle  du  Palais  MDCV  (in-S»),  que  nous 
croyons  devoir  mettre  en  vedette. 

«  Séance  du  Parlement  de  Paris  souhs  la  roine  mère.  Le  lendemain 
«  de  ces  injustes  Baricades  et  du  départ  du  Roy,  le  Parlement  de 
«  LA  NOUVELLE  RÉPUBLIQUE  PARISIENNE  fut  tenu  soubs 
«  laRoyneMère,  où  elle  représenta  et  regretta  le  grand  malheur 
«  de  ceste  fatale  journée,  et  conjura  les  plus  eschauffez  au  remue- 
«  ment  de  rentrer  en  deuoir.  .  .  "  C.  N. 


LES  MONUMENTS  SOUS  LE   PREMIER   EMPIRE 

DAI'uts     LF,    JOURNAL    INI^DIT   DE 

YAUDON  i;n 

Arc/iilcclo,  Mcmhrr   de    l'inslilul 
EN    DEIX    NOMMES    PETITS    IN-KOI.IO,    SOIS     I.E  TITRE   DE 

NOTICES  SUR  DIFFÉRENTS  ORJETS 
CONCERNANT  L'ARCHITECTURE  ET  LES  ARTS 


Le  moment  où  les  esprits  se  portent  vers  les  choses  du  Premier  Empire 
nous  a  semblé  opportun  pour  publier  un  journal  intime  concernant  les 
monuments  de  ce  temps.  Un  éminent  architecte,  que  sa  situation  mettait  .1 
même  d'être  bien  renseigné,  a  noté  au  Jour  le  Jour,  pendant  cinquante 
ans  environ,  tous  les  renseifjnements  concernant  les  travaux  effectués  à 
cette  époque  Xous  avons  dépouillé  ces  huit  cents  articles,  réunis  en  deux 
volumes  in-folio,  afin  d'en  reproduire  les  données  dans  le  second  volume 
Je  no/z-e  Nouvel  Itinéraire  de  Paris.  //  nous  a  paru  alors  utile  de 
reproduire  ici  in  extenso  les  pnrties  les  plus  importantes  de  ces  Notices, 
communiquées  avec  beaucoup  d'oblif/eance par  son  petit-fils,  M.  Alfred 
Vaudoijer,  qui  maintient  les  tradilions  artistiques  de  la  famille. 

des  notices  sont  tantôt  des  notes  manuscrites  inédites,  relatant  ce  qu'il  a 
su  ou  vu  chaque  Jour,  parfois  des  coupures  de  Journaux  qu'on  aurait 
peine  à  retrouver  et  que  Vaudoijer  a  corrigées  grâce  à  la  compétence 
spéciale  que  lui  donnaient  sa  situation  de  membre  du  Conseil  des  Bâti- 
ments civils,  de  membre  de  l'Institut,  la  direction  qu'il  imprimait  à  des 
travaux  dans  les  monuments,  et  ses  relations  dans  le  monde  de 
l'architecture,  trest  donc  une  mine  précieuse  que  les  Amis  remercieront 
M.Alfred  Vaudoijer  d'avoir  sauvée  de  l'oubli.  N.  D.   L.    R. 


41.  Bibliothèque  du  Louvre,  et  congé  à  tous  les  artistes,  'i  fruc- 
tidor, an  0.  —  Arrête  du  I^'  Consul,  qui,  sur  le  rapport  du  ministre  de 
l'Intérieur,  ordonne  que  la  Ribliothèque  nationale  sera  transférée 
au  Louvre.  En  conséquence,  les  particuliers  loj^és  dans  l'enceinte  du 
Louvre  seront  tenus  d'évacuer  leurs  appartements  avant  le  l*""  fri- 
maire. Les  bâtiments  où  se  trouve  actuellement  la  Bibliothèque 
seront  vendus. 
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A  dater  dul"  frimaire,  il  ne  pourra  être  allumé  aucune  espèce  de 
feu  dans  toutes  les  parties  du  Louvre.  La  Bibliothèque  nouvelle 
y  sera  établie  dans  le  cours  de  l'an  11  ^ 

Nota.—  Cet  arrêté  est  pour  rétablir  l'effet  de  celui  du  l^'  germinal 
qui  avait  manqué.  L'un  et  l'autre  mettent  200  artistes  au  dé- 
sespoir. 

40  fructidor.  —  Le  ministre  de  l'Intérieur  nomme  une  commis- 
sion chargée  de  lui  désigner  des  logements  en  remplacement,  dans 
les  domaines  nationaux  Elle  est  composée  des  citoyens  Brognart 
et  Noury,  architectes,  Taunay,  peintre,  et  Pajou,  sculpteur. 

42.  Antoine,  architecte  delà  Monnaie,  meurt.  7  fructidor, an  9.  — 
Le  cit03'en  Antoine,  architecte  de  la  Monnaie,  meurt  d'apoplexie  en 
sortant  du  spectacle,  où  il  avait  été  s'enfermer,  par  une  chaleur 
excessive,  après  un  fort  diner.  Il  avait  66  à  67  ans;  il  n'a  pas 
d'enfants  ;  il  laisse  à  remplir  une  place  et  un  logement  à  la  Monnaie 
et  une  place  à  l'Institut  national.  Heurtier  lui  succède  à  l'Ins- 
titut. 

4G.  Foire  du  Louvre,  i'^'^  complémentaire,  an  9.  —  On  établit  dans  la 
cour  du  Louvre  une  foire  pour  exposer  les  chefs-d'œuvre  d'industrie  ; 
elle  a  15  pieds  d'épaisseur,  elle  est  à  30  pieds  des  bâtiments,  elle  a 
6  pieds  d'ouverture  à  chaque  entrée,  et  chaque  quart  est  composé 
d'entre-colonnements...  ioniques,  espacés  de  9  pieds  du  centre  avec 
une  colonne  saillante  de  3  en  3,  surmontée  d'une  figure  ayant  pour 
fond  un  attique.  Le  tout  est  très  solidement  fait  pour  resservir 
et  dirigé  par  les  citoyens  Raymond  et  Chai gr in. 

48.  Buste  colossal  de  Bonaparte  à  Marseille  par  Ghardigny.  9  ven- 
démiaire, an  lO.  —  Dans  le  Journal  des  bâtiments  civils,  du  9  ven- 
démiaire, 10"  description  d'un  cours  neuf,  et  monument  à  Bonaparte 
à  Marseille,  par  Chardigny. 

49.  Notice  sur  Antoine.  9  vendémiaire  an  10.  —  Lussant  fait  un 
rapport  (imprimé)  sur  feu  Antoine,  architecte  de  la  Monnaie. 

51.  L'Académie  aux  Quatre-Nations.  19  vendémiaire  an  40.  — 
Arrêté  du  gouvernement  : 

Article  1.    —  L'école    de    peinture,   sculpture,  et    architecture 
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sera  tiansférée  au  collège  Mazaiin  qui  prendra  le  nom  de  palais 
des  Beaux- Arts. 

Art.  2.  —  Les  professeurs  attaches  .■'i  cette  école  seront  loges 
dans  le  palais. 

AuT.  3.  —  I.T  Sorbonne  sera  mise  à  la  disposition  du  Ministre 
de  l'Intérieur,  pour  y  loj^er  les  gens  de  lettres,  ainsi  que  ceux  des 
artistes  qui   n'auront  pu  être  replacés  dans  le  collège  Mazarin. 

Art.  4.  —  Lécole  centrale  des  Ouatre-Nations  sera  transférée 
au  collège  du  Plessis. 

77.  Déménagement  du  Louvre.  2.)  rrntùsc^nn  10.  —  Les  artistes 
reçoivent  les  lettres  ministérielles  qui  leur  ordonnent  de  déménager; 
les  uns  sont  replacés  aux  Quatre-Nations,  .'i  la  Sorbonne  et  en  diiïé- 
rents  hôtels  ;  d'autres  ne  pouvant  être  replaces,  faute  de  locaux, 
re(,-oivent  la  promesse  de  :}00 livres  annuellement.  Les  replacés  avec 
locaux  reçoivent  sur  lechamp,  une  foispavés,  300  livres  pour  frais  de 
déménagement  ;  ceux  sans  locaux  n'ont  pas  cette  indemnité.  Le 
local  du  feu  citoyen  Mouchy,  vacant  depuis  six  mois  aux  galeries, 
est  donné  au  citoyen  Vien,  fils,  ce  qui  paraîtrait  consolider  la  con- 
servation de  ces  logements  {Vuij.  ,irl.  .'il.) 

53.  Place  de  Bellecourt  à  Lyon.  /  "  hnim-iirc,  nn  îO.—  Lc  préfet  du 
Rhône  ouvre  un  concours  pour  la  reconstruction  de  la  place  Belle- 
court  à  Lyon;  on  craint  qu'il  soit  victim:  de  sa  méprise  et  on 
l'engage  à  livrer  ce  travail  à  un  hommj  habile  qui  sera  écarté  des 
concours  par  l'avilissemjnt  où  ils  sont  tombés.  Linguet  a  dit  qu'il 
n'v  a  plus  que  les  curés  de  village  qui  s'y  jettent  de  bonne  foy. 

r/i.  Monument  à  Bonaparte  et  à  la  paix  {à  Paris)  par  le  dépar- 
tdmont  de  la  Seine.  10  Lnimuire,  un  10.  —  Le  préfet  et  le  conseil  du 
d  partement  de  la  Seine  arrêtent  qu'il  sera  élevé  à  Paris  un  monu- 
m.'nt  qui  transmette  à  la  postérité  la  reconnaissance  de  la  ville  de 
Paris  envers  Bonaparte.  1''  consul.  Le  conseil  général,  faisant  fonc- 
tions de  conseil  municipal  de  Paris,  a  adopté  sans  délibération  et  a 
nommé  une  commission  des  Arts  composée  du  citoyen  Bellard, 
Perrier,  Demantort  et  Quatremer,  chargée  de  luy  faire  en  10  jours 
un  Rapport  et  d'accélérer  les  moyens  d'exécution  de  ce  monument. 
Ce  monument  sera  un  portique  triomi)hal  ;  il  est  proposé  sur  l'em- 
placement du  Chàtelet.  Bonaparte  accepte,  mais  en  ajourne  la  cons- 
truction à  la  postérité,  si  elle  confirme  ce  vœu. 

57.  Statue  colossale  de  Bonaparte.  Ki  hriimiire,  an  10.  -Le  ci- 
toven  Comolli. directeur  de  l'.Vcadémie  de  sculpture  de'l'urin, expose 
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pour  30  liv.  par  personne,  rue  de  Lille,  (hôtel  de  Salm),  une  statue, 
de  12  pieds  de  haut,  de  Bonaparte  pacificateur  remettant  son  épée 
dans  son  fourreau. 

65.  Statue  de  fer  blanc.  14  frimaire,  an  lO.  —  Le  roi  de  Prusse 
va  faire  élever  une  statue  équestre  de  son  grand  oncle  à  la  barrière 
de  l'Allée  des  Tilleuls.  L'homme,  le  cheval  seront  en  fer  blanc,  — 
peints  couleurs  naturelles,  comme  s'ils  étaient  vivants  —  et  posés 
sur  un  tertre  de  six  pieds  de  haut  sans  piédestal. 

66.  Lustres  de  théâtres.  Frimaire,'! 0''. —  Lelustre  du  Théâtre-Fran- 
çais, rue  de  Richelieu,  contenant quinquets,  a  coûté  40.000  1. 

Le  lustre  du  théâtre  de  l'Opéra,  rue  de  Pxichelieu,  contenant  100 
quinquets,  a  coûté  75.000  livres. 
Ils  sont  supportés  par  des  cordes  de  laitons  à  400  ou  500  fils. 

80.  Bibliothèque  du  Louvre.  23  thermidor,  an  10. —  Arrêté  des  con- 
suls du  23  thermidor.  Les  travaux  nécessaires  au  Louvre  pour  les 
monuments  se  trouvant  délabrés  et  pour  la  Bibliothèque  seront 
mis  en  activité  avec  25.000  francs  par  mois  avancés  par  la  Tréso- 
rerie et  remboursés  à  elle  sur  le  produit  de  la  vente  des  vieux 
bâtiments  et  emplacements  de  l'ancienne  Bibliothèque. 

89.  Jardin  sur  le  péristile  du  Louvre.  1o  frimaire,  an  I  h.  — Feu 
M.  Yatelet  habita  le  pavillon  sud-est  de  la  colonnade  du  Louvre 
pendant  longtemps.  Il  jouissait  de  toute  la  plate-forme  qui  règne 
au-dessus  de  la  colonnade,  depuis  ce  pavillon  jusqu'au  fronton  du 
milieu. 

Cette  terrasse  est  couverte  en  plomb.  M.  Vatelet  la  fit  charger 
de  terre  dans  toute  la  longueur,  de  3  à  4  pieds  d'épaisseur  et  y 
planta  un  jardin  qui  dura  depuis  1770  jusqu'à  1790.  Les  arbres 
en  étaient  forts  et  ombragés.  Le  citoyen  Janvier,  mécanicien  hor- 
loger lui  succéda  et  se  plaignit,  en  1792,  des  abondantes  filtra- 
tions  d'eau  qui  découlaient  par  les  joints  des  sophites  et  plates- 
bandes.  M.  Hubert,  alors  architecte  du  Louvre,  n'en  tint  compte 
et  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  et  de  temps  qu'il  obtint  de 
faire  enlever  ces  terres.  Deux  hommes  furent  occupés  pendant  11 
jours  à  les  jeter  sur  la  place  du  bas  par-dessus  la  balustrade.  On 
trouva  les  plombs  pourris,  les  joints  des  pierres  mangés  et 
ouverts.  On  répara  le  plomb  et  on  ne  souffrit  plus  de  jardins  sur 
la  terrasse.  M.  Vatelet,  amateur  des  beaux-arts,  aurait-il  dû  se 
permettre  une  jouissance  aussi  destructive  et  les  architectes  du 
temps  auraient-ils  dû  souffrir  ce  mal  pendant  vingt  ans  ? 

95.  Quay Bonaparte,  lo  messidor,! ()'■.  —  Chaptal, ministre  de  l'Inté- 
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rieur,  pose  avec  le  corps  des  Poiits-et-chauss6es  la  [jrcmicre  pierre 
du  Ouay  Honaparte;  elle  est  à  la  partie  en  face  la  rue  de  liour- 
f;^ogne,  à  trois  assises  au-dessous  du  niveau  du  trottoir  dudit  quay. 
Cela  fait  que  ce  quay  aura  eu  deux  premiires  pierres  à  ÎKi  ans 
lune  de  l'autre  et  à  chacune  de  ses  extrémités  ;  car  la  construction 
de  ce  quav  à  partir  du  I*ont-Hoyal  fut  autorisée  par  arrêt  du  conseil 
donné  ti  Versailles  le  'M)  aoust  1707;  et  Hinicher  I)or(,ay.  piévot  des 
iiiaichands.  en  posa  la  première  pierre  le  .'5  juillet  17().S. 

129.  Opinion  fdcheuse  et  contraire  à  l'arcliitecture  et  aux  Beaux- 
Arts.  .W /</ario.sf,  an  13'  (iSUi)).  —  Larchitecturc  vé^jéte,  il  ne  se  fait 
aucun  monument,  on  dénature  ceux  faits  en  les  appliquant  à  des 
institutions  qui  varient  de  but  et  par  conséquent  de  besoin  et  dedis- 
tribution  tous  les  deux  ou  trois  ans.  Le  Luxembour^a  déjà  changé 
cinq  fois  de  destination  sans  compter  ce  qu'il  chan};era  encore. 

Le  souverain  n'aime  pas  l'architectureV  ses  ministres  redoutent 
par  conséquent  tout  ce  qui  porte  le  nom  d'architecte,  et  pour  flatter 
le  prince,  ils  le  disent  hautement.  Voici  un  extrait  du  rapport  du 
ministre  des  Finances,  à  l'empereur,  tiré  du  Journul  do  l'aris  du  30 
pluviôse,  an  lli  :  <■  Combiendefoisnous  l'avonsenlendu  desa  bouche: 
la  grandeur  des  souverains  n'est  ni  dans  la  vaste  étendue  de  leurs 
Ltats  ni  dans  les  forteresses  qui  appellent  les  efforts  de  l'ennemi 
l>lus  encore  qu'elles  ne  les  arrêtent,  ///  daiis  ces  monumcnis  (/ue  lu  i;i- 
iiilî- d'uni' ;/i'-nrr;ilit>n  rli-vo,  et  que  l'insouciance  d'une  autre  {,^énératic)n 
laisse  tomber. 

(i  Elle  est  dans  des  institutions  qui  fortifient  les  âmes,  qui  con- 
servent les  mœurs,  qui  propas:ent  les  lumières.  - 

Louis  XIV  pensait  bien  différemment  et  ses  monuments,  en  ani- 
mant toutes  les  branches  d'industries,  enrichirent  beaucoup  son 
rovau  me,  attirèrent  beaucouj)  d'étrangers  et  augmentèrent  sa  gloire. 

112.  Grands  prix  impériaux  tous  les  dix  ans.  i'i  fnutidor,  /2^  — 
Décret  impérial   à   .Vixe-la-Chapelle  qui  établit    des    ^Mands  prix 

'  HapprDchc/ ctlte  opinioii  de  X'uudovcr  on  180j  d  une  autre  îtnaioguo 
au  n*  112  et  de  celle  si  enthousiaste,  au  contraire,  pour  l'empereur  qu'il 
exprime  dans  une  autre  note  également  intime  (\'uir  le  222  .  Au  n°  173 
X'nudover  rapporte  que  le  Sénat  part  de  l'aris  pour  aller  féliciter  l'em- 
pereur des  Frans;ais  sur  sa  conquête  d'Allemagne.  La  dépulation  arrive 
à  Lintz  le  17  brumaire,  l'i,  etM.  Monge.  président,  dit  une  plirase  dans 
son  discours  qui  est  bien  opposée  à  celle  du  Ministre  des  Finances  du 
M  pluviôse,  l.i  au  sujet  des  monuments  d'architecture.  Voicy  cette 
phrase:  ..  //  fmulra  hien  des  iminiiinenls.  Sire,  /»oi/r  (/ne  l'histoire  puisse 
renilre  croyables  les  /irodiy/rs  que  vous  opérez.   ■• 
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donnés  tous  les  10  ans  de  la  main  de  l'Empereur,  à  scavoir  :  9  de 
10,0001.,  13  de  5000  1.  à  tout  ce  qui  est  utile  et  grand,  excepté  à 
Varchitecture,  art  par  excellence  pour  l'illustration  des  empires. 

175.  Colonne  à  Napoléon  à  Paris.  1"'  Janvier  i 806. — Le  tribunal 
adopte  d'élever  un  monument  des  arts  et  une  colonne  à  S.  M.  l'Em- 
pereur Napoléon  {Nouvelles  de  Paris,  extrait  du  journal  de  Paris)  : 
«  Lundi  dernier  le  tribunal  tint  une  séance  extraordinaire,  dans 
laquelle,  après  avoir  entendu  le  rapport  des  membres  de  la  dépu- 
tation  qui  est  allée  à  la  g^rande  armée,  M.  Jard  Panvilliers  a  pro- 
posé de  procéder  sur-le-champ  à  l'inaug^uration  des  drapeaux  en- 
voyés par  l'Empereur  ;  M.  Favard,  de  faire  frapper  une  médaille 
relative  à  ce  bienfait  ;  M.  Chabot  (de  l'Allier),  de  nommer  une  des 
places  de  Paris  :  Place  Napoléon-le-Grand;  M.  Faure  rapporteur  de 
la  commission  chargée  d'examiner  la  proposition  d'élever  un  mo- 
nument, a  proposé  en  son  nom  d'élever  sur  une  des  principales 
places  de  Paris  une  colonne  et  un  édifice  national  pour  y  déposer 
tous  les  monuments  des  arts  avec  l'épée  que  portait  l'Empereur  à 
la  bataille  d'Austerlitz,  et  qu'il  soit  célébré  une  fête   annuelle.  » 

164.  Numérotage  des  maisons  de  Paris.  I"''  vendémiaire,  ii^  —  Le 
préfet  du  département  fait  numéroter  toutes  les  maisons  de  Paris. 
Les  numéros  sont  peints  à  l'huile  avec  clouds,  fonds  et  lettres  om- 
brées. Le  tout  a  été  adjug-é  au  rabais  en  quatre  parties.  Une  a  été 
adjugée  19  c.  chaque  numérotag-e,  compris  fonds,  chiffres,  ombres 
etc.  Une  autre  20  c.,  une  autre  21  c,  une  autre  23  c.  ;  les  nombres 
sont  tous  pairs  à  droite  en  partant  du  centre,  et  impairs  à  g-auche 
des  rues.  Ils  sont  roug-es  du  nord  au  mid}'  ;  ils  sont  noirs  du  levant 
au  couchant. 

178.  S.  M.  I.  et  R.  visite  les  travaux  du  Louvre  et  ceux  des 
sculpteurs  qui  y  sont  encore,  ■h''  février  1806. —  «  Jeudi,  30  janvier, 
S.  M.  l'Empereur  a  visité  les  travaux  du  Louvre.  Elle  a  paru  satis- 
faite de  la  célérité  des  opérations  de  ces  constructions  et  de  voir 
que  ce  qui  avait  été  un  objet  de  discussion  pendant  plus  d'un  siècle 
arriverait  à  sa  confection  dans  l'espace  de  moins  de  deux  ans. 
Après  être  entré  dans  les  plus  g-rands  détails  avec  l'architecte, 
S.  M.  a  donné  de  nouveaux  ordres  pour  ajouter  encore  à  la  splen- 
deur de  ce  noble  asile  des  sciences  et  des  arts. 

Elle  n'a  pas  vu  avec  moins  d'intérêt  dans  l'atelier  de  M.  Moitié 
le  tombeau  de  Desaix,  qui  sera  porté  au  printemps  à  l'hospice  du 
Grand-Saint-Bernard. 

Au  sortir  de  cet  atelier,  elle  a  passé  dans  celui  de  M.  Dejoux  ; 
elle  a  paru  y  voir  avec  plaisir  le  modèle  en  plâtre  de  la  statue   du 


LIS    MONUMENTS    SOLS    LK    IMIKMIKH    I.MIMIU.  'Je 

mémo  hcios  qui  doit  ctro  cxccutcc  t-n  hionze  pour  décorer  la 
place  des  Victoires.  Dans  ses  dilTérentes  visites  S.  M.,  sans  suite,  a 
passé  plusieurs  fois  dans  la  cour  du  Louvre,  au  milieu  delà  mul- 
titude qui  s'empressait  sur  ses  pas,  et  qui  dans  l'expression  de 
ses  transports  faisait  sou  bonheur  de  cet  air  de  bonté  et  de  sa- 
tisfaction répandues  sur  toute  la  personne  du  souverain.  A  son 
retour  au  château  l'empereur,  en  traversant  le  musée,  a  vu  son 
buste  colossal  exécuté  en  bronze  pendant  son  absence  et  qui  est 
placé  maintenant  dans   la  },^-lIerie  dite  d'Apollon,   et  toute  la  suite 

si  curieuse  qui  manque. 

[Jiiui-nul  il'-  l'.iris). 

183.  Maison  du  prince  Eugène,  beau-fils  de  S.  M.  et  devenu  son 
fils  adoptif  depuis  que  ce  prince  est  vice-roi  d'Italie.  /''"  fi-vrier 
isoa.  —  Depuis  18  mois,  M.  Bataille,  architecte,  arrange  une  mai- 
son rue  de  Lille,  n'^  82,  pour  le  prince  Eugène.  Cet  arrangement  est 
superbe.  S.  'SI.  l'empereur  se  fait  rendre  compte  de  cette  opération 
dont  le  coût  est  de  1.500.000  francs,  lien  prend  de  l'humeur  et 
arrête  les  travaux  dont  il  reste  peu  de  chose  à  faire. 

187.  Trône  par  Auguste,  20  frvrier  ISOO.  —  ..  On  dit  que  le  sieur 
Auguste,  orfèvre  distingué  par  son  talent,  a  présenté  les  dessins 
d'un  trône  qui  par  sa  richesse  et  le  travail  répondrait  à  la  splen- 
deur que  doit  avoir  la  cour  de  France  dans  les  cérémonies  d'éclat.  » 
Ce  trône  fut  inventé  et  dessiné  par  MM.  Lcbas  et  Debret.  M.  Au- 
guste ne  leur  a  pas  encore  payé  leur  ouvrage  et  s'en  approprie  la 
gloire  1  Sa  banqueroute  est  déclarée. 

200.  Château  de  Chambord  destiné  à  l'éducation  de  cent  jeunes 
filles  des  membres  de  la  Légion  d'honneur.  lU  inij  ISOU.  —  Dé- 
cret du  2  may  qui  ordonne  que  le  château  de  Chambord  sera  dis- 
posé pour  y  recevoir  et  éduqucr  cent  jeunes  filles  des  membres  de 
la  Légion  d'honneur.  La  dépense  prise  sur  les  fonds  de  la  légion. 
Le  grand  chancelier  de  la  légion,  M.  Lacépède,  est  chargé  de  l'exé- 
cution de  ce  décret. 

201.  Arc  de  Triomphe  de  l'Etoile.  12  nvi'j  ISOO.  —  La  difficulté 
de  bien  placer  un  arc  de  triomphe  à  la  Bastille,  bien  démontrée  par 
la  commission,  fait  qu'il  est  ordonné  que  cet  arc  de  triomphe  ne 
sera  plus  à  la  Bastille,  mais  qu'il  sera  élevé  à  la  barrière  de  l'Ltoile, 
au  bout  des  Champs-Elysées.  MM.  Chalgrin  et  Raymond,  archi- 
tectes de  l'Institut,  sont  chargés  de  ce  monument, ciui, vu  sa  position, 
sera  d'une  dimension  colossale  et  coûtera  i)lusieur>  millions.  La 
fondation  coûtera  900.000  francs. 
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303.  Arc  da  Triomphe  ou  colonne  à  l'Etoile.  l'^'-'Jui/i  Iil06.  —  «  Les 
travaux  pour  rérection  d'une  colonne  triomphale  sur  la  place  de 
l'Etoile,  au-dessus  de  la  barrière  de  Chaillat,  sont  commencés  depuis 
trois  jours.  Les  ouvriers  creusent  un  terrain  d'environ  30  mètres 
carrés  pour  y  asseoir  les  fondations  de  ce  nouveau  monument;  des 
matériaux  arrivent  journellement.  De  grosses  pierres  de  taille  sont 
déjà  déposées  autour  de  cette  vaste  place  où  viennent  aboutir  les 
quatre  routes  des  Champs-Elysées,  de  Neuilly,  du  Roule  et  de 
Passy.  ')  (Journal  de  Paris). 

Le  journal  se  trompe  quand  il  dit  l'érection  d'une  colonne  triom- 
phale ;  c'est  un  arc  de  triomphe  qu'on  doit  élever  à  l'Etoile, à  moins 
que  les  plans  ne  soient  changés.  Le  15  août  1806  la  fouille  étant  à 
23  pieds  dans  des  sables  très  fermes,  on  pose  le  premier  rang 
de  libages. 

201.  Télégraphes.  l'-'JuiUt'l  /6'06'.  —  Le  télégraphe  du  Louvre  qui 
était  sur  le  pavillon  du  milieu,  côté  de  la  rue  Froidmanteau,  a  été 
dix  à  douze  ans  en  activité  ;  celui  construit  sur  le  gros  pavillon  du 
milieu  des  Thuilleries,  baty  en  même  temps,  n'a  jamais  servi. 
On  les  démolit  l'un  et  l'autre  et  on  en  construit  un  nouveau  sur  la 
tour  de  l'église  des  Petits-Pères. 

208  Colonne  d'A-usterlitz  à  la  Place  Vendôme.  9  Juillet  IS06.  — 
Par  décret,  il  sera  élevé  une  colonne  départementale  du  département 
de  la  Seine  au  milieu  de  la  place  Vendôme,  en  l'honneur  des  guer- 
riers de  ce  département  morts  au  champ  d'honneur.  Cette  colonne, 
comme  celle  des  autres  départements,  est  proposée  en  un  concours 

universel.  M.  Sobre  mérite  les  suffrages  du  jury  le et  a  le  prix 

de  l'exécution. 

M.  Molinos,  architecte  du  département,  fait  les  travaux  de  la 
pose  de  la  première  pierre  avec  le  préfet  du  département.  Cela  ne 
va  pas  plus  loin.  En  1804,  M.  Denon,  directeur  du  musée,  charge 
M.  Thierry  de  faire  des  plans,  des  modèles,  pour  élever  là  une  co- 
lonne à  Charlemagne,  toute  chargée  de  bas-reliefs  et  d'ornements, 
toute  en  fer  fondu  comme  les  plaques  de  cheminée  et  et  les  candé- 
labres du  pont  des  Arts.  On  en  reste  aux  modèles. 

Le  l'^^-  Juillet  1806.  —M.  Gondouin,  architecte  de  l'Institut  de 
France,  et  M.  Lapeyre,  architecte  de  l'Institut  d'Egypte,  sont 
chargés  d'élever  une  colonne  d'airain,  dite  colonne  d'Austerlitz;  la 
fouille  se  fait  et  la  place  est  déjà  remplie  de  matériaux.  Est-ce  là  le 
terme  de  ses  projets?  Le  journal  de  Paris,  n°  du  14  juillet  1806,  dit 
qu'elle  sera  formée  des  canons  pris  sur  les  ennemis  ;  de  13  pieds 
de  diamètre  modelée  sur  celle  Trajane  à  Rome,  qui  a  150  pieds  de 
haut,  formée  de  23  blocs  ou  tranches  de  1  pieds  4°  de  haut  d'assise; 
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porct'O  au  milieu,  dans  lequel  vide  esl  un  escalier  de  iMi  marches 
faisant  j>:iitif  de  l'.issisi'. 

'il'i  Arc  doTri<}mpho  do  rEtf)ile.  .'/  si'iitnnhn-  ISOd.  —  «  Le  monu- 
ment que  Ion  éiij,^e  place  de  l'Etoile,  au  haut  de  l'avenue  des 
Champs-Elysées,  excite  avec  raison  l'attention  des  curieux  et  le  zèle 
des  promeneurs.  On  pose  en  ce  moment  le  premier  lit  de  pierres  qui 
doit  lui  servir  de  base.  On  pourra  jug-er  quelles  pourront  être  ses 
dimensions,  en  apprenant  que  les  fondations  ont  prés  de  mille  pieds 
de  circonférence  et  quarante  de  profondeur.  On  eut  dit  autrefois  : 
C'est  un  ouvrafje  ilcs  lioinii/is,  on  dira  par  la  suite,  c'est  un  ouvrage 
de  Napoléon.   '  (Jmir/i.il  de  l';iris). 

M.Chalgrin,  architecte  de  ce  monument,  ma  dit  qu'il  avait  fouillé 
et  posé  la  première  assise  de  libage  de  roche  à  vinj^t-tiois  pieds  de 
profondeur,  et  que  M.  Ledoux,  architecte  des  deux  pa\  illons  bar- 
rières qui  sont  à  coté,  les  avait  fondés  à  plus  grande  profondeur, 
éyale  environ  à  celle  du  puits  qui  est  l'i  coté. 

217  SaDe  de  l'Institut  au  Palais  des  Beaux-Arts,  i  ucluljn.'  ISOd. 
—  L'Institut  fait  l'inauguration  de  sa  nouvelle  salle  aux  Ouatrc- 
Nations.  pour  la  distribution  des  prix  des  Beaux-Arts.  Cette  salle 
est  de  yi.  Vaudoyer,  architecte. 

LîlS.  Colonne  de  Rosbach.  2S  octoh/'c  ISOli.  —  Sa  Majesté  l'Em- 
pereur ordonne  que  la  colonne  élevée  parles  Prussiens  à  Rosbach. 
en  l'honneur  de  leur  victoire  sur  les  Fran(;ais,  sera  enlevée  et 
apportée  à  Paris  en  l'honneur  de  la  victoire  d'aujourd'hui  des 
Français  sur  les  Prussiens,  sur  le  même  champ  de  bataille. 

219.  Corps  législatif.  Façade.  Pose  de  la  première  pierre.  23  iio- 
ii-mLre  1S0G.  —  Hier  M.  le  président  du  Corps  législatif  accom- 
pagné de  membres  de  ce  corps  qui,  dans  la  vacance  de  la  session, 
se  trouvent  à  ParLs  et  assisté  de  l'architecte,  AL  Poyet,  sous  la  di- 
rection duquel  s  élève  la  nouvelle  façade  du  palais  et  en  présence 
des  artistes  qui  doivent  concourir  à  sa  décoration  a  posé  la  pre- 
mière pierre  de  l'édilice.  Avant  d'y  procéder,  M.  le  président  a 
prononcé  un  discours. 

221.  Arc  do  Triomphe  do  l'Etoile.  2o  ilrcnithre  iSUG.  —  Le  mi- 
nistre de  l'Intérieur  demande  quelques  éclaircissements  sur  l'arc 
de  triomphe  qui  s'élève  à  l'Etoile.  Les  fondations  s'avancent  et 
le  projet  n'est  pas  encore  arrêté.  Les  architectes  chargés  de  ce 
monument  ont  en.semble  les  projets  dont  deux  à  colonnes  et  deux 
sans  colonnes  ;  ils  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  choix.  Le  ministre 
soumet   ces  projets  à   une  commission   de  l'Institut  qu'il  charge 
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de  faire  son  rapport  et  dont  les  membres  sont  MM.  Goudouin, 
Peyre  du  Fourny  et  Heurtier.  La  situation  est  délicate,  car  ils  ont 
à  se  prononcer  sur  les  projets  d'architectes  de  l'Institut  : 
MM.  Raymond  et  Chalgrin.  Il  y  aura  ég"ard  pour  les  confrères, 
égard  pour  le  corps.  La  commission  donne  son  avis  pour  préférer 
un  projet  orné  de  colonnes  minces  en  épaisseur. 

222.  Sur  la  vitesse  des  travaux.  S  janvier  1807 . 

En  paix,  en  guerre  également 
Son  génie  ardent  raccompagne, 
11  fait  construire  un  monument 
Comme  il  termine  une  campagne. 
Grâce  à  son  magique  pouvoir 
Tous  les  travaux  vont  de  manière 
Qu'il  faut  plus  de  temps  pour  les  voir 
Qu'il  n'en  a  fallu  pour  les  faire. 

(Extrait  f/'A/7e7(///i  to/;/(sea/-,  pièce  jouée  au  théâtre  du  Vaudeville 

en  1807). 

Ce  couplet  peint  en  peu  de  mots  et  très  bien  le  génie  actif  de 
l'empereur  Napoléon*  sur  les  monuments  qu'il  fait  exécuter. 

228.  Arc  de  Triomphe  de  l'Etoile,  i"'  mars  '1 807 .  —Les  Irois  pre- 
mières assises  sont  tout  en  libages  de  pierre  de  roche  tant  sous  les 
pleins  que  les  vides  et  sont  appareillés  accidentellement,  comme  les 
voyes  antiques,  en  poligones.  Ainsi,  chaque  assise  de  18"  revient 
environ  à  60,000  francs. 

Les  assises  supérieures  suivent  le  même  appareil,  mais  par 
économie  on  a  fait  sous  les  vides  des  arcs  des  remplissages  en 
moellons  de  Nanterre.  Ce  moellon  a  la  qualité  du  vergelé  :  il  est 
coquilleux,  il  gèle  facilement,  ne  vaut  rien  à  l'extérieur,  mais  est 
très  bon  en  fondation. 

232.  Madeleine  par  M.  Vignon.  14  mars.  —  Décret  impérial  du 
14  mars  qui  accorde  51.000  francs  pour  payer  les  accessit  et  les  in- 
demnités des  concurrents  delà  Madeleine.  Sa  Majesté  ayant  vu  à 
son  camp  le  quatrième  projet  ne  confirma  pas  le  jugement  de  l'Ins- 
titut en  faveur  de  M.  Deaumont  pour  l'exécution ,  il  chargea 
M.  Vignon  de  cette  exécution  suivant  son  projet  de  lui  Vignon 
qui  avait  eu  le  premier  accessit.  M.  Deaumont  a  12.000  francs  de 
dédommagement. 

'  Confrontez  cette  opinion  de  N'audojer,  avec  celle  de  la  note  175. 
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'A'i').  Devis  de  Versailles.  l'Oriulm'  /.S07.  -  M. 'rrcpsat  est  l'ar- 
chitL'ctc  de  Versailles.  Dejjuis  trois  ans  il  a  fait  tous  les  petits 
entretiens,  mais  rien  de  neuf.  Malgré  cela  llùnpereur  a  demandé  t'i 
M.  (Jondouin.  architecte,  membre  de  l'Institut  et  de  la  lA'{,'ion 
d'honneur,  un  devis  des  réparations  du  château  de  \'ersailles.  Cet 
architecte  occupe  depuis  un  an  un  bureau  complet  de  six  toiseurs 
|)Our  Taire  cet  immense  travail.  Il  est  maintenant  à  l-'ontainebleau 
pour  en  conférer  avec  .Sa  .Majesté.  Ce  travail  coûtera  ciier  et  ne  ser- 
vira à  rien,  car  M.  (îcudouin  dit  qu'il  ne  veut  pas  diri;^er  ces  tra- 
vaux. M.  Trepsat,  à  cause  de  sa  jambe  de  bois,  ne  peut  les  entre- 
prendre. M     Bronj^Miiart  se  met  sur  les  ran^^s. 

336.  Compte-rendu  de  la  Société  dos  bâtiments  sur  les  monu- 
ments de  Paris.  -iO  ■imif    /.S07.  —  J-.'nilir/lissi'nirnls  (!>•  l'uris  : 

'  L'Empereur  a  voulu  que  sa  capitale,  devenue  la  première  capi- 
tale de  l'univers,  répondit  par  son  aspect  à  une  si  j^Iorieuse  des- 
tination. A  l'une  des  extrémités  de  Paris,  un  pont  est  achevé,  le 
pont  d'Austerlitz  ;  h  l'autre,  un  pont  est  commencé,  ce  sera  le  pont 
d'Iéna  :  noms  célèbres  à  jamais  dans  nos  annales.  Ainsi,  la  Seine, 
chargée  pour  ainsi  dire  des  trophées  de  nos  p^uerriers,  attestera 
aux  races  futures  que.  dans  ce  siècle  de  merveilles,  la  main  qui 
^^'^^noit  une  victoire  et  renversoit  un  trône,  élevoit  en  même 
temps  un  monument  d'utilité  publique,  et  que  l'auteur  de  tant 
d'exploits  ne  les  faisoit  servir  qu'à  la  prospérité  du  peuple  dont 
il  immortalisoit  la  fïloire.  Les  quais,  etc.,  se  proIon^aMit  succes- 
sivement sur  les  deux  rives  de  ce  lleuve  ;  des  Jontaines  nouvelles 
ont  été  construites;  les  anciennes  ont  re(;u  plus  d'eau;  toutes 
coulent  nuit  et  jour  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville,  montrant 
aux  dernières  classes  du  peuple  le  souvenir  que  son  empereur 
a  de  ses  moindres  besoins  ;  c'est  une  faible  partie  d'un  j^rand  plan 
con<,'U  pour  la  salubrité  et  l'aj^rément  de  la  capitale,  dans  la- 
quelle le  canal  de  !'<  )urcq.  bientôt  achevé,  verra  un  torrent  d'eau 
salubre.  propre  à  t(jus  les  besoins,  qui  inondera  toutes  les  rues, 
emportant  les  immondices  de  cette  ville  immense,  après  l'avoir 
embellie  par  sa  présence  et  alimentée  par  ses  transports.  Des 
communications  nouvelles  sont  percées  de  toutes  parts  ;  le  Louvre 
avance  avec  rapidité,  marquant,  à  la  suite  les  uns  des  autres,  les 
siècles  de  I''ran(,ois  I",  de  Henri  I\'.  de  Louis  XH'.  ranimés  «^  la 
voix  de  N.M'oi.KoN.  L'<  )déon  est  rendu  h  un  art  dont  il  fut  long'- 
temps  en  lùirope  la  plus  belle  école  ;  la  colonne  de  la  (irande  Ar- 
mée s'élève  au  milieu  de  la  place  \'endome.  le  monument  Desaix 
au  milieu  de  celle  de  la  Victoire;  la  statue  d'IIautpoult  ornera 
la    place  des   Vosges;    deux  arcs    de    triouiphe   sont    érigés    ou 
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fondés,  l'un  près  de  ce  palais  habité  par  le  génie  de  la  Victoire, 
l'autre  à  la  plus  belle  avenue  de  la  plus  belle  ville  du  monde  ;  il 
annonce  de  loin  à  l'étranger  que  cette  ville  est  le  centre  de  la  patrie 
des  héros  ;  il  rappellera  à  lapostérité  l'époque  des  plus  mémorables 
faits  d'armes  qu'offrent  nos  annales,  et  que  n'offrent  pas  les  an- 
nales d'aucun  empire.  Le  palais  dans  lequel  vous  résidez  s'orne, 
d'après  nos  vœux,  d'un  péristile  dont  la  majesté  annoncera  le  sanc- 
tuaire des  Lois,  et  répondra  à  la  beauté  de  l'édifice  et  à  la  magni- 
ficence du  coup-d'œil  qu'il  va  compléter.  Vis-à-vis  le  temple  des 
Lois  sera  le  temple  de  la  Victoire.  Nos  neveux,  vivant  heureux  à 
l'ombre  de  ces  lois,  sauront  que  ces  brillantes  victoires  ne  furent 
gagnées  que  pour  en  éterniser  les  bienfaits  ;  ils  sauront  que  les 
bonnes  lois  et  l'exactitude  de  leur  observation  préparent  les  vic- 
toires, et  non  moins  qu'elles  assurent  la  durée  des  empires.  Au 
milieu  est  le  palais  du  souverain  ;  ainsi  le  trône  est  entre  la  justice 
et  la  gloire. 

C'est  le  2  décembre,  anniversaire  de  cette  bataille  d'Austerlitz, 
qui  était  elle-même  lannivcrsaire  de  son  couronnement,  quel'Jun- 
pereur,  par  un  déci^et  rendu  au  sein  de  la  Pologne,  a  donné  à  un 
édifice  à  peine  commencé,  abandonné  après  30  ans  de  travaux,  cette 
noble  destination.  Ainsi  le  vainqueur  récompense  ceux  qui  ont 
vaincu  sous  lui,  il  associe  à  son  immortalité  les  héros  qu'il  a  for- 
més. Son  nom,  plus  durable  que  le  monument  qui  en  sera  décoré, 
perpétuera  leurs  noms,  et  la  gloire  qu'ils  ont  acquise  en  combattant 
sous  ses  ordres.  Une  suite  de  trophées  décorera  l'enceinte  du  mo- 
nument ;  le  marbre,  l'or  et  l'argent  conserveront  dans  un  livre 
éternel,  ces  fastes  de  l'héroïsme.  Là  sera  célébrée  la  mémoire  de 
ceux  qui  se  dévoueront  pour  la  patrie  et  pour  ses  saintes  lois  ;  là 
seront  décernées  les  récompenses  méritées  par  la  valeur  ;  là  notre 
belliqueuse  jeunesse  sera  instruite  dans  le  sentiment  de  l'hon- 
neur par  de  si  illustres  exemples.  Ce  sera  le  sanctuaire  de  la 
gloire  ;  le  génie  des  arts  s'est  éveillé  à  la  voix  de  l'Empereur,  à  la 
pensée  d'un  ouvrage  où  tout  se  réunit  pour  l'exalter.  Malgré  l'ex- 
trême brièveté  du  temps,  aucun  concours  d'architecture  n'avait 
été  aussi  brillant  que  celui  ordonné  pour  le  plan  de  ce  monument, 
qui  sera  la  première  décoration  de  la  capitale. 

Les  travaux  du  Panthéon  avancent  :  ceux  de  Saint-Denis  sont  à 
peu  près  terminés  ;  les  constructions  de  Napoléon  et  celles  de  Na- 
poléonville  se  poursuivent.  Plusieurs  églises,  divers  palais  épis- 
copaux  ont  été  restaurés  dans  les  départemens.  Le  tombeau  de 
Desaix  est  assis  sur  le  sommet  des  Alpes  non  moins  étonné  de 
voir  pour  la  première  fois  un  monument  sorti  du  ciseau  de  nos  ar- 
tistes, qu'ils  ne  l'ont  été  du  passage,  également  sans  exemple,  d'une 
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année  tiaiiKint  il  Ijias  cl  liumines  sa  noinljrcuse  artillerie.  Domi- 
nant d'un  coté  sur  la  l'raiici'.  do  l'autre  sur  lltalio,  ce  tombeau  at- 
testera à  toutes  deux  les  honneurs  rendus  par  leur  commun  liljé- 
ratcur  A  son  coinpa-^non.  à  son  ami,  mort  au  sein  du  triomphe,  qui 
acheva  leur  alliance  et  lixa  leurs  doubles  destinées. 

Les  monuniens  fondés  ou  restaurés  serontrevétus  dinscriptions 
analogues  à  leurs  caractères.  I, institut  de  France  a  re(;u  Ihonorable 
mission  de  les  tracer  ;  il  lédiKera  le  projet  des  médailles  frappées 
par  le  gouvernement,  et  la  science  ainsi  s'unira  aux  arts  pour  per- 
pétuer tous  les  souvenirs  chers  à  la  gloire  nationale. 

Ouelle  plus  noble  carrière  fut  jamais  ouverte  aux  Beaux-Arts! 
Jamais  règne  plus  propre  à  nourrir  dans  leur  âme  la  pensée  et  le 
sentiment  du  beau  peut-il  oiïrir  tant  de  prodiges  h  leur  enthou- 
siasme; à  leurs  travaux,  tant  de  nobles  sujets;  à.  leurs  elTorts,  d'aussi 
nombreux  encouragements  ? 

L'Ecole  française  est  occupée  presque  entière  à  retracer  sur  le 
marbre  ou  sur  la  toile  les  principales  époques  de  ce  règne  glo- 
rieux, pendant  que  l'Empereur  lui  cuvoie,  du  sein  des  Etats  con- 
quis, de  nouvelles  collections  de  modèles.  L'école  des  Beau.x-Arts 
de  Lyon  a  pris  naissance  cette  année. 

3i7.  Colonne  d'Austerlitz.  .S'  oclohrc  IS07.  — Tout  ce  qui  tient  à 
la  construction  première  et  à  la  ma(;onnerie  de  la  place  \'endome 
est  achevé.  Un  s'occupe  maintenant  de  la  revêtir  des  bas-reliefs  en 
bronze  qui  doivent  entourer  son  fut  du  haut  en  bas.  Plusieurs  de 
ces  bas-reliefs  sont  déjà  coulés  ;  les  autres  le  seront  avant  la  fin  de 
l'hiver.  On  sait  qu'ils  représenteront  les  actions  héro'iques  de  la 
grande  armée  dans  la  campagne  contre  l'Autriche.  Les  sujets  ont 
été  donnés  par  ^L  Denon.  directeurgénéral  du  Musée,  et  composés 
par  >L  Bcr^^eret,  jeune  peintre  d'un  talent  distingué.  Quelques- 
uns  paraissent  regretter  qu'à  l'imitation  de  la  colonne  Trajane,  on 
n'ait  pas  employé  le  marbre  au  lieu  du  bronze.  On  craint  que  les 
bas-reliefs  ne  se  détachent  pas  assez  du  fond.  Mais  cette  crainte 
est  vaine,  si.  comme  on  l'assure,  on  doit  dorer  ces  bas-reliefs. 

Colonne  d'Austerlitz,  place  Vendôme,  par  >L\L  Goudouin  et  Le- 
payre,  arciiilectes. 

2'iN.  Villa  BorRheso  à  Rome.  6  oc/oA/v  IS()7.  —  Sa  Majesté  l'Em- 
pereur achète  du  prince  Borghese,  maintenant  en  France,  les  anti- 
quités de  son  casino  à  Borne  (environ  onze  millions). 

M.  Cretet,  ministre  de  l'Intérieur,  fait  proposer  ti  M.  Dufour 
daller  sur  les  lieux  pour  ordonner  l'enlèvement  et  présider  h  cette 
opération  et  au  transport.  Cet  artiste  ne  peut  accepter.  .^L  Oua- 
trem.M-e  ne  peut  non  plus  s'en  charger.  Le  ministre  donne   cette 
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commission  de  l'avis  de  M.  Alquier,  ambassadeur  à  Rome,  à 
M.  Paris,  architecte,  qui  est  sur  les  lieux,  et  lui  envoyé  pour  com- 
missaire adjoint  M.  Lorimier,  artiste,  avec  qui  il  est  lié,  et  ce  der- 
nier accepte  et  part. 

352.  Arc  de  triomphe  de  l'Etoile.  18  octobre  1807.  —  Cet  arc  de 
triomphe  de  l'Etoile  a  été  décidé  si  promptement,  qu'il  a  fallu  y 
mettre  les  ouvriers  avant  d'avoir  aucun  plan  d'arrêté.  Il  en  est  ré- 
sulté que  les  fondations  à  la  quatrième  ou  cinquième  assise  se  sont 
terminées  trop  courtes.  On  a  donc  fouillé  de  nouveau  pour  les 
rallonger.  Les  tassements  vont  devenir  inégaux,  les  liaisons  ne 
sont  pas  si  bonnes,  les  constructions  supérieures  pourront  se  res- 
sentir de  cet  événement  et  éprouver  des  ruptures. 

Les  architectes,  MM.  Raimond  et  Chalgrin  sont  encore  divisés  sur 
les  colonnes.  Seront-elles  isolées  ou  engagées  ?  Pourquoi  y  associer 
deux  architectes  ?  Y  a-t-il  jamais  eu  pour  faire  un  poëme  le  Tasse 
et  compagnie  ;  une  tragédie,  Racine  et  compagnie  ?  Le  génie  ne 
peut  opérer  par  complaisance  ou  par  contrainte  ;  il  faut  luy  laisser 
son  libre  essort  et  ses  productions  sont  assez  souvent  gâtées  par 
les  personnes  qui  les  sollicitent  et  qui  les  entravent. 

354.  Panthéon  Sainte-Geneviève.  25  octobre  '1807.  — Lorsque 
l'église  Sainte-Geneviève  fut  déséglisée  en  1792  pour  en  faire  un 
panthéon,  on  en  abattit  les  tours  et  le  petit  campanile  du  dôme. 
Soufflot,  neveu,  construisit  derrière  une  descente  extérieure  aux 
caveaux  et  découverte. 

Aujourd'huy  que  le  Panthéon  est  rééglisée,  M  Rondelet  élève  de 
nouvelles  tours  pour  les  cloches,  couvre  d'un  péristile  la  descente 
aux  caveaux  et  va  reconstruire  le  campanile  au  sommet  du  dôme. 

258.  Arc  de  Triomphe  du  Carrousel  et  celuy  de  la  barrière  Saint- 
Martin,  ■/o  /locembre  '1807.  —  L'arc  de  triomphe  du  Carrousel 
achevé  d'architecture  ne  l'est  pas  de  sculpture  :  on  le  découvre  et 
on  le  déblaye  cependant  pour  donner  à  la  garde  impériale  une  fête, 
le  25  courant,  à  son  retour  des  armées. 

A  ce  sujet  M.  Chalgrin  élève  à  la  barrière  de  Saint-Martin  un 
arc  de  triomphe  en  charpente  pour  l'entrée  de  la  vieille  garde  dans 
Paris . 

269.  Pont  Saint-Michel  démoly.  2i  novembre  'i807 .  —  «  L'adjudi- 
cation des  travaux  à  faire  pour  la  démolition  des  maisons  du  pont 
Saint-Michel  a  eu  lieu  la  semaine  dernière,  moyennant  la  somme  de 
101,100  francs,  et  les  entrepreneurs  se  sont  engagés  à  les  effectuer 
dans  l'espace  de  trois  mois.  Des  ouvriers  étoient  déjà  employés 
hier  à  la  démolition.  » 
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Démolition  et  adjudication  dos  maisons  du  pont  Saint-Michel 
101,000  francs.  Les  experts  ne  l'avoient  csUmce  que  fî<),000;  il  y  a 
cru  do  .'Jâ.OOO. 

2C<].  Tour  Salnt-Loulsà  Brest,  -i  ninra  hSOS.  —  M.  Bernard,  ins- 
pecteur };onoraI  dos  Ponts-ct-chaussôes,  mort  à  Paris  le  20  février 
ISOS.  h  07  ans,  a  fait  plusieurs  travaux.  11  a,  entre  autres,  redressé 
dans  une  position  verticale  la  tourSaint-Louis  à  lirest  qui  penchait 
de  manière  à  faire  craindre  sa  chute. 

La  tour  penchée  de  Pise  et  celle  de  Segli  Asinelli  h  Bologne, 
auroient  besoin  de  la  môme  opération. 

2»)7.  Arc  do  Triomphe  de  l'Etoile.  /  mar^  ISOS.  —  T.e  ministre  de 
l'Intérieur.  M.  Cretet,  avant  convoqué  des  commissions  sans  ré- 
sultat sur  les  divers  projets  de  M.  Chalgrin  et  Raymond  pour 
l'arc  de  triomphe  de  l'Etoile,  dont  les  fondations  sont  hors  de 
terre,  quoiqu'on  no  soit  pas  encore  fixé  sur  le  genre  dont  il  sera 
exécuté,  consulte,  divisément,  par  lettres,  plusieurs  architectes 
auxquels  il  soumet,  W  jours  dilTéronts,  les  plans  de  projets  de 
MM.  Raymond  et  Chalgrin.  Il  adresse  à  MM.  Peyre,  Colorier, 
Dufonruy,  Vaudoyor,  Ilourtier.  Durand  et  Fontaine,  les  questions 
suivantes  : 

1"  L'Arc  de  triomphe  sera-t-il  composé  de  trois  arcades  dont 
une  grande  et  trois  petites,  ou  d'une  seule  grande  ? 

Quel  est  à  cet  égard  l'usage  le  plus  généralement  suivi  parmi  les 
anciens?  Combien  compte-t-on  darcs  de  triomphe  à  trois  arcades, 
combien  à  une  arcade  ? 

2"  Les  colonnes  seront-elles  engagées  ou  isolées?  Les  anciens 
peuvent-ils  être  encore  appelés  A  lappuy  do  lun  ou  do  l'autre 
système  de  construction  ? 

3°  Y  aura-t-il  quatre  murs  en  avant  et  do  la  hauteur  du 
stylobate  ? 

4°  Et.  enfin,  quels  matériaux  devra-t-on  employer  tant  pour  le 
stylobate  que  pour  les  autres  parties  du  monument? 

Le  1"  mars  les  architectes  ont  envoyé  leurs  réponses.  Il  en  ré- 
sulte en  masse  qu'ils  préfèrent  l'arc  en  une  seule  ouverture  et  les 
colonnes  isolées. 

Cet  arc  d'après  les  plans  a  les  proporti<uis  suivantes  : 

Ouverture  de  l'arc,   longueur.     ....       7'"""  '^  'i;)i' 

(Irande  façade,  largeur '--^  •"•  l'»-^ 

l-'ac^ado  latérale,  largeur. 1'-  "  '- 

Hauteur  totale '22  '.  i:i«') 
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M.    Chalgrin.         M    Raymond. 
Devis  à    colonnes  à  colonnes 

isolées.  engagées. 

Maçonnerie 5,181,104'  4,993,10i 

Charpente 350,000  350,000 

Serrurerie 104,421  58,094 

Sculpture  d'ornement 77,990  77,990 

-    Sculpture    statuaire 822,500  822,500 

Suite  du  237.  Arc  de  triomphe  de  l'Etoile.  S  m2rs  1808.  — Au- 
jourd'huy  3  mars  180S,  Son  Excellence  le  ministre  de  l'Intérieur 
M.Cretet  a  présenté  à  Sa  Majesté  divers  projets  d'embellissement 
parmi   lesquels  était  cet  arc  de  triomphe. 

L'Empereur  avait  permis  au  ministre  de  se  faire  accompag'ner 
par  qui  il  voudroit,  et  le  ministre  choisit  pour  conseil  "SI.  Celerier. 
L'Empereur  avoit  pour  le  sien  le  sieur  M.  Fontaine. 

Le  ministre  présenta  à  Sa  Majesté  le  projet  d'arc  de  triomphe  de 
MM.  Chalg"rin  et  Raymond  avec  le  résumé  de  tous  les  avis  d'archi- 
tectes à  ce  sujet. 

L'Empereur  n'en  suivit  aucun  et,  pour  terminer  la  grande  ques- 
tion sur  les  colonnes  isolées  ou  engagées,  il  arrête  que  l'arc  sera 
sans  coloLines  et  que  la  masse  sera  considérablement  diminuée  de 
dimension  pour  arriver  plus  vite  et  faire  moins  de  dépense  ;  que 
l'ouverture  de  45p  sera  réduite  à  30p,  le  reste  en  proportion,  ce  qui 
diminue  la  masse  d'un  tiers  ;  que  le  devis  de  six  millions  sera  ré- 
duit à  quatre  millions. 

Voilà  une  carrière  de  fondations  aussi  inutile  que  coûteuse,  et 
une  porte  bien  pauvre  et  bien  petite  pour  la  plus  belle  entrée  de 
Paris. 

Ce  sera  la  montagne  qui  accouchera  d'une  souris. 

Depuis  la  réduction  de  la  porte,  les  fondations  faites  dans  le  vide 
n'avancent  pas  assez  ;  il  faut  démolir  les  constructions  de  remplis- 
sage en  moellons  pour  fonder  en  pierre  l'intérieur  de  la  nouvelle 
porte  réduite. 

272.  Banque  de  France  à  l'hôtel  Toulouse.  —  Imprimerie  impé- 
riale à  l'hôtel  Soubise.  —  Archives  à  l'hôtel  Soubise.  — Palais  Car- 
dinal.—  Bourse  et  tribunal  de  commerce  aux  Filles  Saint-Thomas. 
—  Quai  de  l'Ecole  militaire.  —  Bâtiments  de  l'Hôtel-Dieu  sur  la 
rivière,  démolis,  li  mnr^  ISOS.  —  «  Un  décret  rendu  par  Sa  Majesté 
au  Palais  des  Tuileries,  le  6  mars  1808,  contient  les  dispositions 
suivantes  : 

1.  La  régie  de  l'enregistrement  et  du  domaine  est  autorisée  à 
céder  l'hôtel  de  Toulouse  et  ses  dépendances  à  la  Banque  de  France. 
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2.  Celte  cession  scia  faite  inoyennaiit  le  versement  par  la  Banque 
de  France,  A  la  caisse  d'amortissement,  dune  somme  de  deux  mil- 
lions, dont  le  paiement  aura  lieu,  savoir  :  un  million  avant  le 
l"  avril  prochain  ;  un  million  avant  le  1"''  janvier  l.S()!>. 

3.  L'hotcl  Soubise  et  le  palais  Cardinal  seront  achetés  par  notre 
ministre  des  l-inances.  et  réunis  au  domaine  moyennant  le  paiement 
d'une  somme  de  CmSU)  f\: 

Cette  somme  sera  payée  par  la  caisse  d'amorlissement.  sur  le 
premier  million  qui  aura  été  versé  par  la  Banque. 

4.  La  somme  de  310,()iKJ  fr.  restant  sur  le  premier  million  versé 
par  la  Banque  sera  mise  à  la  disposition  de  notre  ministre  de 
l'Intérieur  pour  être  employée  aux  réparations  à  faire  ci  Iholcl 
Soubise  et  au  palais  Cardinal  ;  au  transport  et  à  l'établissement  de 
l'imprimerie  impériale  dans  l'un  de  ces  palais. 

5.  Toutes  les  archives  existant  à  Paris,  sous  quelque  dénomina- 
tion que  ce  puisse  être,  seront  placées  dans  celui  de  ces  palais  qui 
ne  sera  pas  occupé  par  l'imprimerie  impériale. 

Il  nous  sera  fait  préalablement  un  rapport  sur  cet  objet  par 
notre  ministre  de  l'Intérieur. 

6.  Le  second  million,  qui  sera  versé  parla  Banque  à  la  caisse 
d'amortissement,  sera  employé  à  la  construction  d'un  palais  pour 
la  Bourse  et  le  Tribunal  de  commerce,  sur  le  terrain  des  Killes- 
Saint-Thomas. 

7.  Le  surplus  de  la  dépense  nécessaire  pour  la  construction  de 
ce  palais  sera  supporté  par  le  commerce  de  Paris. 

—  Un  autre  décret  rendu  par  S.  M.  au  palais  des  Tuileries,  le 
11  mars  ISiaS,  contient  les  dispositions  suivantes  : 

1°  Il  sera  construit  un  quai  depuis  le  pont  de  la  Concorde  jusqu'à 
celui  de  l'Ecole  militaire.  Les  travaux  commenceront  cette  cam- 
pajrne,  et  seront  diri^^és  de  manière  h  ce  que  ce  quai  soit  achevé 
en  six  ans. 

2"  Le  quai  Napoléon  sera  continué,  et  les  parties  de  bâtiments  de 
riIotel-Dieu  qui  sont  sur  la  rivière  seront  abattues. 

273.  Bourse  aux  FiUes-Saint-Thomas.  Première  pierre.  1^  mars 
4S0S.  <  Jeudi,  2'i  de  ce  mois.  Son  Excellence  le  ministre  de  l'Inté- 
rieur posera  solennellemenl  la  première  pierre  de  l'édifice  qui  doit 
être  construit  sur  l'emplacement  des  l-"illes-Saint-Thomas.  Le  plan 
du  bâtiment  adopté  pour  servira  la  Bourse  et  aux  séances  du  Tri- 
bunal de  commerce  présente  la  forme  d'un  carré  lonj;".  L'édilice 
sera  d'un  j^enre  noble,  mais  simple.  '\'in\i  JOrnement  extérieur  con- 
sistera dans  une  suite  de  médaillons  sculptés  et  représentant  les 
diverses  monnaies  de  l'Europe.  Tout  autour  du  palais  rég^nera  une 
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colonnade  d'ordre  ionien,  formant  portique  qui  servira  de  pro- 
menade pendant  l'hiver,  et  dont  les  dimensions  seront  à  peu  près 
égales  à  celles  des  galeries  du  Palais-Ro3-al.  Sur  les  trois  côtés  du 
palais  seront  plantés  des  arbres  en  quinconce,  qui  ombrageront  la 
promenade  d'été. 

La  principale  façade  donnant  sur  la  rue  Vivienne  se  distinguera 
par  la  porte  principale  et  un  vaste  escalier  qui  conduira  à  la  prin- 
cipale  salle  de  la  Bourse.  On  attribue  ce  plan  à  M.  Brongniard.  » 

M.  Brongniard,  architecte,  et  M.  Cretet,  ministre,  posent  la  pre- 
mière pierre  de  la  Bourse,  le  24  mars  1808. 

Monument  achevé,  inauguré  et  ouvert,  le  4  novembre  1826,  après 
18  ans  de  travaux,  a  coûté  8,000,000. 

Le  1'''  janvier  1809  M.  Brongniard  fait  les  façades  latérales  de 
vingt  colonnes,  au  lieu  de  dix-huit,  pour  avoir,  par  la  face  parallèle, 
un  vestibule  large  de  deux  entre-colonnements.  Il  y  ail  pieds  de 
centre  en  centre  de  colonne. 

Suivant  le  modèle  en  relief  exposé  au  Salon  en  octobre  1808,  archi- 
tecte M.  Brongnard,  contrôleur  M.  Gisors,  inspecteur  M.  Dords, 
le  de  vis  de  l'architecte  est  de  2,200,000  f .  La  superficie  du  bâtiment  est 
de  975  toises  superficielles. 

C'est  environ  2300  fr.  la  toise  superficielle  de  construction  ;  le 
terrain  de  l'esplanade  à  4  800  toises  superficielles. 

La  Boui^se  de  Saint-Pétersbourg  par  M.  Thomas  de  Thonon  a 
coûté,   en  1816,  7,500  000  fr. 

279.  Travaux  ouverts  pour  la  campagne  de  1808.  'Il  avril  I80S. 
—  L'ouverture  de  la  campagne  se  signale  par  la  reprise  des  grands 
travaux. 

Les  échafauds  sont  remis  à  l'arc  de  triomphe  du  Carrousel  pour 
le  finir. 

Les  appartemens  des  Tuileries  vont  être  distribués  et  décorés 
sur  un  nouveau  plan. 

L'hôtel  de  Brionne  va  être  démoli  pour  céder  sa  place  à  la  grande 
galerie  du  Nord,  qui  s'élève  au  pendant  de  celle  du  Midi.  Déjà  une 
partie  de  la  place  du  Carrousel  est  dépavée,  et  on  fait  les  fouilles 
pour  les  fondations. 

La  cour  du  Louvre  est  très  avancée,  les  quatre  vestibules  s'a- 
chèvent, on  commence  le  ravalement  de  la  façade  de  l'Ouest. 

Le  quai  est  remblayé  au  niveau  du  pont  des  Arts;  le  tout  sur 
les  dessins  de  M.  Fontaine,  architecte  de  S.  M. 

L'arc  de  triomphe  de  l'Etoile,  maintenant  sans  colonnes  et  di- 
minué dans  ses  proportions,  vamarcher  rapidement  sous  les  ordres 
de  MM.  Chalgrin  et  Ravmond,  architectes. 
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La  colonne  d'Austcrlil/.  clevôo  pince  A'cndomc.  par  M.  Gondouin, 
n'attend  plus  que  ses  ornements  en  bronxe,  auxquels  on  travaille 
avec  activité. 

M.  Dcinunoy  fait  exécuter  les  fondations  des  preniers  dabon- 
danccàrArsenal,etdisposela  Banque  de  France  à  l'hotel  Penthièvre. 

M.  Celerier  achève  la  restauration  de  Saint-Denis,  et  s'occupe 
des  archives  .'i  1"  hôtel  Sou  bise. 

M.  Courtepée  dispose,  dans  le  palais  Cardinal.  I  imprimerie 
impériale. 

M.  Bron^niard  a  posé  la  première  |)ierre  delà  Bourse  sur  le  ter- 
rain des  Filles  Saint-Thomas. 

On  s'occupe  d'un  palais,  pour  lacadémie  des  Beaux-Arts, à  élever 
sur  le  quai  Bonaparte,  sur  les  plans  de  M.  \'audover. 

La  fontaine  des  Cordeliers,  de  M.  Gondouin,  est  en  exercice  ; 
plusieurs  autres,  par  M.  Bralle,  sont  achevées  et  quelques-unes 
encore  restent  ù  terminer. 

Le  pont  Saint-Michel  est  déblayé  de  ses  maisons  ;  on  bat  les  pilots 
au  quai  Napoléon,  et  bientôt  la  rue  de  la  Bucherie  et  celle  de  la 
Hucliette  vont  être  transformées  en  quai,  qui  ajouteront  à  la  beauté 
et  à  la  salubrité  de  la  ville. 

La  Madeleine,  de  M.  Vif^non,  a.  daprés  différentes  modifications, 
été  arrêtée  et  va  s'exécuter. 

Le  péristile  du  palais  du  Corps  lé{,nslatif,  par  M.  i\)yet,  marque 
déjà  les  proportions  du  fronton  qui  doit  le  couronner. 

MM.  Viel  et  Clavareau  disposent  de  nouveaux  hospices  pour 
remplaceras  salles  de  l'Hotel-Dieu  qui  vont  être  démolies. 

La  restauration  de  la  porte  Saint-Denis  a  été  suspendue  par  la 
mort  de  l'architecte,  yi.  Le^^rand,  et  par  la  rig-ueur  de  Ihiver,  mais 
on  doit  la  reprendre  incessamment.  ■>  (Anntli'^  <l>-  rArr/ii/,-vhire,  etc.) 

281.  Gallerie  du  Louvre  l-'i;irril  ISOS.  —  La  pallerie  neuve  du 
Louvre  se  commence  sur  une  plus  grande  épaisseur  que  celle  sur  la 
rivière. 

Celle  A  est  déjà  fondée,  les  carrés  en  pierre  sont  achevées  et 
sorties  de  terre,  et  le  soubassement  de  l'ordre  s'élève;  elle  a  environ 
vinj;t  toises. 

La  partie  B  ne  va  pas  de  suite  à  celle  A,  à  cause  de  l'hotel  de 
Brionne  D  qui  n'est  pas  encore  rasé.  Cette  partie  B  est  enclose 
de  planches,  et  on  en  fait  la  fouille  jusqu'à  la  rueSaint-Nicai.se; 
elle  a  environ  trente  toLses  de  lon^;.  Cette  f^alerie  A  B  C,  compris 
retour  K,  a  environ  deux  cent  soixante  toises  de  \onii.  On  dit  que, 
d'après  détails  estimatifs,  la  toise  de  long  de  cette  construction 
revient  à  .")(),()(X»  fr.,  de  sorte  que  son  achèvement  pourra  couler  en- 
viron trei/.e  millions. 
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L'arc  de  triomphe  F  depuis  l'ouverture  de  la  rue  Impériale  G  H 
fait  très  mal  en  ce  que  de  la  porte  du  Louvre  G  on  n'en  voit  que 
l'angle  nord.  Il  fallait  le  planter  sur  une  ligne  droite  G  ainsi  que 
l'a  fait  M.  Coussin  dans  un  projet  d'orangerie,  placé  dans  un  projet 
très  ingénieux,  peu  coûteux  et  très  bien  arrangé.  Cette  ligne 
droite  est  tracée  sur  le  plan  des  embellissements  des  Tuileries 
par  MM.  Fontaine  et  Gravé.  Pourquoi  cet  architecte  s'est-il  écarté 
de  cette  ligne  de  son  premier  projet. 

282.  Amphithéâtre  antique  à  Nice.  3  avril  1808.  —  Nice,  S  avril. 
—  «  Nous  avons  ici,  dans  le  quartier  de  Cimiez,  un  amphithéâtre 
des  Romains,  qui  attira  constamment  la  curiosité  des  voyageurs. 
Mais  ce  monument  de  l'antiquité,  qui  aurait  mérité  d'être  conservé 
avec  plus  de  soin,  avait  été  tellement  négligé,  que  la  plupart  des 
gradins  étaient  enfouis  dans  la  terre,  et  que  l'ensemble  ne  présen- 
tait plus  qu'une  masse  informe  de  bâtimens  anciens,  mêlés  avec 
des  constructions  modernes.  Le  propriétaire  actuel ,  reconnaissant 
le  tort  de  cette  négligence  de  la  part  de  ses  ancêtres,  a  voulu  le  ré- 
parer, et,  à  force  de  soins  et  de  travaux,  il  a  mis  à  découvert  la 
presque  totalité  de  l'ancien  édifice,  qui,  dans  plusieurs  endroits, 
est  très  bien  conservé  ;  il  a  fait  abattre  ce  qui  masquait  la  vue  des 
autres  parties,  et  a  fait  entourer  le  tout  d'un  mur.  Ces  soins  ont 
déjà  reçu  une  partie  de  la  récompense  qu'ils  iTiéritent  dans  le 
grand  nombre  de  médailles  et  objets  curieux  que  les  fouilles  qu'ils 
ont  nécessitées  ont  procurés  au  propriétaire.  » 

284.  Versailles.  Devis.  '18  avril  ISOS.  —  M.  Gondouin  a  travaillé 
pendant  quinze  mois  avec  M.  Ouin  et  plusieurs  vérificateurs  au 
devis  de  la  restauration  de  Versailles.  Il  va  en  octobre  1807  à  Fon- 
tainebleau où  l'Empereur  l'avoit  demandé  pour  voir   ce  devis. 

En  voyant  M    Gondouin,  il  luy  parle  en  arabe. 

Cet  architecte  lui  dit  :  «  Sire,  si  votre  Majesté  me  parle  allemand 
je  ne  pourray  luy  répondre.  »  Ce  n'est  point  allemand,  dit  l'Em- 
pereur à  M.  Fontaine,  architecte,  et  au  maréchal  Duroc  qui  étoient 
là,  je  dis  en  arabe  que  vous  venez  me  demander  de  l'argent.  » 
L'Empereur  a  travaillé  trois  heures  avec  M.  Gondouin  sur  ce  devis 
qui  monte  à  30.000.000   francs. 

En  avril  1808,  on  essaye  de  remettre  l'eau  au  grand  canal. 
M.  Trepsat,  architecte,  prétend  qu'il  tiendra  sans  réparations  ;  on 
en  doute. 

288.  Halle  au  Blé.  Couverture  en  fer  par  M.  Bélanger.  1"  Juin 
hSOS.  —  Son  Excellence  le  ministre  de  l'Intérieur,  toujours  occupé 
d'encourager  ou  de  placer  utilement  les  artistes  dans  lesquels  il 


LES    MONIMENTS   SOIS    IF.    PnFMlKn    FMPinF.  111 

ivconiKiil  do  vcTÎtabk's  tak-ns,  vunt  do  chaif,a^r  larchitecte  Bclan- 
<,a'r  du  rotablissoment  do  la  coupole  do  la  halle  au  blé,  pour 
otre  oiiî^^oo.  d'après  ses  plans  et  modèles,  en  fer  coule  et  forj^é,  puis 
recouverte  en  cuivre  étamé  et  laminé.  Ce  moyen  conservateur  qui 
n'a  encore  été  exécuté  pour  d'aussi  vastes  monumens  par  aucune 
nation  réunit  à  l'économie  do  la  coiistiuction  et  de  l'entreiien  la 
solidité,  le  ixoûi  et  la  convenance. 

M.  liolan^^or  est  depuis  lon;;temps  coniui  par  rosjjril,  la  célérité 
et  le  bon  ^oi'it  qu'il  amis  dans  ses  constructions.  C'est  lui  qui 
éripea  le  Ca/.in  do  Haj;atelle  en  soixante-quatre  jours  ;  des  écuries 
h  Chailly  pour  trois  cents  chevaux  et  cent  cinquante  palfreniers 
en  quatorze  jours  ;  c'est  lui  qui  a  construit  le  beau  salon  du  châ- 
teau do  Maison  ;  les  bâtiments  dos  pompes  à  feu,  etc.  Ce  même 
artiste  a  tollomont  contribué  à  éloij^ner  le  f^^oût  et  le  style  des  dé- 
corations qu'on  peut  le  rep^arder  comme  l'auteur  de  la  révolution 
qui  s'est  opérée  depuis  trente  ans  dans  les  distributions  inté- 
rieures, dans  les  meubles  et  les  jardins,  paysag^es,  pour  lesquels 
il  a  été  si  souvent  employé  à  son  retour  d'Ang-letcrre 

Kn  février  IS;}."»  on  s'apor(;oit  que  les  murs  qui  n'avaient  pas  été 
faits  pour  porter  la  couverture  de  la  cour  do  121  pieds  de  diamètre 
s'écrasent  sous  le  poids  de  la  calotte  en  fer  dont  on  les  a  chargés. 

2[)0.  Galerie  du  Louvre.  Portique  et  ravalement.  Moisages.  Ra- 
valement. I"  jiiinlSOS.  —  r.es  galeries  du  Louvre,  côté  de  la  rivière, 
n'avaient  dans  la  partie  décorée  du  grand  ordre  corinthien  que  des 
croisées  avec  des  chaussées.  Kn  17<W,  M.  de  Marigny,  contrôleur 
dos  bâtiments,  voulant  établir  dos  communications  du  Carrousel 
au  quay,  fit  ouvrir  par  M.  Gabriel,  architecte,  trois  guichets  en 
plate-bande  qu'on  appela  guichet  Marigny,  puis  guichet  Xeuf. 

Kn  l.S(J2,  quand  Bonaparte  fut  premier  consul,  il  fit  ouvrir  pour 
son  service  particulier  du  château,  par  l-'ontaine.  architecte,  le 
premier  guichet  près  le  château.  Cet  architecte  le  fit  pareil  à  celui 
qui  luy  correspond  en  arc  du  coté  du  Carrousel. 

Kn  l.SO'i.M  Raymond,  architecte  du  Louvre,  dont  les  attributions 
allaient  jusqu'au  guichet  Marigny,  fit  ouvrir  le  premier  guichet 
au  levant,  attenant  le  guichet  .^L^rig^y  ;  il  le  fit  en  arc,  mais  de  6° 
plus  haut  que  celui  qui  luy  correspond,  coté  du  Carrousel. 

Kn  IStX),  Bonaparte  devenu  empereur  f)rdonne  l'ouverture  des 
vingt-cinq  guichets  sous  les  grands  frontons  de  la  galerie,  et  Kon- 
taiiio,  alors  architecte  du  Louvre  et  des  Tuileries,  fut  seul  chargé 
de  ce  travail. 

Il  fit  les  treize  premiers  au  couchant  du  guichet  Marigny,  comme 
le  premier  ouvert  par  luy,  en  1802. 
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Arrivé  aux  trois  guichets  Marigny,  il  n'y  toucha  pas,  puis  arrivé 
au  g-uichet  de  M.  Raymond,  élevé  par  erreur  de  6°  plus  haut  que 
les  siens  et  de  ceux  de  la  face  opposée,  au  lieu  de  corriger  cette 
erreur  en  un  seul  arc,  Fontaine,  architecte,  rejeta  cette  même  erreur 
aux  douze  arcades  suivantes  jusqu'au  guichet  Saint-Nicaise,  de 
sorte  que  ces  dernières  arcades,  qui  sont  sur  un  terrain  d'un  niveau 
bien  plus  bas  que  celles  près  du  château,  paraissent  longues, 
étroites  et  bien  différentes  des  treize  premières  arcades.  Il  y  a  donc 
en  cette  façade,  qui  est  déjà  pleine  de  défauts,  treize  arcades  courtes, 
puis  trois  guichets  inégaux  de  largeur  et  en  plate-bandes  carrées, 
puis  douze  arcades  très  longues Quelle  difformité  !... 

Moisages.  —  En  1808  les  effets  de  la  route  de  brique  de  la  galerie 
du  muséum  faite  sous  œuvre  par  M.  Brebion  en  1778  augmentant 
toujours  et  écartant  la  charpente,  on  prend  le  moyen  de  moiser  la 
charpente  sans  la  démonter. 

On  pratique  dans  le  bout,  près  le  grand  sallon,  huit  jours  du  haut 
dont  quatre  au  sud  et  quatre  au  nord. 

Ravalement.  —  Dans  le  même  tems  on  entreprend  de  ravaler 
toute  l'architecture  de  cette  galerie  pour  la  mettre  d'accord  avec  le 
Louvre  qui  est  très  avancé  d'être  regratté  à  neuf. 

290.  Monument  à  M.  Dubelley.  I S  juin  ISOS.  —  Sa  Majesté  l'Em- 
pereur ordonne  de  Rayonne  que  le  cardinal  Dubelley,  archevêque 
de  Paris,  mort  à  93  ans  le  13  juin  1808,  sera  inhumé  en  l'église  mé- 
tropole de  Paris,  et  qu'il  sera  élevé  un  monument  en  mémoire  de  ce 
digne  prélat  dans  cette  même  église. 

294.  Ecouen.  6  juillet  1808.--  Le  château  d'Ecouen  a  été  assigné 
par  Sa  Majesté  pour  une  maison  d'éducation  impériale  dite  Na- 
poléon pour  les  jeunes  demoiselles  ,  filles  des  militaires  de  la 
Légion  d'honneur,  sous  la  direction  de  Madame  Campan. 

Ce  joly  château  bâty  par  J.  Bullant  et  P.-L.  Delorme  avait  été 
saccagé  pendant  la  Révolution. 

Sa  restaurution  a  été  commencée  par  M.  Peyre,  neveu.  J'ay 
visité  aujourd'hui  ce  château  avec  ce  dernier  et  Tay  trouvé  en  très 
bon  état  et  déjà  habité  par  deux  cents  pensionnaires. 

Cette  restauration  coûte  environ   1,000,000  fr. 

295.  Sorbonne.  '/«''  juilloi  1808.  —  M.  Beaumont  est  chargé  de 
restaurer  l'église  de  la  Sorbonne,  aujourd'huy  en  ruine  par  les 
travaux  inconsidérés  faits  en  1798  par  M.  Hubert  pour  une  école 
normale. 

298.  Arc  du  Carrousel.  Statue  de  l'Empereur.  22  juillef  1808.  — 
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On  a  monté  hier,  sur  l'arc  de  triomphe  du  ('arroussel.  In  statue  de 
l'Empereur.  Cette  statue,  qui  doit  être  placée  sur  le  char,  est  de 
plomb  doré,  ainsi  que  les  deux  Victoires  c|ui  tiendront  de  chaque 
côté  les  reines  des  chevaux. 

301.  Louvre.  Suite  des  travaux  du  Louvre,  i  ■loiit  ISOS.  —  «  Les 
travau.v  du  Louvre  sont  toujours  poussés  avec  beaucoup  d'activité. 
Déjt'i  toute  la  partie  du  sud  de  la  superbe  colonnade  est  restaurée 
en  entier;  l'autre  le  sera  sans  doute  avant  la  mauvaise  saison.  (Jn 
a  percé  des  portes  h  la  place  des  niches  que  Perrault  avait  prati- 
quées pour  y  placer  des  statues.  Le  vestibule  par  lequel  on  entre 
est  orné  de  colonnes  cannelées,  engagées  au  tiers  dans  les  murs  ; 
les  arcs  doublaux  sont  ornés  de  caissons  et  de  rosaces.  A  droite  et 
ti  gauche  sont  de  vastes  salles  voûtées  en  pierre,  où  doivent  être 
placées  des  sculptures  antiques.  A  l'extrémité  de  ces  salles  on 
construit  deux  magnifiques  escaliers  en  pierre.  (Ces  escaliers  font 
bien  ;  ils  sont  gravés  dane  le  projet  de  Perrault),  pratiqués  dans  les 
angles  nord  et  sud  de  la  colonnade,  pour  conduire  aux  étaj^cs  su- 
périeurs. Au-dessus  des  portes  d'entrée,  on  a  placé  deux  magni- 
fiques morceaux  de  sculpture  de  J.  Cioujon,  qui  ornoit  les  attiques 
de  la  façade  sud  de  la  cour.  Les  péristiles  du  coté  de  la  rue  du  Coq 
et  sur  la  place  du  Muséum  sont  entièi-ement  restaurés.  Ils  sont 
l'un  et  l'autre  divisés  par  des  colonnes  cannelées  qui  supportent 
les  retombées  des  voûtes.  Au-dessus  de  la  corniche,  dans  l'intérieur 
des  archivoltes,  on  a  sculpté  des  aigles  français  dont  on  n'aperçoit 
que  la  tète  et  l'extrémité  des  ailes.  — La  salle  dite  des  Antiques,  où 
l'Institut  tenoit  autrefois  ses  séances  publiques,  est  presque  en- 
tièrement réparée.  Tous  les  arcs  doubleaux  sont  ornés  de 
riches  sculptures  copiées  d'après  J.  (loujon.  Les  deux  grands 
sont  divisés  en  caissons  enrichis  des  attributs  de  la  chasse.  A  la 
naissance  de  la  voûte  sont  des  têtes  de  cerfs.  Au-dessus  on  a  placé 
des  tètes  de  chiens  de  chasse.  Sous  la  clé  on  a  sculpté  deux  figures 
de  Diane  :  l'une  est  une  copie  de  la  belle  statue  de  cette  déesse  qu'on 
voit  au  Muséum,  et  qui  étoit  autrefois  à  Versailles,  et  l'autre  re- 
présente cette  déesse  partant  pour  la  chasse.  Au  fond  de  la  salle  on 
voit  une  cheminée  ornée  de  deux  belles  statues  aussi  de  Cîoujon, 
représentant,  l'une  la  Force,  l'autre  la  Justice.  —  Le  corps  du  bâ- 
timent du  côté  de  la  Seine  étant  beaucoup  plus  large  que  les  autres, 
il  a  fallu  le  diviser  dans  toute  sa  longueur  en  deux  salles;  mais 
comme  chacune  eût  été  trop  étroite  et  mesquine  si  on  l'eût  coupée 
en  parties  égales,  on  a  préféré  faire  une  salle  plus  grande  que 
l'autre  ;  elles  n'en  sont  pas  moins  toutes  les  deux  dans  une  belle 
proportion.  On  ne  sait  point  encore  comment  elles  seront  décorées. 
On  a  placé  des  échafauds  pour  achever  les  sculptures  des  façades 
intérieures  au  nord  et  au  sud.    >  (.1   suivre). 


LIVRES    REÇUS 

Prière  d'envoyer  un  double  exemplaire  des  livres  dont  il  sera  l'endii  compte. 
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d'Anjou.  XV"  triode. 


Etat  davancement  de  ^Hùtel-de-^'ille  eji  1583. 
Gravure  tirée  du  tome  ii  du  Nouvel  itinéraire  de  Paris. 

Pour  paraître  prochainement  le  début  du  se- 
cond volume  de  Charles  Normand.  —  Nouvel 
itinéraire.  --  Guide  artistique  et  archéologique  de 
Paris,  Xome  second. 

Nous  donnons  ici  des  gra\  ures  de  cet  ouvrage,  dont 
nous  avons  réservé  la  primeur  pour  les  adhérents  de 
r.lHij  des  Monuments  et  des  Arls  ;  c'est  ainsi  qu'ils  seront 
les  premiers  à  posséder  le  plan  rectifié  et  complété 
DU  Louvre  féodal,  dont  l'établissement  a  obligé  l'au- 
teur à  de  très  longues  recherches.  Certaines  notices,  telles 
que  celles  sur  les  Arènes  de  Lutèce,  pour  être  courtes  ont 
également  nécessité  plusieurs  mois  de  travail. 

E.-A.  Martel.  —  La  rivière  souterraine  de  Bra- 
mahiau  (Gard).  In-S",  avec  gr.  Paris,  1893. 

E  -A.  Martel.  —La  (jrolte  de  Saint-Mai-cel-l'Ar- 
dèche.  Petit  in-8",  avec  gr.  Privas,  1893. 

E.-A.  Martel.  —  Sous  terre  :  Recherches  dans 
le  Lot  en  1892  et  1893.  In-8°,  avec  gr.  Brive,  1893. 

L.  Cloquet.  —  Essai  sur  les  principes  du  beau 
en  architecture   32  p.  gr.  in-8''.  Gand.  1894. 

Traxail  l'ort  intéressant.  Après  a\oir  établi  le  rœu  de 
diverses  définitions,  notre  distingué  confrère  M.  Cloquet 
analyse  comment  nous  pcrce\ons  la  beauté  et  com- 
ment on  peut  produire  le  beau  en  architecture.  Il  étudie 
les  conséquences  de  ses  principes,  et  a\ec  une  grande 
largeur  de  vue  établit  les  lois  qui  doixcnt  gou\i.raer 
la  décoration. 
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M.  rioqtict  cnvisaRc  les  conditions  parlicnlicrcs  de  la  bonut»-.  rtwirmonic  dis 
proportions,  la  svimHric.  les  soins  à  pr(Midrc  on  vue  de  la  perfection  di-H  fornii-s. 

Edmond  Soyez.  —  La  Cullnhlnilc  d'Amiens  Lu  l'icardir  historifiUL-  et 
moiiuiiHiituk-    iii-'i*,  18'J3.  —  GO  p. 

Ce  bel  ouvrnyc.  accompagné  de  dix  héliogravures  hors  texte  et  d'autres  dans  le 
texte,  porte  l'enléte  de  In  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  (l'ondnlion  Soyez,, 
donne  la  niono^iraphie  d'une  des  principales  éj^lises  ofçivales.  bien  que  l'on  re^irettc 
l'absence  de  coupes  et  d'élévation  séométrales.  I.c  livre  ("ort  intéressant  donne  la 
description  et  l'Iiisloriquc.  où  M.  Soyez,  beaucoup  trop  modeste,  a  exposé  avec 
talent  rhi>loire  et  la  description  des  monuments  fameux. 

Le  plan  ofl're  cet  intérêt  de  présenter  la  cathédrale  avant  les  restaurations  de 
Viollct-lc-Duc.  commencées  vers  ts.")().  Le  pavasic  de  la  nef  et  le  labyrinthe  sont 
reproduits  dniis  leur  étal  avant  IKH).  I,c  parvis  est  une  création   de  \  iolIct-lc-Duc 

M.  Soyez  en   publiant  ce  travail  a    rendu   un    réel  scr\  ice. 
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La  région  des  Halles. 
Gravure  tirée  du  tome  il  du  Xouvel  tlinL-i\iirc  de  Paris. 


M.  Herz.  —  Lu  itDli/chroniif  d:ins  l;i  jieiiiliire  el  iurcliilecltire  ar:i!)es  en 
Eyyiile.  ln-8'.  Le  Caire,  2  pi. 

Communication  faite  à  l'Institut  éiiyptien  doniandani  au  Comité  des  monuments 
de  l'art  arabe  de  rendre  son  ancien  éclat  à  la  partie  polychrome  de  plusieurs 
monuments.  .Nous  avons  vu  d'ailleurs  au  Caire  les  cfTorts  antérieurs  du  sa\  ant  ar- 
chitecte ()ui  dirige  la  restauration  des  édifices  musulmans. 

Gaston  Cougny.  —  L'arl  au  innyen  âge.  IVtit  in-8\  l'irmin  Didot.  189i. 
70  gravures.  ^i8  p. 

Hecueil  d'extraits  d'articles  sur  l'art,  l'estliétique.  l'archéolouie  des  ci\  ilisations 
chrétiennes,  byzantines,  musulmanes,  romanes  et  jcothiques  :  la  lecture,  instruc- 
ti\cet  attachante,  est  compli'ii'^  par  nm- suite  di-  L;ra\iires  iloiit  nous  duniions  ic 
des  spécimens. 

Abbé  Eugène  Mùller.  —  Lrcursion  .irc/iéo/fx/K/iu'  .i  Mumlin-SuintLliti/, 
.Ui»(/ncrii/e.   Li.iiiriniii.  Senlis,  in-8",  avec  gr. 

Notre  coUéi^uo,  dont  on  connaît  les  précieux  travaux  sur  la  ré;;ion  qui  a\oisino 
Sentis,  nous  donne  ici  le  plan  de  l't'ulisc  de  Mogncv  ille,  des  croquis  de»  peintures 
murales  (saint  Jcan-noptistc)  à    llieux. 
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Abbé  E.  Millier. —  Vinçft-nevf  chartes  originales  concernanl  Vahhaye 
de  Chaalis.  In-8",  avec  gr.  Senlis. 

Elles  concernent  rabba3-e  de  Chaalis  de  1155  à  120'J  et  sont  reproduites  sur  une 
belle  planche.  Une  très  utile  table  anahtique  complète  ce  travail. 

Fernand  Bournon  et  F.  Mazerolle.  —  La  correspondance  liislorique  et 
archéologique,  n»'  1,  2,3,  in-8',  1894. 

Nos  deux  distingués  collègues  }-  dépouillent  avec  soin  les  articles  renfermant  des 
ndications  historiques  ;  ils  poursuivent  avec  le  plus  grand  soin  le  but  de  Ylnler- 
mrdiaire  des  Cherclieurs  et  dex  Curieux  de  M.  Faucou.  Nous  relèverons  dans  les  fas- 
cicules de  MM.  Bournon  et  Mazerolle  tout  ce  qui  sera  de  nature  à  intéresser  nos 
lecteurs  ;  nous  ne  doutons  pas  que  le  zèle  de  nos  collègues  ne  nous  en  fournisse 
diverses  occasions. 

Trouvaille  de  1325  doubles  tournois.  —  Dans  les  premiers  jours  de 

février  iS'.l'i.  un  paysan,  en  défrichant  un  terrain  aux  environs  de  Prahecq  (Deux- 
Sèvres),  a  décou\ert  un  dépôt  de  monnaies  de  cui\re  de  Louis  XIII  et  de  1010 
à  16'i3. 

On  lit  dans  la  Revue  Poitevine  et  Saintongeaise  d'avril  1894,  ces 
intéressantes  nouvelles  : 

SOCIÉTÉ  DU  COSTUME  POITEVIN 

D'une  circulaire  que  novis  rcce\ons.  nous  extrayons  ce  qui  suit  : 

«  La  Société  a  surtout  pour  but  de  réunir  des  costumes  poitevins,  c'est-à-dire  de 
former  un  musée  de  personnages  de  grandeur  naturelle,  habillés  des  costumes 
de  nos  pa\'sans,  mais  naturellement  elle  y  ajouterait  des  poupées  costumées,  des 
coiffes  isolées  ou  parties  de  costumes,  d'anciens  portraits,  des  ornements,  bagues, 
colliers,  crochets  de  ciseaux,  chemises  brodées,  quenouilles  ouvragées,  fuseaux  ; 
puis  les  mille  objets  de  la  vie  de  chaque  jour,  cliareuils,  pinces  pour  les  chandelles 
de  résine,  vieux  chenets,  plaques  de  cheminées,  salières  qui  jadis  se  trouvaient  au 
coin  de  chaque  fo3'er  et  sur  lesquels  on  s'asseyait  à  la  veillée,  et  encore  tous  ces 
ustensiles  variés  qui  servaient  à  l'élevage'  des  enfants:  berceaux,  proinenoirs, 
virounoux,  bourgnes.  bonnets,  et  enfin  les  outils  agricoles  en  train  de  disparaître, 
comme  les  grandes  houes  à  larges  lames  qui  jadis  en  Gàtine  servaient  à  l'écôbuage 
des  terrains  en  friche.  » 

Le  prix  de  la  souscription  est  de  5  francs  par  an. 

Le  bureau  de  la  Société  est  ainsi  composé  :  MM.  \an  der  Cruysscn.  président  ; 
IL  Gelin,  conservateur  ;  H.  Clouzot,  secrétaire  ;  R.  Guyet.  trésorier.  MM.  G.  Boucher, 
Chaintiou.  Escudicr,  Riffaud,  Souche,  membres  du  Comité  de  réception  et  d'achats. 


Le  i)roprié!:iirc-(jrnuit  :  Ch.   NouMAND. 


VANNES.  —  IMPRIMERIE  LAFOLYE,  2,  PLACE  DES  LICES. 
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UN    r.HA.ND    MONUMENT    MKCUNNU    DK    LA    KtNAlSSANCE 

lilATEAU  DE  MESNIHHES,  près  Dieppe  et  Ncufchàlcl  (Scinc-lnfcriourc). 

Dessin  incdil  do  Valdoykk. 

Corniches  de  couronnement  des  tours  danglcs. 


i.i:s  i.NviHiiNs  m;  iiiiri'i: 


I.1-;  (  iiA  I  i;.\T'  !>]■:  m]:sxîi-iu-:s 

1    N     I  .  I  !  \  \  1 1 

MONUMENT    MECONNU    DE    LA    RENAISSANCE 
i.Niiti.    i)ii:i'i'i     II     MiieiiAii.!,    yScinc-Inlcricuii'; 

Par 
("il AHi.KS  NOli.MAM) 

l>irr,l,-iir  ilr  l'Ami  '/<•>•  Muniiiiifiils  «7  ih-s  Ails, 

l'ifsiilfitl  liiiiior.iirc  dr  l;i    Socii'-lr  ilos   Amis  des  Mnntimeiils   Hfiiirnii-ns, 

Archilfcfi'  (liplàin/'  jmr  le   (ioiivernrmrnl. 

Suite    voir  tome  \iii,  page  .'{  et  Us  f;r£i\'urts. 


Le  î>  mars  iS'i.").  larchovcquc  nomma  comme  supérieur  l'abbé 
Fricot  qui  raffermit  les  esprits;  i^n-àce  à  des  avances  consenties 
sur  son  patrimoine  par  l'abbé  Arson.  le  crédit  fut  rétabli  ;  défense 
fut  faite  de  recevoir  {j:ratuitemcnt  des  orphelins,  et  leur  nombre 
fut  réduit  £"i  soixante-dix.  De  18(30  à  l<S()'i,  on  construisit  la  nouvelle 
chapelle,  placée  dans  l'axe  de  l'édifice.  La  situation  piospéra.  et,  en 
1S7S  le  nombre  des  enfants  passait  la  centaine.  Après  la  mort  de 
l'abbé  I"'rij;ot,  le  12  août  1877,  on  nomma  comme  supérieur  l'abbé 
Dubloc,  qui  "chercha  une  communauté  consentant  à  se  charf^er  de 
l'œuvre.  Les  28-;J0  juillet  1878,  on  tomba  d'accord  avec  les  membres 
du  conseil  de  la  Honi/rri/.iliun  du  S;iiiil-I'.s[,ril  el  du  s.tini  (Ueur  de  Marie' . 
dont  le  supérieur  était  le  T.  R.  P.  Schwindenhammer,  et  le  vicaire 
général  le  li.  P.  Le  Vavasseur;  l'accord  délinitif  eut  lieu  en  mars 
1871).  L'abbé  Marqué/.y  recueillit  des  souscriptions  qui  permirent 
de  liquider  le  passif  de  l'œuvre,  qui,  en  quarante  ans,  avait  versé 
400,000  fr.  d'intérêts.  L'abbé  Dubloc,  démissionnaire  en  faveurdes 
}\l\.  PP.  du  Saint-Esprit,  demeura  à  Mesniérosi'i  titre  honoraire. 

Aujourd'hui  l'établissement  est  dir'^^é  par  le  Père  Supérieur 
Heij,Miat  l8U3j  ;  celte  succursale  de  la  rue  Lhomond.  de  l'aris.  com- 
prend désormais,  outre  Vlnsiiiuiiou  et  l'Orp/telin.il  primitifs, trois 
œuvres  nouvelles  :  une  JJenle  .iiioslnlique,  pour  former  les  jeunes 
gens  se  destin^mt  aux  missions  ou  à  la  vie  religieuse  ;  un  /xvis/u/i- 
n.il  primaire,  où  les  moins  favorisés  de  la  fortune  re(,oivent,  en  cinq 
classes,  une  instruction  en  rapport  avec  le  but  de  la  vie  ;  ils  sont 
préparés  aux   examens  pour  le  cenitical  déludes  et   le   brevet  de 

'   l'nris,  p.   HTi. 
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capacité  ;  après  leur  picmicre  communion,  un  grand  nombre 
entrent  à  YEcvle  profcssionclle,  Aaste ensemble  d'ateliers  situés  dans 
le  bas  du  parc,  desservis  par  une  puissante  roue  hydraulique  ;  on  a 
groupé  ainsi  des  ateliers  de  boutonnerie,  brosserie,  sculpture  en 
bois,  menuiserie,  serrurerie,  atelier  de  tailleur,  de  cordonnier, 
boulangerie,  moulin,  jardin  ;  la  ferme  exploite  plus  de  soixante 
hectares  des  grasses  praijies  normandes'. 

Tableau  des  possesseu/'s  ilu  elidleuu  de  Mesnières' 

1.    —  Mesmèkes   PHI.\UT1I-'S 

Vers  1043.  Robert  de  Mesnières  et  son  épouse  Renza. 

Vers  1128.  Gautier  Tirel  et  son  épouse  Ada  (ou  Adélaïde). 

Vers  1151.  Roger  de  Mesnières. 

'  Armoiries  des  divers  seigneurs  de  Mesnières. 

Aux  Xll"  et  XIIP  siècles,  les  Mesnières  primitifs  portaient  :  «échiquetés 
d'argent  et  de  sable.  » 

Aux  Xlll"  et  XIV^*  siècles,  les  de  \idliquer ville  portaient  :  «  Parti  d'ar- 
gent et  de  gueules,  émanché  de  l'un  en  l'autre  de  chacun  cinq  pièces.  » 

Au  XIV"  siècle,  les  Bailleiil  portaient  :  «  de  gueules  à  la  croix  niellée 
d'argent  et  accompagnée  de  croix  recroisetées  du  même.  » 

Aux  XV'=  et  au  XVl"  siècles,  les  de  Boissay  :  «  d'hermines  au  lion  ram- 
pant.» Sur  le  sceau  de  Laurent  de  Boissay.ces  armes  étaient  surmontées 
en  angle  d'un  buste  de  vieillard  barbu  avec  la  légende  :  Lniirens  Baissé. 

Au  XN'l'  siècle,  les  LePicnrl,  alliés  aux  Boissaj',  portaient"  de  gueules 
aux  trois  fers  de  lance  d'argent,    deux    et  un.  » 

Au  X\'l''  siècle.  1579,  les  de  Gour/s  portaient  :  «  petit  vairé  plein  :  argent 
et  azur.  >• 

Au  XN'I"  siècle,  1579-1713,  les  Je  Faiitereau  axaient  pour  armes:  "  d'azur 
à  trois  croissants  d'or,  deux  et  un.  » 

Au  XV'IP  siècle,  1713-17(j(i,  les  du  liey  de  Bonneville  :  «  écartelé  au  1"  et 
4'  de  sable  au  rocher  d'argent  de  six  copeaux,  accompagné  en  chef  d'une 
croisette  de  même  qui  est  du  Rey  ;  et,  aux  2"  et  3"  d'azur  aux  trois  gerbes 
d'or,  2  et  1,  qui  est  du  Bled,  Fécu  sommé  d'une  couronne  de  marquis;  te- 
nants :  deux  levrettes  contournées  d'argent.  » 

17GG-18.'35,  les  de  Biencourl  :  de  sable  au  lion  d'argent  armé  et  lampassé 
de  gueules,  couronné  d'or  —  et  accolant  les  armoiries  des  de  Lucas  :  d'or 
à  l'aigle  éplo^'ée  de  sable,  au  chef  de  gueules  chargé  de  trois  croisettes 
d'argent  :  plaçant  à  dextre  une  aigle  éployée  et  à  senestre  un  grand  duc, 
support  des  Biencourt;  sommant  le  double  écu  d'une  tête  de  licorne  cou- 
ronnée d'or  :  avec  la  variante  de  la  couronne  posée  sur  le  double  écu,  et 
de  la  tête  de  licorne  sommant  la  couronne.  Auparavant  les  Biencourt 
timbraient  leur  écu  d'une  hure  de  lion  et  non  d'une  tête  de  licorne  ;  sur 
les  vitraux  de  lachapellede  Mesnières,  les  Biencourt  changèrent  aussi  les 
émaux  de  leurs  armes,  substituant  l'azur  au  sable,  et  l'or  à  l'argent. 

-  La  date  marquée  indique  celle  de  la  prise  de  possession  du  château, 
à  moins  que  le  chiffre  ne  soit  précédé  du  mot  ^  vers  »  qui  indique  que  la 
date  est  incertaine 


|)KS<  HUM  IK.N    (;KM  U.M.t;    IH     (  IIAIIAI      Dl.    M  1.S..M  k.lU.>.  I.'JH 

\'crs  12(X).  lUiuiud  df  .Mcsiiicics. 

lui;; non aiid   do  Mcsnicics. 
liuljLTtdo  Mc?>nicrcs. 

2.  —  Lts  Dr;  \'.\i  iiu'  luvii  i  i:-Mi:s.mi;hi-;s 

\'crs  12iO  cl  llir)7.  Jourdain  1  do  Nalliciuois  illc,  scig^nour  du  tiers 
do  la  tjaruiiiiio  do  Mosniùrcs,  ses  trois  bcaux- 
Iroros,  ol  Hustachio. 

Vers  12t»2ol  1272.  .louidaiu    II  do  \'alliqucrvillc. 

\'ors  1320.  Jourdain    111  do  N'ailiquervillo. 

3.  —  Lks  m:  BAii.i.i.Li.-MtsMKUES 

Vers  i;'.:!2.  Henri  de  Bailloul  avec  denioisello  d'EstoulevilIc, 

héritière  de  Mesniéres. 
Vers  135Ô-13()1.       lUiouI  do  l5ailloul. 

4.  —   LlS     de     BolSSAY-MtS.NlKlltS 

Vers  1;KJ-1;)SvS.       Jean    do     Huissav    et    son    opouso    M.ihoult   do 
liailleul,  horitiorode  Mosnioros. 
13'J7  Robert  de  Boissay. 

Isabelle  de  Boissay  et  doux  de    ses  trois    op(jux. 
Alain  f.e  Lay  et  Jean  Masquorel. 

Di'-nt.iiitrllcntcnl  du  luslcl  par  Irs  Aii'jhiis. 

I4ô7.  Laurent  do  Boissay. 

1491.  Louis  de  Boissay. 

1521.  Charles   de   Boissay.    UiTuitsti-urlinn    du   chili-Hu. 

Suzanne  de  Boissay  et  Louis  de   Ciouvis    pout- 
étrc  le  M"  de  la  Slare). 

5.   —    Ll.S  Dt   l'ALrKHEAt-MLS.MKKLS 

liJ79.  Lran(,oiso  de   Gouvis,  qui    épouse    lrani,oij,    de 

lautoreau. 
l<j<><S.  Nicolas  I"  de  l'autereau. 

lt>12.  Nicolas  II  de  Fautereau. 

1653.  Louis   do   Fautereau.  Traïaux    (/<•  ih^cDi-aiinn    du 

chilcau,  vers   U'A)S. 
l<j~5.  llenrv-Alexandre  do  lautoioau. 
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Août  1677.  Louis  de  Fautereau  reprend  radiiiiiiisliMiiuii  do 

Mcsnières,  pour  ses   petits-fils    mineurs,   par 
suite  de  la  mort  de  son  fils  Ik-nry-Alexandre. 
1698.  Louis-Joseph  de  Fautereau. 

1709.  Marguerite  de  Montfort. 

6.  —  Les  Dlj<ey  de  Bourneville-Mesnières 

13  mai  1713.  Jean-Baptiste  Durey  acquiert  la  terre. 

Février  1733.  Jean-Baptiste-François  Durey. 

18  juillet  1759.        Antoine- Jean-Baptiste-Louis  Durey. 

7.  —  Le  roi  Louis  XY 

8.  —  De  Biencourt-Poutrincourt-Mes.xières. 

1766.  iVIichel-Charles-Louis    de    Biencourt,     seigneur 

de  Poutrincourt  (Par  échange  avec  le  roi 
Louis  XY). 

1804.  Charles-Nicolas  de  Biencourt.  Réfection    du  châ- 

teau   vers  1820-1830. 

9.  —  Les  Spéculateurs. 

Sept.-Oct.   1831.     Vente  du  mobilier,  acquisition  du  domaine  par 
M.  Loyer  et  C'%  qui  le  revendent  par  lots. 


9. 


La  Maison  des  Orphelins. 


29  août  1835.  L'abbé  Eudes,  Père  supérieur. 

9  mars  1845.  L'abbé  Frigot,  Père  supérieur. 

1877.  L'abbé  Dubloc,  Père  supérieur. 

28-30  juillet  1878.  Congrégation  du  Saint-Esprit  et  du  Saint  Cœur 
de  Marie,  qui  depuis  fut  supérieur. 

1893.  L'abbé  Reignat,  Père  supérieur. 


111.  Description  du  château  de  MESNii':KES 

Apres  avoir  franchi  une  première  grille,  accostée  de  deux  gué- 
rites en  pierre,  on  traverse  l'ancienne  basse-cour,  ou  cour  de 
service  du  château,  encore  pourvue  de  deux  fossés  pleins  d'eau 
qu'on  franchit  sur  un  ponceau  avant  d'arriver  au  perron  élevé  qui 
donne  accès  dans  la  cour  d'honneur,  tracée  en  plan  carré  ;  les 
bâtiments  qui   la    fermaient  du  côté   de  ce  perron  ont  disparu  et 


l'UKi  vKS  iMiniKs  1)1-  s\i\  T.i  \f;i;  m    i  \  (  okinm.   r)i.  suissoss     l.T) 

fait  placo  i\  une  seconde  f,nilk',  aux  oxtiviniu's  de  laquelle  on  voit 
deux  des  hautes  tours  d'angle  qui  llanquent  encore  l'enceinte  ;  la 
tour  de  droite  snlif^ne  avec  un  corps  de  lo^^is  seini-^'^thique  auquel 
fnit  suite  la  troisième  tour  d'an^Me.  occupée  par  l'ancienne  cha- 
pelle; la  tour  de  pauche  termine  un  bâtiment  Uenaissance  renfer- 
mant ïuCh.imiirc  dite  des  Qnnfro  T.inihonrs,  la  mieux  conservée  du 
château  et  que  suit  la  quatrième  tour  d'an^-^le  ;  le  bâtiment  du  fond, 
vis  c^  vis  de  l'entrée,  est  le  plus  élépant  de  tous;  il  comporte  au 
rez-de-chaussée  une  p^alerie  formée  d'arcades  à  jour,  au  fond  des- 
quelles on  voit  des  statues  de  cerf  couchés,  d'où  le  nom  de  G;il<-ri>- 
(les  Cer/s  ;  au  premier  éta{?e,  des  fenêtres  séparées  par  des  trumeaux 
décorés  de  bustes;  le  tout  est  couronné  d'un  comble  très  élevé, 
que  décorent  trois  lucarnes  monumentales  ;  derrière  ce  bâtiment, 
sur  l'emplacement  de  l'ancienne  porte  et  de  son  pont-levis,  on  a 
construit  de  nos  jours  une  g^rande  chapelle.  (Voir  h;  plmi  i>.ifjc  /.9;. 

Visitons  à  présent  chacune  des  parties  du  château. 

t'  A  la  place  de  la  lonf.fue  fjrille  d'entrée  se  trouvait  une  galerie 
et  une  petite  tour  qui  la  fermaient  au  sud-ouest  et  soutenaient  le 
pont-levis. 

Le  président  de  Mesnières  (ITIili-lTôO)  les  fit  abattre,  atin  de 
donner  du  jour  à  la  cour  d'honneur  ;  le  pont,  rendu  fixe,  ne  fut 
plus  défendu  que  par  un  parapet  armé  de  quelques  pierriers. 

.1  siiirri'.) 


IN     \MI    I)i:S    MONIMI.NTS    Al     XVIH'     SIK»  l.K 

piu:rvi:s  iXKDirKs  Dr 
SAUVETAGE  DE  LA  COLONNE  DE  SOISSONS 

AiMissiK     \     i\     nul  usi:     i)i     fi\iMKr,(  1.      \M  ii;nnk     h  \i  I  i- \i  \-r.i  i;s 

l'AK 

HACHAUMONT 

D'nprcs-  lies   Icllifs   rrcciiinicnl    rolnitirèfs. 

Le  zélé  conservateur  du  Musée  Carnavalet.  .M.  Faucou.  vient 
d'acquérir  pour  les  collections  municipales  des  lettres  originales 
du  plus  haut  intérêt,  car  elles  établissent  que  Bachaumont  acheta 
de  ses  deniers  le  dernier  débris  de  l'IIotel  de  Soissons.  la  fameuse 
colonne  de  Médicis  encore  subsistante.  Il   la  paya  le  \  mars  1750 
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dix  huit  cent  livres  par  l'intermédiaire  de  M.  Destouchcs-Bachau- 
mont.  Il  en  fit  aussitôt  don  à  la  ville.  Voici  le  texte  de  ces  lettres 
que  nous  pouvons  publier  ici  grâce  à  l'amabilité  de  M.  Faucou  qui 
nous  les  a  révélées.  (C.  N.) 

«  Dans  la  crainte  de  ne  pas  vous  trouver  chez  vous  Monsieur 
j'ay  l'honneur  de  vous  envo3'er  une  lettre  que  j'a}'  reçu  de  M.  des 
Touches  par  laquelle  vous  verrez  que  l'afifaire  de  la  colonne  n'est 
pas  désespérée  :  je  l'ay  fait  voir  à  M.  le  duc  de  Gesvres  qui  doit 
la  montrer  à  M.  le  Prévôts  des  marchands  et  en  conférer  avec  luv  : 
je  vous  prie  monsieur  de  vouloir  bien  faire  passer  la  lettre  de 
M.  des  Touches  à  M.  l'abbé  de  la  Grive  en  luy  recommandant 
le  secret  sur  cette  lettre.  J'ay  l'honneur  d'estre  Monsieur  avec  le 
plus  sincère  et  le  plus  respectueux  attachement  votre  très  humble 
et  très  obéissant   serviteur.  De  Bachaumont. 

P.  S.  —  Il  seroit  à  propos  que  M.  l'abbé  delà  Grive  fit  voir  à  M.  le 
duc  de  Gesvres  et  à  M.  le  Prévost  des  marchands  le  plan  qu'il  a 
fait  de  l'emplacement  de  l'hôtel  de  Soissons  suivant  lequel  la 
colonne  est  conservée.  » 

.A   Parii<  ce  rcriflrocly  20^  fôrricr   17, ÏO. 

Au  dos  de  cette  pièce,  on  trouve  la  copie  des  originaux  des  deux 
lettres  suivantes  : 


"  Monsieur, 

Je  comptais  avoir  l'honneur 
de  vous  remettre  moy  m  es  me 
cette  lettre  que  vous  avés  eu  la 
bonté  de  me  communiquera 
comme  je  ne  me  flatte  pas 
d'avoir  encore  d'ici  à  quelques 
jours  le  moment  de  vous  aller 
faire  ma  cour,  je  vous  suplie  en 
attendant  de  recevoir  les  assu- 
rances des  sentiments  aussi 
sincères  que  respectueux  avec 
lesquels  je  suis 

Monsieur, 

Vôtre. 
A  Paris,  ce  26  février  1750. 
M.   l'abbé    de    la  Grive   doit 
vous    voir  aujourd'hui    ou    de- 
main. 


"    MONSIF.UR, 

J'ai  reçu  vos  deux  lettres  et 
compte  y  faire  droit. 

A  la  fin  de  cette  semaine  ou 
au  commencement  de  l'autre 
je  dois  retourner  k  Paris.  C'est 
pour  le  compte  de  la  colonne  que 
je  parle.  J'ai  pris  parole  avec 
les  vendeurs  qui  doivent  s'as- 
sembler ensemble  à  mon  retour 
pour  conclure  le  marché  pour 
ce  que  nous  conviendrons  alors. 
Je  crois  entre  nous  que  cela  ne 
s'éloig-nera  pas  du  prix  de  1500 
ou  2000  1.  J'}'  ferai  de  mon 
mieux. 

J'ai  l'honneur  d'être  vôtre. 
Copie  Signé  :  des  Touches 

M.  DE  Bachaumont. 
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'■  MoNsiKin. 
Je  viens  de  rocovoir  celle  incluse  de  M.  Bnchnumont  vous  en 
verrez  le  sujel.  Comme  je  ne  puis  nllendre  je  vous  prie  d'en 
faire  usape  ctd'enpraper  avec  M.  le  P.  M.  le  Prévost)  A  recevoir 
demain  malin  la  visite  qu'on  doit  lui  rendre.  J'aurai  Ihonneur 
de  vous  aller  voir  sur  les  '»  ou  .")  lioiires  s'il  est  possible.  J'ai 
l'honneur  d'être  avec  tout  le  respect   possible 

>roNsiKru 
Votre  trùs  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

l>,i  :i   m.-irs  ll'.'iO.  nri.\<;rtivi:. 


<:>•  m-n-ri'ili/   'i    ninrs  I7:il)  .)  ih'iir  lii-iir<^>i    ;ii>r''s-i)il<h/. 

MoNsir.i  II 

C'est  avec  un  trùs  pfrand  plaisir  que  j'ay  l'honneur  de  vous 
faire  part  que  M.  Destouches  est  propriétaire  de  la  colonne  de 
rhùtel  de  Soissons  pour  la  somme  de  dix-huit  cent  livres  que 
je  viens  de  luy  compter  de  mon  arp:cant.  il  est  actuellement  chez 
le  notaire  pour  sif^rner  l'acte,  c'est  une  affaire  consommée  et  fort 
heureusement  vous  pouvez  en  faire  part  ;\  M.  le  Prévoit  des 
marchands,  mais  en  secret  s'il  vous  plaist.  en  attendant  que  j'aye 
l'honneur  de  luy  en  aller  faire  compliment  au  nom  de  tous  les 
bons  citoyens  amateurs  de  sciences  et  des  beaux  arts  et  m'en 
réjouis  avec  vous.  J'ay  l'honneur  désire  Monsieur  avec  l'atta- 
chement le  plus  sincère   et  le  plus    respectueux. 

\'otre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

Dr,   Bmiimmont. 

On  trouve  encore  dans  le  dossier  de  ces  lettres  un  )[>-mi>irp  sur 
Vompliremnnl  f/ii'orriipnil  rilùfrl  d,- Solss<>i}s{nrril  17. ')()),  OÙ  l'on  expose 
en  deux  pap:es  la  place  qu'on  pourrait  donner  à  la  colonne,  suivant 
les  transformations  que  le  quartier  pourrait  subir;  plusieurs  archi- 
tectes ont  fait  des  plans  "  entre  autres  M.  Destouches  et  .M.  l'abbé 
de  la  Grive  dont  l'habileté  est  connue  de  tout  le  monde  ;  au  bas  de 
ce  mémoire  on  trouve  ces  mots  : 

..  /'.  S.  —  Un  citovcn  zélé  et  passionne  pour  les  beaux  ails  \  iont 
d'acheter  cette  colonne  (en  mars  1750)  et  l'a  cédée  à  la  ville  qui  en 
pourra  faire  une  fontaine  publique.   ■ 

On  avait  lait  observer  que  la  plus  voisine  dans  ce  quartier  était 
la  Fontaine  du    Trahoir. 
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REVUE  DES  AUTRES  REVUES 


Sous  ce  titre  nous  signalerons  désormais  tout  ce  qui  dans  les 
autres  recueils  est  de  nature  à  intéresser  nos  lecteurs  et  qui  pour- 
rait leur  échapper.  Nous  emprunterons  d'abord,  aux  Xotes  d'Art  et 
(V Archéologie,  une  excellente  étude  et  les  grravures  qui  laccompa- 
g-nent.  prràce  à  l'obligreance  de  M.  Belville. 


L'HORLOGE  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  LYON 
ET  SA  RESTAURATION  ACTUELLE 

L"église  primatiale  de  Saint-Jean,  à  Lyon,  sans  figrurer  au  pre- 
mier rang  parmi  les  merveilles  de  notre  architecture  religieuse, 
offre  pourtant  assez  de  beautés  et  de  singrularités  curieuses,  pour 
avoir  mérité  une  place  parmi  les  monuments  historiques  de  notre 
pays  ;  à  ce  titre,  elle  a  dû  être,  de  la  part  de  lEtat.  en  ces  demièifcs 
années,  l'objet  dimportantes  réparations.  L'une  des  plus  récem- 
ment entreprises,et  aujourd'hui  encore  inachevée, est  celle  de  l'hor- 
log'e  astronomique,  autrefois  automatique,  mais  que  de  nombreuses 
détériorations  avaient  depuis  longtemps  mise  hors  d'état  de  fonc- 
tionner autrement  qu'avec  laide  de  la  main  d'un  gardien.  Du  jour 
où  malheureusement  l'horloge  célèbre  de  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg a  cessé  de  compter  parmi  les  richesses  artistiques  de  la 
France,  celle  de  Lyon  a  acquis  un  prix  inestimable  ;  elle  aurait  dû 
depuis  longtemps  être  l'objet  des  rcparations  qu'on  s'est  enfin  dé- 
cidé à  y  faire'. 

Cette  horloge  avait  eu  pour  ancêtres,  dans  la  cathédrale  de  Lyon, 
l'horloge  construite,  dit-on,  par  Boèce,  et  envoyée  à  Gondebaud, 
roi  des  Bargondes,  par  Théodoric.  roi  d'Italie^  et  en  second  lieu, 
la  grande  horloge  placée  sur  la  façade  de  la  primatiale  et  confiée 
des  le  XIV^  siècle  à  un  gouverneur.  Elle  est  mentionnée  pour  la 
première  fois,  en  1572,  sous  le  nom  de  petite  horloge  ;  le  Chapitre  de 
Saint-Jean  ordonne  qu'il  y  sera  fait  des  réparations  nécessitées 
par  les  ravages  des  calvinistes.  Enfin,  le  14  mai  1598.  le  Chapitre 
passe  des  conventions  avec  un  horloger  de  Lyon.   Hugues   Levet. 

'  Nous  ferons  observer  que  l'horloge  de  la  Cathédrale  de  Beauvais  a  été 
récemment  rétablie  comme  on  peut  le  voir  dans  l'Ami  des  Monuments  et 
des  Arts,  tome  8.  page  G8.        X.  D.  L.  R. 

Ménestrier.  Histoire  consiiLiire  de  la  ville  de  Lyon.  p.  198. 
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LYON.  HORLOGE  DK  I/KGLISE  SALNT-JKAN 

Dans  son  ctal  ancien, 

daprd-s  une  ^^'avure  contemporaine  de  Lipimus  (1598)  qui  rétablit  l'horlotre 

(Voyez  l'otiit  actui-l  sur  l'autri"  planclio.i 
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LYON.  IIOHI.OC.R  DE  LKGLISE    SAINT-JEAN 

aclucllcmont  on  restauration. 

Etat  actuel.  (Voir  létal   ancien  sur  l'autre  planche  ) 
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pour  réparer  dclinilivcniL'iit  cotte  iictii^  /mrhii/i-,  placée,  comme 
aujourd'hui,  dans  le  transept  nord  de  la  cathédiale.  Quatre  mois 
plus  tard,  le  3  septembre  1ô9H,  le  nom  du  bâlois  Nicolas  Lupe 
^Lippius)  est  associé  ù  ce  travail  ;  puis  le  5  mars  1599,  la  réparation 
achevée,  Hu^^ues  Lcvet  est  charj^^é  par  le  ('hapilre  de  l'entretien  de 
la  ^n-ande  et  de  la  petite  horh^^a».  .Mais,  suivant  une  conjecture  très 
plausil)Iede  .M.  Bé^^ule,  l'historien  de  la  cathédiale  de  Lyon,  Huf,^ucs 
Levet,  ouvrier  habile,  mais  illettré,  incapable  de  signer  son  nom 
et  à  furliori  de  faire  les  dessins  et  les  calculs  nécessaires,  de 
dresser  les  calendriers,  n'a  pu  être  que  l'entrepreneur  de  cette 
restauration,  a  du  s'adjoindre  un  homme  plus  instruit  que  lui 
ou  lui  céder  son  marché.  Cet  homme  fut  ÏNicolas  Lippius,  auquel 
une  ^navurc  contemporaine  attribue  enelTetle  mérite  de  ce  travail. 

En  1(360,  de  nouvelles  restaurations  furent  confiées  par  larche- 
véque  Claude  de  Saint-George  à  Guillaume  Nourrisson,  qui  com- 
pléta l'œuvre  primitive  de  Levet  et  de  Lippius  par  l'adjonction  de 
plusieurs  pièces  automatiques.  Enfin,  le  13  août  177t»,  l'horlog^er 
lyonnais  Charmy,  après  quelques  remaniements,  mit  l'horlog'e 
dans  l'état  où  nous  la  voyons  aujourd'hui,  adossée  à  la  paroi  orien- 
tale du  transept  nord  de  l'église. 

A  la  suite  de  ces  diverses  transformations  et  réparations,  l'hor- 
loge se  compose  aujourd'hui  des  éléments  suivants  : 

'<  Un  soubassement ,  contenant  le  calendrier  d'une  durée  de 
<i()  ans,  qui  indique  les  années,  les  mois,  les  semaines,  les  jours, 
les  heures  et  les  minutes;  plus  un  calendrier  ecclésiastique  mon- 
trant les  fêtes  et  les  offices  de  chaque  jour.  Au-dessus  un  astrolabe 
des  plus  compliqué  présente  les  phases  delà  lune,  la  position  du 
soleil  à  chaque  époque  de  l'année  dans  les  douze  signes  du  zo- 
diaque. L'alidade  qui  traverse  cet  astrolabe  donne  le  mouvement 
du  soleil  dansl'écliptique,  et  marquant  de  ses  extrémités  les  vingt- 
quatre  heures  du  jour,  elle  indique  en  même  temps  le  mois  et  le 
jour  courant  aussi  bien  que  le  signe  et  le  degré  que  le  soleil  par- 
court ce  jour-là  dans  lécliptique  ;  et  ce  qui  est  plus  curieux  pen- 
dant que  cet  alidade,  qui  représente  le  premier  mobile,  achève  son 
mouvement  en  vingt-quatre  heures,  tout  le  système  et  chacune 
de  ses  parties  conservent  leur  mouvement  particulier  et  achèvent 
leur  révolution  dans  leur  temps. 

■  \  la  même  hauteur,  sur  le  liane  droit,  un  cadran  oval  divisé 
en  (50  degrés,  indique  les  minutes  au  moyen  d'une  aiguille  h  cou- 
lisse, dont  la  pointe  par  un  ingénieux  mécanisme  suit  le  bord  di.- 
l'ellipse  sansjamais  le  dépasser.  » 

Primitivement,  Lippius  avait  orné  la  base  de  la  tour  qui  sur- 
monte l'instrumiMit.  de   deux   têtes  c\c   lion    tiranl    la   lanizue  el  re 


144  l'ami  des  monuments  f.t  des  arts 

muant  les  yeux  lorsque  l'heure  devait  sonner.  C'était  là  un  sou- 
venir de  son  pays  natal.  Du  côté  du  Grand  Bâle,  en  effet,  à  l'entrée 
du  pont  sur  le  Rhin  existait  une  tour  sur  laquelle  on  voyait  ime 
pièce  automatique,  connue  sous  le  nom  Lallen  kœnir/,  autrement  dit 
roi  de  la  lanrjup,  parce  qu'il  tirait  la  langue  aux  Petits  hdlois  de  l'autre 
côté  du  fleuve.  Lippius  s'est  inspiré  de  cette  représentation  en  la 
modifiant,  par  une  allusion  héraldique  au  lion  qui  fig-ure  dans  les 
armes  de  la  ville  de  Lyon. 

Dans  la  suite,  ces  têtes  disparurent  et  Guillaume  Nourrisson 
établit  au-dessus  des  cadrans  de  petites  niches  renfermant  des 
statuettes  automatiques  se  succédant  de  jour  en  jour  au  coup  de 
minuit  et  figurant  les  solennités  de  chaque  jour  de  la  semaine. 

Au  sommet  de  la  tour,  un  coq  bat  des  ailes,  et  chante  en  levant 
le  cou  pour  avertir  que  l'heure  va  sonner.  Aussitôt  après,  des  anges 
placés  dans  une  galerie  inférieure  jouent  sur  des  cloches  en  un 
harmonieux  carillon,  l'hymne  célèbre  en  vers  saphiqucs  et  ado- 
niques  de  la  fête  de  saint  Jean  Ut  qneant  Iaxis,  dont  les  syllabes 
initiales  et  médianes  (de  la  première  strophe)  ont  fourni  à  Guy 
d'Arezzo  les  noms  des  notes  de  la  gamme.  Pendant  ce  temps,  un 
ange  ouvre  la  porte  d'une  chambre  où  se  trouve  la  A'ierge  et  la 
salue;  Notre-Dame  se  tourne  vers  lui;  alors  le  plafond  delà 
chambre  s'ouvre;  le  Saint-Esprit  descend  sur  la  Vierge  et  le  Père 
Éternel,  que  l'on  aperçoit  dans  le  ciel,  ayant  donné  sa  bénédiction 
par  trois  fois  pour  signifier  que  par  le  consentement  de  Marie  le 
mystère  de  l'Incarnation  est  accompli  ;  le  Saint-Esprit  remonte  au 
ciel,  le  lambris  se  referme,  l'ange  s'en  va,  et  le  carillon  étant  fini, 
l'heure  sonne. 

Enfin,  du  côté  opposé  au  cadran  des  minutes,  on  lit  une  ins- 
cription rappelant  la  date  de  la  restauration  de  l'horloge  en  1661 
par  Guillaume  Nourrisson,  grâce  à  la  libéralité  des  comtes  de  Lyon. 

HOROLOGR'M 
ISTVD  lAM  PRlDExM  PER 
HERETICORVM  INIVRIAM 
OMNINO  MANCVM  ET  MVTVM 
ILLVSTRISSIMI  AC  VENERABILRS 
D.  D.  COMITES  LVG.  PRO  SVxV 
MVNIFICA  PIETATE  NON  MODO 
REDLXTEGRARI,   SEDETIAM 
ELEGANTIVS   CONCINNARI 
CVRAVERVNT,  ANNO  DOMIM 
MVl.  LXI 
OPERA  GVILLK.LMl 
NOVRRISSON 
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Do  nouveau,  et  depuis  lonf^temps  dc-j.'i.  ce  précieux  monument 
avait  besoin  dune  restauration  ;  elle  sera  aussi  complète  que  pos- 
sible. I/horlogc  n  été  démontée  et  les  dilTérentes  pièces  en  ont  été 
cnvovées  à  un  horloprcr  parisien,  M.  Château,  qui  doit  les  remettre 
en  état  de  fonctionner.  Le  calendrier  astronomique  doit  être  ainsi 
rétabli  dans  son  état  primitif;  lastrolabe  marquera  comme  par  le 
passé  les  jihases  de  la  lune  elles  dilTérentes  positions  du  soleil 
dans  le  zodiaque;  mais  le  calendrier  ecclésiastique  sera  modifié 
pour  le  mettre  en  concordance  avec  la  nouvelle  liturfrie.  dite  mma- 
no-li/»nn;iisr,  accordée  par  le  pape  Pie  IX  à  la  métropole  des  Gaules. 

J.    \V(KSF.N. 


CO.MPTE  HK.Nnr  DU 

TRENTE  DEUXIÈiMK  CoXCrHKS  DE  EA   SORRONNE 

Snile.—  W.irle  commonccment  tome  S  ./p /Mmi  ,h's  Monnnu>i\ls  rt  th's  Arts. 
pages  77.  78.  79,  80.  81. 
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EN   ESPAGNE    ET  EN   PORTUGAL. 

l'AK 

M.   liNLAin-,  AHCIIIVISTH  P.VLKOGHAlMli:. 

Ancien  mcnilir'^  '/»•  VI-'j-dIp  <li-  Homo. 

Les  orifrines  de  l'architecture  ^-othique  on  Espag-ne  et  en  Portu- 
gal sont  e.vclusivement  franc^aises.  L'inlluence  de  la  1-rancc  sest 
exercée  par  voisinage  ou  par  importation  :  ses  principaux  ag:ents 
ont  été  les  moines  de  Cluny  et  de  Citeaux  et  les  nombreux  évéques 
doripine  française  qui  occupèrent  les  siè{?es  d'Espa^^ne  au  XI 1'  et 
XI II"  siècles. 

Au  XII'  siècle.  Tordre  de  Cluny  s'empare  de  toutes  les  é{;liscs 
d'Espaf^nc,  et  l'ordre  de  Citeaux,  •iioins  puissant  dans  ce  pays, 
fait  son  domaine  du  Portugal. 

Contrairement  à  ce  qui  se  passe  presque  partout  ailleurs,  on 
voit  en  Kspaf^ne  Tordre  de  Citeaux  emprunter  ses  modèles  d'archi- 
tecture plus  encore  à  l'Aquitaine  qu'à  la  Iiourt;ot;ne  et  Tordre  de 
Clunv  faire  école  d'architecture. 
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Cette  architecture  des  clunistes  est,  du  reste,  assez  éclectique. 
Elle  est  empruntée  à  la  fois  à  l'Auvergne  (cathédrale  de  Compos- 
telle),  à  l'Aquitaine  (Saint-Isidore  de  Léon)  et  à  la  Bour^og-ne 
(ég-lise  de  Camprodon,  cathédrales  de  Siguenza  et  de  Lugo,  nef 
de  Saint-Vincent  d'Avila). 

Le  plus  beau  monument  coiistruit  sous  Tinfluence  des  clunistes 
est  peut-être,  après  Saint-Jacques  de  Compostelle,  Saint-Vincent 
d'Avila  dont  le  chœur  et  le  transept  rappellent  l'art  roman  de 
l'Auvergne,  mais  dont  la  nef  et  le  narthex  rappellent  à  la  fois 
Pontigny,  la  Madeleine  de  Vézelay,  et  Saint-Lazare  d'Avallon.  La 
ressemblance  avec  cette  dernière  église  s'observe  surtout  dans  le 
portail  occidental,  dont  les  deux  tympans  sont,  de  plus,  ornés  de 
reliefs  figurant  la  légende  de  Lazare. 

Quant  aux  cisterciens,  ils  mêlent  le  style  de  la  Bourgogne  à 
celui  de  l'Aquitaine  dans  leurs  églises  de  Veruela  (1146),  Poblet 
(1153),  Santas  Creus  1157  et  Val  de  Dios  (consacrée  en  1258).  Cette 
dernière  n'a  même  pas  le  plan  cistercien.  En  même  temps,  à  Alco- 
baza  en  Portugal,  ils  imitent  à  la  fois  le  plan  de  Clairvaux  et 
l'architecture  gothique  du  Poitou  et  de  l'Anjou.  Leur  église  à  trois 
nefs  a  fait  école  en  Portugal.  Sous  leur  influence,  le  cloître  de  la 
cathédrale  de  Tarragone  est  bâti  à  rimitation  de  ceux  de  Font- 
froide  et  de  Valmague.  A  Las  Huelgas  près  Burgos,  les  religieuses 
bernardines  imitent  aussi  le  style  gothique  do  l'Aquitaine  ;  leur 
église  rappelle  Saint-Florent  de  Saumur. 

D'autres  emprunts  sont  faits  au  sud-ouest  de  la  France,  par  les 
prêtres  et  évoques  originaires  de  cette  région  qui  ont  fait  bâtir  les 
cathédrales  de  Zamora  (consacrée  en  1174)  et  Salamanque  (même 
époque)  et  la  collégiale  de  Toro  (même  époque  et  XIIP  siècle). 
Ces  églises  ont  des  voûtes  d'ogives  appareillées  en  coupoles  et  des 
clochers  coniques  à  toits  imbriqués,  semblables  à  ceux  des  églises 
de  Périgueux,  Saintes  et  Poitiers 

A  ces  monuments  succèdent  des  édifices  plus  importants  et  d'un 
style  gothique  plus  parfait  :  les  cathédrales  de  Burgos  consacrée 
en  1230,  de  Tolède,  commencée  en  1229,  et  de  Léon  achevée  vers 
1300. 

Les  deux  premières  imitent  de  très  près  la  cathédrale  de 
Bourges  ;  la  troisième  appartient  à  un  style  aussi  perfectionné  et 
aussi  pur  que  la  cathédrale  de  Bcauvais,  la  chapelle  de  Saint- 
Germain-en-Laye  et  Saint-Urbain  de  Troyes.  Elle  a  été  presque 
entièrement  bâtie  de  1250  à  1300.  Certaines  arcatures  suraiguës  et 
les  passages  qui  traversent  le  tableau  des  fenêtres  y  témoignent 
d'une  influence  normande;  le  portail  occidental  est  non  une  simple 
imitation,    mais  une  véritable  copie  des  porches  latéraux  de  la 
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calludnilo  de  Chartres.  La  slaluaiie  très  belle  v  lappelle  celle  de 
la  cathédrale  de  Helins. 

Kn  Catalof^ne.  le  style  ^cithiciue  continue  au  XIV'  siècle  à  suivre 
celui  du  Lanj^uedoc  :  la  cathédrale  de  Ciirone  a  eu  deux  architectes 
narbonais,  celle  de  Manrese  rappelle  Saint-Just  de  Narbonne;  et 
l'église  de  Lainournuié  de  Narbonne  est  reproduite  dans  celle  de 
Sainte-Agathe  de  Barcelone. 

En  résumé,  déduction  faite  des  influences  arabes,  l'architecture 
de  l'Espagne  procède  au  .\l^  siècle  de  celles  de  l'Auvergne,  de  la 
Bourgogne,  du  Languedoc  et  de  l'Aquitaine;  au  \l\\\  de  celles 
de  l'Aquitaine,  du  l-anguedoc  et  du  centre  de  la  France,  et  quelques 
inlluences  normandes  s'exercent  aussi  durant  ces  deux  siècles. 
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LE  TEMPLE   ROMAIN  D'HARFLi;UR 

ET  I..\  Cori.Kriî   DANS  l.KS 

COXS  ri^UCTlOXS    GALLO-  Ro.M  ALXLS 
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Pak    a.    NAKK 

En  IS'iO.  Fallue  publiait  dans  les  Mrnidin's  dr  lu  Sortrir  drs  Anti- 
t/n;iircs  <lc  Xorni.in'lif  un  excellent  travail,  dans  lequel  il  fixait  posi- 
tivement à  llarfleur  l'emplacement  de  la  station  romaine  de 
Caracotinum,  citée  dans  l'itinéraire  d'Antonin  ;  dans  ce  travail, 
l'auteur  indiquait  également  les  différents  points  de  la  localité  où 
des  vestiges  romains  avaient  été  observés,  et  terminait  son  étude 
parla  relation  dune  fouille  que  j'ai  cru  devoir  reprendre  pendant 
l'été  de  189'i. 

Malgré  deux  fouilles  successives  et  sur  les  aimables  instances 
de  M.  l'abbé  Tougard,  je  me  décidai  à  recommencer  des  recherches 
le  27  juin  IS'.i'i  ;  grâce  au  temps  exceptionnel,  les  travaux  ont  pu 
être  poursuivis  méthodiquement  et  sans  interruption  pendant 
deux  mois,  et  terminés  à  la  tin  d'août,  après  avoir  déc(juvert  et 
fouillé  jusqu'au  sol  vierge  un  espace  de  KX)  mètres  carrés. 
Voici  maintenant  le  résumé  très  succinct  de  mes  constatations 
persftnnelles  :  fVoir  le  i>l.ifi  ol  la  planche  de  di^lails). 

Le  petit  sanctuaire  est  placé  au  sommet  de  la  colline  qui  domine 
llarlleur   du    coté    occidental  :    .M.  l'abbé  Tougard.  juiis   M.   le   T") 
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Coutan  en  compagnie  de  M.  Paul  Allard,  qui  ont  bien  voulu 
visiter  les  travaux,  se  sont  rendu  compte  de  la  situation  exception- 
nelle de  cet  édifice,  d'où  le  regard  embrasse  un  panorama  admi- 
rable. Avant  toute  autre  considération,  cette  situation  même  a  son 
importance  au  point  de  vue  archéologique,  car  elle  ne  pouvait 
convenir  qu'à  deux  sortes  de  constructions  :  à  une  vigie  ou  à  un 
temple.  Un  emplacement  de  ce  genre,  exposé  à  tous  les  vents, 
éloigné  de  toute  espèce  de  source,  de  rivière  ou  de  puits,  ne  se 
serait  prêté  d'aucune  façon  à  l'installation  d'une  villa  ou  d'une 
exploitation  agricole. 

Le  bâtiment  se  compose  de  deux  enceintes  carrées,  orientées 
presque  exactement  d'après  les  points  cardinaux  ;  l'enceinte  inté- 
rieure, de  6  mètres  de  côté,  formant  la  celhi  proprement  dite,  est 
entourée  d'une  galerie  de  13  mètres  de  côté.  L'ensemble  est  porté 
sur  un  soubassement  qui  s'élève  à  un  mètre  au-dessus  du  niveau 
extérieur;  les  murs  des  quatre  faces  latérales  de  ce  soubassement 
montrent  le  petit  appareil  romain,  tantôt  régulièrement  carré  de 
12  centimètres  de  côté,  tantôt  un  peu  plus  large  que  haut  ;  Falluc 
a  donné  la  description  de  ce  béton,  à  la  surface  duquel  on  avait 
introduit  des  morceaux  de  brique  taillés  en  petits  cubes  et  des 
cailloux  de  diverses  couleurs,  sorte  de  mosaïque  rustique,  très 
grossière,  qui  formait  le  pavage  de  la  cella  et  celui  de  la  galerie  3  ; 
bien  qu'il  soit  détruit  en  plusieurs  endroits,  il  permet  de  faire 
différentes  constatations  intéressantes.  Le  pavage  de  la  cella  est 
horizontal  ;  mais  il  a  tellement  souffert,  qu'on  ne  saurait  affirmer 
s'il  couvrait  uniformément  l'espace  entier  ou  s'il  n'était  pas  plutôt 
rehaussé  d'un  encadrement  ou  d'un  motif  central,  fait  avec  des 
matériaux  différents,  dont  j'aurai  à  reparler;  celui  de  la  galerie 
est  suffisamment  conservé  pour  constater  qu'il  était  légèrement 
incliné  du  nord  au  sud,  de  telle  façon  que  la  partie  méridionale 
était  en  contre-bas  d'une  marche,  par   rapport   à  l'intérieur  de  la 

cella. 

L'édifice  était  très  probablement  orienté  du  sud  au  nord,  de  telle 
façon  que  l'entrée  et  la  façade  principale  faisaient  face  à  la  Seine. 
Il  serait  téméraire  d'être  trop  affirmatif,  vu  l'état  lamentable  des 
murs  qui  ont  été  détruits  jusqu'au-dessous  du  niveau  intérieur, 
du  côté  méridional  même  jusqu'aux  fondations. 

Une  colonnade,  ouverte  sur  la  galerie,  entourait  la  cella  ;  impos- 
sible de  dire  avec  certitude  si  elle  se  prolongeait  sur  les  quatre 
côtés,  ou  si  elle  n'existait  que  sur  la  façade  principale,  avec  deux 
colonnes  en  retour  d'équerre  aux  angles.  La  première  hypothèse 
est  cependant  la  plus  vraisemblable,  et,  à  ce  propos,  il  peut  être 
utile  de  faire   un  rapprochement.  Le  dernier  Bulletin  de  la  Société 
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(/es  Aiilnjii.iirrs  <lr  Fr.iiéic  doniic  les  plaiis  de  deux  teiii|jlc.s  loiin  ins, 
de  lurine  carrée,  très  semblables  à  celui  d'Ilailieui-,  dont  les  luiiics 
ont  été  découvertes  et  Cuuillées  laiinée  dernière  sur  le  terril(jire  du 
village  de  Chariipi^^n y.prés  Lan^res.  Ces  temples  sont  plus  grands, 
plus  riches,  et  heureusement  mieux  conservés  que  le  notre,  mais 
de  dispositions  pour  ainsi  diie  identiques  i reproduits  tri). 

Les  colonnes  étaient  dordre  dorique  romain,  sans  cannelures  et 
pi'obablenient  sans  bases:  je  me  hâte  d'ajouter  qu'il  ne  s'agit  pas 
du  dorique  le  plus  pur,  semblable  à  celui  du  théâtre  de  Marcellus 
ou  d  autres  édifices  classiques. 

Le  c/i.ipiteati  dans  lequel  on  retrouve  tous  les  éléments  du  type 
connu,  est  loin  d'être  un  modèle  d'élégance  :  c'est  une  œuvre  de 
province,  de  village,  un  modèle  local,  tout  semblable  à  ceu.x  des 
Kbuioviques  ;  il  n'en  est  pas  moins  intéressant  pour  cela.  J'ajou- 
terai enhn  que,  suivant  l'habitude  romaine,  les  colonnes  devaient 
éire  peintes  en  rouge,  jusqu'au  tiers  environ  de  leur  hauteur  ;  cer- 
tains fragments  d'enduit  très  épais,  de  forme  arrondie  et  peints  en 
rouge,  comparés  au  diamètre  inféiieur  du  fut  des  colonnes,  me 
permettent  démettre  cette  hypothèse  . 

Le  diamètre  supérieur  du  fut  compare  au  chapiteau  donne  la 
hauteur  de  la  colonne,  les  entrecolonnements  et  la  hauteur  de  l'en- 
tablement ;  les  résultats  peuvent  être  véritiés  et  contrôlés  par  les 
débris  des  parties  supérieures,  notamment  i)ar  les  inodillons  et  la 
corniche. 

I-'allue  avait  recueilli  un  modillon  ;  j'en  ai  une  quinzaine  et  des 
fragments  suffisants  pour  reconstituer  la  corniche  sur  une  lon- 
gueur de  plusieurs  mètres. 

L'édifice  devait  être  couvert  par  un  toit  à  double  pente,  se  pio- 
filanl  en  frontons  sur  les  faces  sud  et  nord;  c'est  la  couverture 
classique  en  imhrircs  et  ti'ijuhv.  J'ai  recueilli  de  nombreu.x  demi- 
cylindres  de  ciment,  qui  montrent  comment  les  tuiles  étaient  liées 
l'une  à  l'autre  et  comment  elles  étaient  disposées.  A  remarquer 
enfin  que  les  murs  étaient  construits  en  petit  appareil,  sans  les 
cha'inages  de  briques  que  l'on  trouve  si  souvent  :  pas  le  moindre 
fragment  de  briques  n'a  été  trouvé  parmi  les  débris  de  démolition, 
l'ne  petite  annexe,  accolée  après  coup  à  l'angle  nord-e^t  du  bà- 
tiinenl  principal.  L'érection  de  celte  annexe,  dont  le  niveau  inté- 
rieur est  à  SU  centimètres  au-dessous  de  celui  de  la  galerie  adja- 
cente, est,  sans  contredit,  postérieure  à  celle  du  sanctuaire  pro- 
prement dit.  L'examen  de  la  mat,-onnerie  ne  laisse  pas  de  doutes  à 
cet  égard;  les  pierres  des  murs  ne  sont  pas  (7/c7j.jm<>fA- 1^  celles  du 
soubassement  de  la  celhi,  mais  simplement  Hppluiui^es  contre  elles.  A 
l'intérieur,    le  parement    a    été  masciué  par  un    socle    de  peinture 
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rouge,  que  jai  retrouvé  en  place  et  intact  ;  il  existerait  encore,  si 
une  certaine  espèce  de  visiteurs,  qui  ne  croient  pas  pouvoir  regar- 
der sans  s'aider  de  leurs  pieds,  voire  même  de  leurs  cannes, 
n'avaient  cru  devoir  le  faire  tomber.  Ce  détail  est  d'ailleurs  insi- 
gnifiant auprès  d'autres  actes  de  vandalisme  incroyable  dont  les 
pauvres  ruines  ont  eu  à  souffrir,  si  bien  que  je  fus  obligé  de  faire 
garder  les  tranclaées  et  d'en  interdire  rigoureusement  l'accès. 

Deux  mots  maintenant  au  sujet  de  la  décoration  de  l'édifice.  A 
en  juger  par  analogie,  il  est  admissible  C[ue  les  parois  extérieures 
de  la  cella  fussent  peintes  à  même  hauteur  que  la  partie  inférieure 
des  colonnes  et  d'un  rouge  semblable  ;  c'est  ce  que  l'on  a  pu  ob- 
server souvent,  notamment  à  Pompéi.  Les  parois  intérieures 
étaient  également  richement  décorées  de  peintures  ;  au-dessus  d'un 
socle  rouge,  d'un  ton  plus  éclatant  que  celui  de  l'extérieur,  se 
trouvaient  probablement  des  panneaux,  dont  les  champs,  allon- 
gés de  couleur  noire  et  rouge,  étaient  encadrés  de  bandes  bleues, 
rouges,  gris-perle,  vert-clair  et  vert-foncé.  J'ai  recueilli  et  soi- 
gneusement conservé  des  échantillons  de  toutes  ces  couleurs.  Le 
plafond  était  également  peint;  c'est  ce  que  l'on  peut  déduire  des 
deux  sortes  d'enduit  portant  les  couleurs  ;  l'un,  très  épais,  recou- 
vrait les  parois  ;  l'autre,  beaucoup  plus  mince,  appartenait  peut- 
être  au  plafond  ;  des  clous  de  charpente,  dont  les  têtes  larges, 
plates  et  circulaires,  sont  peintes  en  rouge,  semblent  confirmer 
cette  hypothèse. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  crois  devoir  insister  sur  un  point  :  c'est  que 
l'existence  même  d'une  décoration  polychrome,  intérieure  et  ex- 
térieure, ne  peut  être  mise  en  doute  ;  les  boîtes  que  j'ai  remplies 
d'échantillons  des  différentes  couleurs  citées  le  prouvent  suffisam- 
ment. Le  seul  point  discutable  est  la  répartition  de  ces  couleurs. 

Les  objets  rencontrés  dans  les  fouilles,  sans  être  très  nombreux, 
présentent  cependant  une  variété  assez  grande  et  à  laquelle  il 
n'était  pas  permis  de  s'attendre  après  les  recherches  antérieures. 

Le  fer,  d'abord,  est  représenté  par  une  véritable  collection  de 
clous  de  dimensions  très  variables,  de  tenons,  de  crampons,  de 
crochets,  d'appliques  et  de  pièces  de  toutes  sortes  employées  dans 
la  construction  ;  elles  ne  manquent  pas  d'intérêt.  Parmi  ces  pièces 
l'en  signalerai  une,  très  forte,  toute  semblable  à  celle  que  Fallue 
trouva  en  18i0,  et  qui  est  figurée  sur  une  des  planches  de  son  tra- 
vail' :  elle  provient  très  probablement  de  la  charpente  de  la  t(»itui-e 
du  petit  édifice.  Puis  une  série  de  grandes  clefs  ;  les  restes  de  deux 
petites  balances  ;  un  objet  curieux  en  forme  de  tête  de  lance,  dont 
la  partie  inférieure,  malheureusement  brisée,  montre  l'amorce  d'un 

«  M(-i)}.  lie  l;i  Soc.  ch's  Anli(i.  ilf  Xonnnndie,  année  1840. 
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Letemi'Li;  uomain  iji.(  oi  \  Eitr  a  Haiui.eiu  ^Calvadus   par  A.  Naei-. 

Dans  le  haut  du  plan,  les  doux  grands  carrés  ligunnt,  à  tiUf  de  parallèle, 

les  deux  temples  de  Cliampigii>-lès-Langres. 
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cercle  :  céttiil  pcul-Otiv  le  couronnement  d'une  barre  de  grillage. 
Enfin  une  bague  de  fer  h  chaton,  semblable  à  plusieurs  modèles 
des  vitrines  de  la  salk-  Deville,  au  Musée  départemental  ;  la  pierre 
gravée  ou  le  cachet  sont  perdus  ;...  etc. 

Viennent  ensuite  les  objets  en  hroitzc  ou  en  polfric. 

Ce  sont  des  boucles  et  des  anneaux  de  grandeurs  difTérentcs  ; 
deux  fragments  de  bracelets  de  bronze  ;  deux  têtes  de  javelots, 
dont  les  surfaces  postérieures,  absolument  lisses,  semblent  indi- 
quer qu'elles  n'ont  pas  appartenu  à  des  armes  et  qu'elles  faisaient 
probablement  partie  d'un  petit  grillage  ou  d'une  clôture  quel- 
conque, de  celle  peut-être  qui  fermait  les  entrecolonnements  de  la 
galerie  ;  des  boutons  et  des  fragments  d'agrafes  ;  différentes  clefs, 
grandes  et  petites,  dont  une,  fort  jolie,  a  été  trouvée  avec  l'anneau 
et  une  partie  des  appliques  de  la  cassette  à  laquelle  elle  apparte- 
nait ;  une  minuscule  cassolette  à  parfums  portative. 

En  parlant  de  la  décoration  intérieure  de  la  cella,  j'ai  mentionné 
de  grands  clous  de  charpente,  dont  les  tètes  larges,  plates  et  circu- 
laires, sont  encore  peintes  en  rouge.  Mais  à  cote  de  ces  précieux 
documents,  il  faut  signaler  d'autres  clous  de  bronze,  absolument 
neufs,  dont  les  arêtes  et  les  pointes  intactes  montrent  qu'ils  n'ont 
jamais  servi  à  tixer  quoi  que  ce  soit  ;  ils  offrent  cette  particularité 
curieuse  d'être  e«/u'/-e»ie/j^  peints  en  rouge  vif.  On  ne  saurait  mé- 
connaître dans  ce  fait  une  intention  voulue:  vu  l'endroit  sacré  où 
ils  ont  été  trouvés,  il  est  permis  de  se  demander  si  l'on  n'a  pas 
affaire  à  des  clous  cutifs' . 

L'n  autre  objet  mérite  de  lixer  l'attention  :  c'est  une  grande  tétc 
de  clou  ornée,  circulaire  et  massive,  qui  se  termine  à  sa  partie  su- 
périeure en  une  petite  boule.  Le  diamètre  et  la  saillie  considérable 
de  cette  tète  de  clou  montrent  qu'elle  appartenait  à  un  objet  de  très 
grandes  dimensions,  à  un  meuble,  à  un  autel  ou  peut-être  à  une 
porte.  Dans  l'espace  très  restreint  de  l'intérieur  de  la  cclla  ne  de- 
vaient guère  se  trouver  de  (jramh  meubles  :  la  statue  de  la  divinité, 
un  petit  autel,  une  ou  deux  tables  d'offrandes,  des  coffrets  destinés 
à  renfermer  les  objets  nécessaires  au  culte,  l'encens,...  etc.,  et  c  é- 
tait  tout.  Il  est  donc  admissible  de  rattacher  cette  tétc  de  clou 
ornée  à  la  décoration  extérieure  de  la  porte,  toujours  importante  et 
de  grande  dimension  dans  les  sanctuaires»  ;  le  /.imun  d'ihuileur 
n'avait  probablement  pas  d'autre  ouverture. 

•  Comparez  à  ce  sujet  larticlc  Haïus,  dans  le  Dictionnaire  de  Darcni- 
berg  et  Saglio,  p.  12'il. 

*  Au  cours  de  ma  communication,  M.  Gouellain  a  bien  voulu  confir- 
mer cette  hypotiièse,  en  faisant  remarquer  une  certaine  analogie  entre 
la  forme  de  la  place  en  (jucstion  et  celle  des  tètes  de  clous  ornées  de  la 
porte  du  Panthéon,  û  Kome. 

10 
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Comme  dernier  objet  de  métal  je  citerai  un  petit  trépied,  qui 
constitue,  je  crois,  la  pièce  la  plus  curieuse  et  la  plus  rare  de  ce 
f/cnre,  que  Ton  ait  rencontrée  jusqu'ici  dans  nos  parag-es.  Le 
Musée  départemental  n'en  possède  pas  de  pareil  {Gravé  sur  la 
planche  de  la  page  toi)  ;  le  modèle  analog'ue,  qui  se  trouve  dans 
les  \itrines  de  la   salle  Deville,  est  à  pieds  fixes. 

A  côté  de  l'intérêt  que  lui  donne  sa  rareté,  ce  trépied  offre  celui 
d'avoir  peut-être  été  employé  au  culte,  dans  le  sanctuaire  même  où 
je  l'ai  trouvé;  il  est  permis  de  supposer  qu'il  était  placé  sur  le  petit 
autel  intérieur  de  la  cella,  devant  la  statue  de  la  divinité,  et  qu'il 
servait  à  faire  brûler  l'encens.  L'encens  et  le  charbon  étaient  ren- 
fermés dans  un  vase,  de  terre  très  probablement,  que  l'on  intro- 
duisait dans  le  cercle  supérieur.  Je  ne  désespère  pas  de  retrouver 
parmi  les  nombreux  débris  de  poteries  et  de  reconstituer  un  ou 
plusieurs  de  ces  vases.  L'un  est  en  terre  micacée  ;  l'autre,  en  terre 
noire,  très  fine,  montre  précisément  à  l'intérieur  des  traces  de 
brûlures. 

On  remarquera  la  fabrication  assez  élégante  de  l'objet  et  la  dis- 
position ingénieuse,  qui,  au  moyen  de  charnières  mobiles,  per- 
mettait de  l'élever  ou  de  l'abaisser  à  volonté,  suivant  le  diamètre 
plus  ou  moins  g'rand  du  vase  qu'il  avait  à  supporter  ;  une  disposi- 
tion analog'ue  se  voit  dans  un  petit  trépied,  de  mêmes  dimensions 
à  peu  près,  trouvé  à  Pompéi  et  conservé  actuellement  au  Musée 
national,  à  Naples.  J'ajouterai  enfin  que  lorsque  je  trouvai  ce 
trépied,  il  était  dans  un  si  misérable  état  que  mes  ouvriers  s'apprê- 
taient à  le  jeter  comme  n'ayant  aucune  valeur  :  plusieurs  des 
traverses  mobiles  étaient  brisées,  une  manquait;  l'objet  jeté  à 
terre,  et  probablement  écrasé  sous  la  chute  des  décombres,  était 
tordu  en  tous  sens  et  méconnaissable  ;  les  trois  pieds  seuls  étaient 
intacts. 

Les  traverses  brisées  ont  été  minutieusement  copiées  et  rem- 
placées* ;  les  écrous  antiques,  par  contre ,  purent  être  conservés, 
en  suppléant  celui  qui  manquait.  Le  cercle  supérieur  est  moderne  ; 
je  l'ai  ajouté  pour  compléter  la  restauration,  mais  cette  adjonction 
est  tout  à  fait  provisoire  et  pourra  être  modifiée,  si  c'est  néces- 
saire, dès  qu'un  modèle  semblable  me  sera  signalé  dans  un  musée 
quelconque'.   11  faut  d'ailleurs  remarquer  que  ce    cercle  s'enlève 

*  J'ai  conservé  une  de  ces  traverses  brisées  pour  servir  de  comparai- 
son. S'il  arrivait  d'ailleurs  jamais  qu'on  désirât  savoir  exactement  quelles 
sont  les  pièces  remplacées,  l'examen  serait  facile  :  elles  sont  en  cuivre, 
tandis  que  l'alliage  des  parties  antiques  est  facilement  reconnaissable. 

*  Celui  du  musée  de  Naples  n'est  malheureusement  pas  terminé  exac- 
tement comme  le  nôtre  et  ne  pourrait  donc  pas  être  pris  comme  tvpc. 
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facikiiKiu  cl  cjiu'  lobjct  se  présente  alurs  ici  qu  il  a  clé  trouve, 
ou.  pouiètieexact,  tel  qu'il  a  été  réparé  ;  la  façon  dont  les  pieds 
setenninentà  leur  cxtrémilé  supérieure  semble  indiquer  nette- 
ment qu'ils  devaient  sen^a^a-r  dans  un  cercle  mobile,  à  peu  prés 
semblable  à  celui   que  j'ai  fait  exécuter. 

F.es  médailles  sont  peu  nombreuses,  ce  qui  s'explique  par  les 
fouilles  antérieures.  Fallue  ne  dit  cependant  pas  qu'il  on  ait  trouvé. 
A  noler  une  petite  monnaie  gauloise,  bien  conservée  et  assez  rare, 
renconirée  sur  le  sol  vierge»  ;  un  Trajan  ;  deux  Hadrien;  une  belle 
Crispine  et  une  pièce  de  ValentinienV  Cette  pièce,  que  l'on  trouva 
à  l'angle  nord-ouest  du  bâtiment,  sur  les  restes  mêmes  du  mur 
démoli,  nous  donne  peut-être  la  date  ;ij>]>ruuim;iluedc  la  destruction 
de  la  (-.//.i,  c'est-à-dire  au  plus  tôt  entre  365  et  375  après  J.-C, 
et  probablement  plus  tard,  vers  la  tin  du  l\'  siècle.  M.  Paul  Allard 
a  bien  voulu  me  confirmer  dans  cette  idée. 

Un  fragment  en  terre  blanche  :  le  dos,  la  partie  postérieure  des 
bras  et  des  jambes  dune  de  ces  petites  Vritiis  .\nu<hj>jinijnc,  plus 
curieuses  que  belles. 

11  est  d'autant  plus  curieux  d'observer  que  les  débris  recueillis 
dans  le  sanctuaire  d'ilarileur  sont  dune  teinte  parfaitement  propre, 
ce  qui  semble  indiquer  que  ces  débris  faisaient  partie  de  /i'jurines 
volices,  toutes  neuves  lorsqu'elles  furent  offertes  à  la  divinité. 

On  en  peut  dire  autant  d'un  petit  bœuf  en  terre  cuite  de  l'époque 
gallo-romaine;  assez  fréquentes  dans  nos  collections,  ces  figurines 
se  fabriquaient  en  grande  quantité  et  entraient  dans  le  commerce 
journalier,  elles  offrent  rarement  un  cachet  vraiment  ariistiquc.  Con- 
venons-en franchement,  beaucoup  d'entre  elles,  de  facture  assez 
grossière,  sont  de  véritables  caricatures,  souvent  même  horribles  : 
j'en  donne  pour  exemple  ces  Vénus  stéréotypes,  sin-gulières 
représentations  de  la  déesse  de  l'amour  et  de  la  beauté. 

Notre  petit  bœuf  est  une  louable  exception  ;  c'est  un  modèle  très 
original  et  d'une  bonne  exécution',  qui.  si  je  ne  me  trompe,  n  a  pas 

'  M.  Urout-t.  (lui  il  l)icn  voulu  lexamiiuT  pendant  ma  communication 
V  a  reconnu  un  petit  potin  des  Véliocussos. 

»  Face  :  1).  N.  Vai.i-.m  imams  P.  F.  Ato.  Son  buste,  diadème  à  droite, 
avec  h'  i):tlii<l;iincnliim. 

Revers  :  Gi.uiua  Komanoiu  m.  \'alentinien  debout  à  droite,  on  liahit 
militaire,  retournant  la  tète,  pesanl  avec  la  main  droite  sur  la  tète  d  un 
captif  à  genoux,  et  tenant  le  Liburum  dans  la  main  gauche.  'Henrv  Lohen, 
t.  VI,  p.  4U'i.  n"  OU  . 

>  Au  cours  de  ma  communicatit)n,  mon  honorable  collègue  .M.  Milet, 
ancien  chef  de  service  ù  Sùvres,  voulut  bien  me  faire  observer  que.  si  la 
matière  de  quelques  uns  de  mes  objets  appartient  à  notre  pays,  le  bœuf 
est  certainement  un  produit  de  l'Allier  ;  M.  Milet  ajouta  (|ue  Tudol  na 
rien  publié  de  semblal)le.  Je  remercie  mon  savant  collègue  de  ses  prr 
cieuses  indications. 


15S  l'ami    des    monuments    et    DtS    AIITS 

encore  été  signalé  en  Normandie.  Il  n'en  existe  pas  de  semblable  au 
Musée  départemental.  Les  pieds,  malheureusement  brisés,  n'ont  pu 
être  retrouvés.  Pour  qu'il  fût  possible  de  se  rendre  compte  de 
l'aspect  primitif  de  l'ensemble,  j'ai  essayé  de  les  reconstituer  ;  on 
remarquera  d'ailleurs  que,  dans  cette  restauration,  je  ne  me  suis 
permis  aucune  modification,  et  que,  pour  avoir  l'objet  tel  qu'il  a 
été  trouvé,  il  suffit  de  soulever  la  partie  supérieure,  qui  est  l'ori- 
g"inal.  Les  pieds  et  la  base  ne  sont  pas  en  terre  cuite,  mais  en 
bois  brut,  de  manière  qu'il  n'y  ait  pas  de  confusion  possible. 

Je  signalerai  encore  une  console,  en  terre  cuite  blanche,  décorée 
de  nervures  et  d'une  petite  bande  de  feuillage,  quelques  bases  et 
des  jambes  de  statuettes,  et  j'en  arrive  anyi  poteries. 

Les  fouilles  ont  donné  une  quantité  considérable  de  poteries  de 
toutes  espèces,  malheureusement  brisées  en  mille  miettes.  Presque 
tous  les  genres  y  sont  représentés,  depuis  la  vaisselle  ordinaire 
de  la  loge  du  gardien  jusqu'aux  pièces  les  plus  fines  de  terre 
micacée,  bronzée,  à  reflets  métalliques  divers,  en  terre  noire 
brillante... 


VI.  —  LES  MONUMENTS  DU  FOREZ 

PAR 

FÉLIX  THIOLLIER 

Membre  de    lu    Société    Ethienne. 

Nous  avons  résumé  en  quelques  pages  un  travail  important  sur 
les  églises  du  Forez,  et  fait  passer  sous  les  3'eux  des  membres  du 
congrès  un  grand  nombre  de  gravures  de  dessins  et  de  plans  ;  elles 
indiquent  les  caractères  de  ces  monuments  assez  difficilesàclasser, 
car  cette  région  est  située  sur  les  confins  de  plusieurs  écoles,  et 
on  y  trouve  des  spécimens  d'art  bourguignon,  provençal  et 
auvergnat. 

Nous  signalerons  deux  de  ces  églises  les  plus  intéressantes  :  Ver- 
rières et  Saint-Romain-le-Puy,  menacées  d'une  ruine  prochaine, 
et  que  de  maigres  subsides  permettraient  de  sauver. 

Au  nom  de  la  Société  Eduenne,  j'ai  rendu  compte  de  l'état 
des  fouilles  si  intéressantes  du  Mont  Beuvray  ;  et,  pour  permettre 
de  les  continuer,  nous  avons  demandé  au  congrès  d'émettre  un  vœu 
tendant  à  faire  accorder  une  subvention  à  M.  Bulliot  qui  les  dirige 
depuis  longtemps. 

M.  de  Villefosse  a  appuyé  énergiquement  cette  proposition, 
votée  à  l'unanimité. 


A    PROPOS   DE  JEANNE    D'ARC 


LE  TOMBEAU  IGNORE  DE  GU  I  LLAUME  DE  FLA  V  Y 

(Jll    I.IVK  A     I. A    l'LCI.I.I.K  AIX   ANGLAIS 

i:n  iwisANT  iu;i  i.nMi-.u  sin  f.i.i.I':  i.r-:s  iM»Hri:s  ni:  comi'Ikc.ni:.  — 

piuavK  DK  i.A  MOHr  ni-:  m.avv 

AU  cnATF.AU  ni-:  mki.aîihr,  rniis  ni.ANX  (Indre). 


di:lii()Almeau 

//is/)^<7('(//'  itrini.'iirr  en  roirnilo, 

r.os  chroniques  citent  le  nom  de  Cluillaumc  de  Flavy,  p^ouvcrneur 
de  Compiè^mo,  lors  de  la  prise  de  Jeanne  d'Arc,  mais  elles  ne 
disent  rien  de  son  histoire.  Les  dictionnaires  de  biographie  que 
nous  avons  consultés  sont  ép^alement  muets  et  nous  ne  savons  que 
par  des  notes  éparses  ce  qu'on  raconte  de  la  mort  de  ce  chevalier 
félon. 

Dans  le  bel  ouvraja^e  de  M.  de  la  Tremblais.  /■;sYH/ssr.s-  piiiorps<iii<-s 
xtir  h'  il<'-i>.irt<-m<'n(  de  l'IiKlrr,  nous  lisons,  à  l'article  Belàbre,  la  note 
suivante  : 

.  I/an  1 1:>2,  au  rapport  dun  historien  de  Charles  \l\,  un  événe- 
•■  ment  tragique  se  passait  dans  l'intérieur  du  château  de  Belàbre. 

Le  sire  de  Flavi,  le  même  qui  fit  refermer  sur  Jeanne  d'.Vrc  les 

•  portes  de  Compiègne,  justement  jaloux  de  Blanche  de  Dane- 
■'  brugh,  qu'il  avait  épousée  à  cause  de  ses  charmes,  résolut  de  s'en 
'.  défaire.  Il  ordonna  à  ses  gens  de  s'emparer  de  Blanche,  de  la  lier 
'■  dans  un  sac.  et  de  la  jeter  à  minuit  au  fond  des  fosses  du  château. 
■  Mais  celle-ci,  prévenue  quelques  heures  avant  l'exécution  de  ce 

•  dessein,  fait  étrangler  Flavi  dans  son  lit  par  le  bâtard  d'Auben- 
"  das,  son  amant.  Blanche  quitte  aussitôt  Belàbre  et  court  à 
"  Saumur  se  jeter  aux  pieds  du  Roi,  qui  lui  accorda  la  grâce  de 
"  son  crime. 

Il  semblerait  sullisamment  prouvé,  par  cette  note,  que  le  sire  de 
l'Iavv  mourut  au  château  de  Belàbre.  dans  le  département  de 
l'Indre,  et  que  sa  mort  ne  fut  pas  naturelle.  Cependant  Ma/.as.  dans 
ses  Vii's  flrs  grands  ciiiilnincs  frnnrriis  :iii  nioi/i'it  :'i;/)'  {rir  dr  Dutiois), 
qui  cite  cette  mort,  est  contredit  par  Mathieu  de  Courcy  qui  ra- 
conte dans  tous  ses  détails  l'histoire  du  meurtre  de  Guillaume  de 
l'Iavy,  en  l'i'i9,  lui   donne  pour  femme   Blanche  d'.Xurebruch.  et 
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rapporte  que  ce  fut  au  château  de  Nesle,  en  Tardenois,  que  s'ac- 
complit ce  drame  lugubre. 

M.  J.  Ouicherat,  dans  son  travail  Procès  de  condamnation  et  de 
rchahililalion  de  Jeanne  d'Arc,  publié  pour  la  Société  de  l'histoire  de 
France  (tome  iv,  page  273),  affirme  que  Févénemcnt  eut  lieu  au 
château  de  Nesle,  et  tous  les  chroniqueurs  contemporains  sont 
d'accord  sur  ce  point. 

Ce  qui  ne  saurait  être  mis  en  doute,  c'est  la  mort  violente  du 
sire  de  Flavy,  et  le  fait  est  reproduit,  avec  une  légère  variante,  à  la 
page  390,  tome  vi,  de  YHisfoire  dex  Papes.  Nous  y  copions  ce  qui 
suit  : 

«  XV^  siècle.  —  Enfin  le  terme  du  triomphe  de  Jeanne  d'Arc 
«  était  arrivé  ;  dans  une  sortie  qu'elle  commanda  sous  les  murs  de 
«  Compiègne,  la  Pucelle  fut  trahie  parles  nobles,  devenus  jaloux 
«  de  sa  gloire  ;  presque  seule,  acculée  entre  la  rivière  et  les  fossés 
«  du  boulevard,  devant  les  murs  de  la  place,  obligée  de  lutter 
«  contre  une  multitude  d'assaillants,  elle  était  parvenue  à  se  fra^^er 
«  un  chemin  avec  sa  hache  d'armes  jusqu'aux  boulevards  du 
«  pont  ;  mais,  arrivée  là,  l'infortunée  vit  qu'elle  était  lâchement 
(■  sacrifiée  par  ces  nobles  qu'elle  avait  sauvés  de  l'opprobre  : 
'■  Guillaume  de  Flav}-,  gouverneur  de  Compiègne,  avait  fait  fermer 
'.  le  pont  levis  sur  l'héro'ine.  —  Du  haut  des  remparts,  les  cito3'ens 
"  qui  voyaient  les  efforts  de  la  pucelle  descendirent  aussitôt  pour 
"  lui  porter  secours;  malheureusement  ils  ne  purent  briser  les 
"  portes  de  fer  ;  et  alors  commença  le  plus  lâche  des  attentats  que 
"  nous  aient  conservés  les  annales  de  la  noblesse  Française,  si  fé- 
"  condes  en  traits  de  félonie  et  de  couardise.  Jeanne,  épuisée  de 
«  fatigue  et  non  vaincue,  cessa  de  se  défendre  et  tomba  au  pouvoir 
'<  de  Lionel,  bâtard  de  Vendôme,  qui  la  remit  à  Jean  de  Luxem- 
«  bourg,  général  en  chef  des  Bourguignons;  toutefois  Dieu  ne 
«  permit  pas  que  le  traître, qui  avait  vendu  la  libératrice  du  peuple, 
«  l'exécrable  Guillaume  de  Flavy,  reçut  la  récompense  de  sa 
'<  trahison  ;  le  lendemain  sa  femme  lui  fit  couper  le  cou  par  son 
<<  barbier,  et  comme  la  mort  ne  venait  pas  assez  vite  au  gré  de  son 
0  impatience,  elle-même  ouvrit  la  plaie  avec  ses  ongles.  » 

Cette  version  diffère  de  celle  donnée  par  Mathieu  de  Courc}', 
mais  il  ressort  des  deux  versions  que  Guillaume  de  Flavy  mourut 
de  mort  violente,  et  à  l'instigation  de  sa  femme.  Or  cette  mort 
honteuse,  juste  châtiment  d'un  crime  plus  honteux  encore,  n'était 
pas  de  celles  qui  jettent  un  lustre  de  gloire  sur  les  descendants  de 
Flavy.  Rien  d'étonnant  donc  que  cette  famille,  ou  ceux  qui  lui  suc- 
cédèrent, aient  fait  l'impossible  pour  effacer,  si  non  le  fait,  du 
moins  le  nom  du  lieu  où  il  s'estaccompli  ;  et  la  famille  Le  Coigneux, 
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h  Inqucllo.  dcpm^  10.-Afut  octrovc  lo  litre  de  marquis,  cl  qui  habilo 
encore  le  château  de  lîelàbre,  semble  elle-même  avoir  fait  tous  ses 
cITorls  pour  ne  rien  laisser  pénétrer  du  mystère  du  drame. 

Mathieu  de  Courcy  rapporte  que  c'est  au  château  de  Nesle  en 
Tardenois  que  s'accomplit  le  meurtre  de  Flavy,  et  Malas  déclare  que 
c'est  au  château  de  Helàbre.  L'auteur  de  niislnim  <los  Paprs,  cité 
plus  haut,  semble  leur  donner  tort  h  tous  les  deux,  car  il  si(?nalc  la 
mort  le  lendemain  de  la  prise  de  Jeanne  h  Compièf?nc.  et  il  est  évi- 
dent que  le  sire  de  Flavy,  qui  venait  de  faire  fermer  la  ville,  ne 
pouvait  être  ni  à  Belàbre,  en  Berry,  ni  ti  Nesle,  dans  le  départe- 
ment de  r Aisne.  Cette  mort  arriva  en  W.iO,  selon  l Histoire  fies 
/Vi/)r.s-.  en  l'i'iî»,  d'après  Mathieu  de  Courcy.  Le  monument  que 
nous  nous  faisons  un  devoir  de  signaler  ici  nous  semble  lever  tous 
les  doutes  et  fixer  les  esprits  contrairement  h  la  croyance  {générale 
des  écrivains,  selon  .1.  Huicherat. 

Pendant  notre  séjour  au  Blanc,  dans  le  département  de  1" Indre, 
notre  curiosité  nous  ayant  poussé  à  visiter  un  jour  le  site  char- 
mant du  château  de  Belàbre,  nous  découvrîmes,  dans  un  îlot  fort 
petit,  au  sein  du  lit  de  lAnslin,  et  au  milieu  d'un  boisdu  parc  le 
tombeau  même  du  sire  de  Klavy.  C'est  un  monument  fort  remar- 
quable, bien  conservé,  et  nullement  caché;  le  seul  désir  des  Le 
Coifrneux  de  le  laisser  dan^  l'ombiv  a  pu  priver  l'histoire  de  sa 
description. 

Xous  sommes  heureux  de  pouvoir  consip^ner  ici  ce  fait  qui 
prouve  assez  que  c'est  bien  au  château  de  Belàbre  que  le  sire  de 
Flavy  fut  tué.  et  la  formule  de  son  épitaphe  montre  que  sa  mort 
violente  nest  point  une  invention. 

Ajoutons  que  cette  mort,  sip-nalée  par  lo  monument  en  IWi,  pa- 
rait plus  vraie  que  le  roman  de  Vllixioin'  r/<'s  /'.i/x-s  qui  la  met  en 
IWO,  le  lendemain  mémo  de  la  prise  de  la  Pucelle.  Quant  à  la  date 
de  1V»9,  citée  par  de  Courcy.  elle  aurait  besoin  d'être  confirmée  ù 
Nesle  par  quelque  chose  de  plus  authentique  que  le  monument  que 
nous  sif^^nalons. 

Disons  entin  qu'à  quelque  distance  de  Belàbre,  et  dans  cette 
commune  même,  se  trouve  un  village  du  nom  de  Nesmes.  où  exis- 
tèrent autrefois  des  forces  célèbres.  Ce  villape  et  celui  de  la  C.àte- 
vine  se  tiennent  et  sont  sur  les  bords  de  rAnt;lin.  à  un  kilomètre 
au  sud  du  château  actuel  de  Belàbre.  Or  l'antique  château  de  Be- 
làbre était  à  la  C.àtevine.  au  bout  du  parc  actuel,  où  on  en  voit 
encore  les  ruines.  Par  lettres  patentes  du  2S  octobre  1:^0,  le  prince 
de  dalles  donna  Belàbre  à  C.uillaume  Loubes.  écuyer.  seifrnour 
de  la  C.astevine.  et  Pierre  Loubes.  petii-fils  de  C.uillauine.  obtint 
de  Charles  Vil  la  permission  de  fortitier  ce  château  de  1.»  i;àie\ine. 
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dont  je  viens  de  sig-nalcr  les  restes.  Cette  désignation  de  Nesle  en 
Tardenois  ne  serait-elle  pas  une  erreur  historique  et  une  confusion 
avec  le  Nesmes  du  Berry?  C'est  notre  conviction.  Il  ne  faut  pas 
oublier  que  la  première  partie  de  la  vie  de  Charles  YII  s'est  passée 
en  Berry  ;  que  c'est  là,  à  quelques  lieues  de  Belâbre,  au  château 
de  Fromenteau,  dans  la  commune  de  Villiers-en-Brenne,  que 
naquit  la  célèbre  Agnès  Soreau,  et  que  les  familles  de  La  Tré- 
mouille,  de  Chabannes  et  tant  d'autres  de  ce  temps  étaient  des 
environs  de  Belâbre.  Tous  ces  faits  semblent  confirmer  la  haine 
du  sire  de  Flavy  contre  le  roi  et  son  acte  de  lâche  félonie  contre 
celle,  envoyée  par  l'enfer,  croyait-on,  et  qui  venait  le  délivrer.  Quoi 
de  plus  naturel  que  de  chercher  la  source  du  mal  là  où  l'intrigue 
avait  dû  naître  avec  le  plus  de  puissance. 

Nous  ignorons  si  le  Nesle  du  département  de  l'Aisne  —  et  il  y 
en  a  deux  —  peut  faire  valoir  autant  de  causes  probantes  en  faveur 
de  la  légende  de  Guillaume  de  Flavy,  que  le  Ncsmes  de  Belâbre 
pour  lequel  nous  la  revendiquons.  Il  nous  a  semblé  qu'à  une  époque 
où  la  mémoire  de  l'héroïne  Lorraine  est  évoquée,  où  l'on  remue 
ses  cendres  pour  les  glorifier,  et  où  de  nombreux  écrivains,  plus 
autorisés  que  nous,  travaillent  à  une  réhabilitation  si  justifiée,  il 
était  de  notre  devoir  d'apporter  notre  note  historique  afin  d'éviter 
d'inscrire  dans  l'histoire  une  erreur  qui  s'est  accréditée  jusqu'à  ce 
jour.  Sans  doute  le  lieu  et  la  cause  de  la  mort  du  sire  de  Flav}'^ 
pourraient  passer  inaperçus  dans  l'histoire  de  la  Pucelle  ;  ils 
peuvent  paraître  inutiles  à  son  triomphe  ;  mais,  comme  ils  fixent 
l'assurance  nouvelle  du  châtiment  divin  qui  a  frappé  tous  ceux  qui 
ont  travaillé  à  la  perte  de  la  glorieuse  victime,  nous  sommes  heu- 
reux et  fiers  de  pouvoir  les  signaler  à  ceux  qui  s'occupent  de  cette 
grande  et  louable  mission  :  l'exaltation  de  Jeanne  d'Arc. 

Le  tombeau  se  compose  d'un  bloc  de  calcaire  massif,  taillé, 
mais  fruste,  s'élevant  sur  un  piédestal  formé  de  deux  marches  et 
flanqué  de  huit  cubes  de  pierre.  Au-dessous  est  un  tertre  surhaussé 
formé  de  pierres  brutes  ;  sur  le  tombeau,  et  aux  extrémités,  quatre 
pierres  taillées  et  debout  supportent  une  pierre  plate,  arrondie  en 
dessus  et  formant  dais.  Dans  le  vide  ainsi  laissé,  et  posée  sur  le 
tombeau,  est  une  statue  de  chevalier  en  bas-relief,  la  tète  reposant 
sur  un  oreiller  et  les  mains  jointes  sur  la  poitrine.  Cette  statue 
est  de  grandeur  naturelle. 

Au  flanc  du  tombeau,  et  d'un  seul  côté,  on  lit  en  caractères 
romains  du  temps  ,  avec  la  date  fruste  seulement ,  l'épitaphe 
suivante  : 


Pi 


00 

es 

a. 


^ii 


j  s  ^ 


o       =û 


i< 


^ 

^ 


=     ri 


-:       ^     <^i 


■-•^ 


3 

Ta 


a 

^ 

Ti 

■ZJ 

1; 

O 

., 

^ 

,^ 

■J 

X 

J) 

c 

;^ 

y. 

g 

J3 

o 

^^ 

M 

î^ 

^ 

a 

d. 

« 

- 

r-i 

■^ 

~ 

-5 

/, 

— 

~ 

— 

— 

Y. 

:: 

^ 

r 

^ 

1 

Si 

K 

—  a,      :; 


S) 

c 


I  KS    loi  II. IFS    insN<  M-^F.S   OF.   DFI.PIIRS  l'-'l 

CI  GIT  NiiMlIF.V  AMl.lî  MI:ssii;K  (  .CTÎ.T^AUMF  DF  I  I.WV 
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Cette  cpitaplio,  fort  lisible  encore,  nous  semble  lever  tous  les 
doutes  historiques,  et  les  derniers  mots  ont  une  éloquence  terrible 
qui  ncchapperaà  personne.  Le  mois  qui  semble  avoir  été  ciïacé  à 
dessein  était  peut-être  celui  de  mai  ou  de  mars. 


NOS  GRAVURES 

Nous  donnons  ici  deux  dessins  inédits  qui  complètent  la  mono- 
praphie  du  château  de  Lanprcais  publiée  dans  le  tome  lit  de  VAmi 
ili'S  }f<>inini('n(s  et  des  Arix. 

L'autre  p^ravure  est  un  fac  simile  photographique  d'une  gravure 
ancienne  et  rare  représentant  la  porte  Saint-Denis,  à  Paris. 


LES  FOUILLES  FRANÇAISES    DE  DELPHES 

Au  moment  où  les  efforts  des  savants  français  commencent  à 
être  couronnés  de  succès,  il  nous  a  semblé  utile  de  mettre  les  Ami^ 
ilrx  Moniimoiita  el  des  Arts  au  courant  de  la  question,  en  réunissant 
pour  eux  un  ensemble  de  renseignements  qu'on  chercherait  vaine- 
ment groupés  ailleurs,  car  ils  sont  éparpillés  de  divers  côtés. 

La  convention  officielle  au  sujet  des  fouilles  de  Delphes  a  été 
conclueen  l.S.S7enlre  les  gouvernements  hellénique  et  français. Ajou- 
tons que  le  crédit  de  fyiO.OOi)  francs  demandé  à  cet  effet  par  le  mi- 
nistère de  l'Instruction  publique  français  a  été  voté  parles  deux 
Chambres  à  une  grande  majorité.  Le  nouveau  directeur  de  l'École 
française  d'Athènes,  M.  Homolle,  à  qui  revient  en  grande  partie 
l'honneur  de  ce  premier  succès,  s'occupa,  de  concert  avec  le  (îou- 
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vcrnement  Grec,  d'accélérer  lévacuation  de  Kastri,  de  manière  à 
ce  que  la  campagne  archéologique  put  commencer  au  printemps 
suivant.  Voici  le  texte  de  la  Convention  archéologique  conclue'  entre 
ces  deux  pays. 

Article  premier.  —  Le  Gouvernement  Hellénique  concède  au 
Gouvernement  Français  l'autorisation  de  faire  des  fouilles  à 
Delphes,  pendant  une  durée  de  cinq  ans,  à  l'exclusion  de  tout  autre. 

L'emplacement  des  anciennes  enceintes,  tel  qu'il  sera  déterminé 
parFEphore  Général  des  Antiquités  et  la  Direction  de  l'École  fran- 
çaise d'Athènes  constituera  l'ensemble  des  terrains  sur  lesquels 
auront  lieu   les  fouilles. 

Art.  2.  —  Le  Gouvernement  grec  s'engage  à  faire  les  frais  des 
expropriations,  jusqu'à  concurrence  d'une  somme  de  60,000  francs. 

Art.  3.  —  Le  Gouvernement  Français  s'engage  à  faire  les  fouilles 
et  à  en  supporter  les  frais.  La  Grèce  restera  propriétaire  de  toutes 
Is  œuvres  d'art,  antiquités  et  de  tous  objets  dont  la  découverte 
serait  due  aux  fouilles.  Les  biens  fonds  expropriés  feront  partie 
du  domaine  de  l'État  hellénique. 

Art.  4.  —  Le  Gouvernement  Français  aura  le  droit  exclusif  de 
prendre  des  empreintes  et  des  moulages  de  tous  les  objets  dont  les 
susdites  fouilles  amèneront  la  découverte.  La  durée  de  ce  droit 
exclusif  est  fixée  à  cinq  ans,  à  partir  de  la  découverte  de  chaque 
objet.  Pendant  la  même  période,  le  Gouvernement  Français  aura 
le  droit  exclusif  de  publier  les  résultats  scientifiques  et  artistiques 
desdites  fouilles. 

Art  5.  —  Un  délégué  spécial  de  l'Éphore  Général  des  Antiquités 
du  royaume  hellénique  pourra  être  chargé  de  surveiller  les  travaux 
des  fouilles 

Art.  6.  —  La  présente  convention  sera  valable  pour  dix  ans,  à 
partir  de  son  acceptation  par  l'autorité  législative. 

Art.  7.  — Chacun  des  deux  gouvernements  s'engage  à  soumettre 
au  plus  tôt  la  présente  convention  à  l'approbation  de  l'autorité 
législative  des  deux  États. 

Art.  8.  —  La  présente  convention  sera  ratifiée  et  les  ratifications 
échangées  à  Athènes,  dans  le  plus  bref  délai  possible. 

MONTHOLON,    DrAGOUMIS. 

Athènes,  le  \  février  18S7. 


•  Journal  Officisl  :  IG  février  et  3  mars  1891.  nnpporls  de  MM.  Dupuy  et 
linrdoux.  —  Episcopis  7,  19  mai  1891.  —  Ihdlelin  de  coi-respondance  hel- 
lénique, 1891  :  p.  189. 
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La  convention  de  Delphes  fut  votée  par  les  Chambres  françaises 
et  par  la  Chambre  ^,n-eeque  au  commencement  de  mars  Ih'Jl.  Le 
territoire  à  fouiller  fut  alors  dc-limité  avec  le  Directeur  du  service 
des  antiquitc'S  de  la  (Irèce  M.  Cavvadias  ;  au  cours  de  cette  opé- 
ration, on  découvrit  un  torse  de  femme  archaïque. semblable  à  ceux 
de  l'Acropole',  de  Délos  et  d  i'IIeusis,  et  un  distique  funéraire,  au 
nom  d'Achille. 

Mais,  avant  d'exposer  le  résultat  des  fouilles»,  il  importe  de 
rappeler  que  depuis  lont^temps  Di'lphes  était  un  domaine  français, 
au  point  de  vue  scientilique,  comme  le  prouvent  les  recherches  de 
MM.  J.  de  W'itte  en  IS'il.  de  .MM.  1-oucart  et  Wcscher  en  ISIiiJ.  de 
M.  B.  Haussoullier  en  ISSO.  \oici  la  notice'  de  J.  de  Witte  qui 
nous  dira  l'aspect  avant  les  fouilles*. 


DELPHES  AVANT  LES  FOUILLES 

r>.\u 

J.  DF.  WITTE.   membre    de  ITnstilut. 

Quand  on  arrive,  par  la  route  de  Kesphina,  au  bourg  de  Castri 
bâti  sur  l'emplacement  qu'occupait  autrefois  Delphes,  et  qu'on 
descend  des  hauteurs  du  mont  Cirphis,  on  est  frappé  de  l'aspect 
imposant  qu'offrent  les  défilés  du  Parnasse.  C'était  le  2.S  septembre 
IS'il.  au  soii-,  après  une  marche  fatij^ante  que  j'atteignis  l'entrée 
djs  gorges  qui  autrefois  donnaient  accès  à  l'oracle  d'Apollon.  La 
lune  venait  de  se  lever  et  projetait  sa  pfile  lumière  sur  les  rochers. 
Ce  que  la  nature  a  fait  pour  rendre  Delphes  un  lieu  mystérieux 
passe  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  :  mais  les  oml^res  de  la  nuit  con- 
tribuaient dans  ce  moment  à  répandre  une  teinte  plus  étrange 
encore  sur  la  scène  que  nous  avions  sous  les  yeux.  Aucune  descrip- 
tion ne  saurait  donner  une  idée  delelTet  que  produisent  ces  rochers 
aux  formes  bizarres,  .l'ai  vu  peu  d'endroits  plus  sombres,  plus 
sauvages.  Ces  lochers  amoncelés  ont  quelque   chose  qui    parle    à 

»  On  les  trouvora  dans  IAmi  des  MoNfMF.NTS  f.t  des  Ains,  tonn-   vi. 

>  Nous  avons  donné  immi-dintoment  les  données  principales  dans 
I  Ami  des  Montments  ei-  des  Ains.  tome  vu.  page  'Mi  n»  '191  et  iiVi 
(n*  40\  par   de  Caussnde. 

*  .\nn.'iU'x  de  ifnxtilul  lie  rorrp.»/)onc/,ince  .irr/ieo/or/ii/up.  vol.  xiii.  p.. ')-!.{ 
avec  un  plan  d  après  l'Iriclis.  de    lensembie  des  ruines. 

*  \'oir  aussi  Pomtow  :  lieitrage  sur  Topographie  von  Delphi  Berlin  1889. 
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rimag-inalion.  Aussi  le  souvenir  de  cette  arrivée    au  pied  du  Par- 
nasse ne  s'effacera  jamais  de  ma  mémoire. 

D'abord  on  commence  par  descendre,  en  suivant  un  sentier  étroit 
qui  conduit  jusqu'au  fond  d'un  ravin:  là,  on  franchit  le  fleuve 
Plistus,  nommé  aujourd'hui  ^HpoTroTotaoç.  Déjà  en  face,  au  côté 
opposé  au  montCirphis,  on  aperçoit  les  lumières  des  maisons  de 
Castri.  Mais  il  faut  encore  une  bonne  heure  de  marche,  avant  d'ar- 
river à  ce  bourg-.  Quand  on  a  franchi  le  lit  du  Plistus,"  dans  lequel 
il  y  a  fort  peu  d'eau  pendant  l'été,  on  remonte  le  long-  des  rochers 
dans  la  direction  par  laquelle  on  est  venu.  On  g-agne  ainsi  la 
vallée  dans  laquelle  était  situé  Delphes  :  bientôt  on  approche  de 
la  fontaine  de  Castalie  :  on  entre  dans  le  bourg-. 

La  route  que  l'on  suit  après  avoir  remonté  le  long-  du  torrent 
formé  par  la  source  de  Castalie  est  la  voie  sacrée  par  laquelle 
passaient  les  Théories.  On  remarque  encore  dans  les  rochers  des 
excavations  en  forme  de  niches  destinées  à  recevoir  les  offrandes 
(avx9-/)aa-c()  des  dévots. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée  à  Castri,  je  me  disposai  à  visiter 
la  position  et  les  ruines  de  Delphes.  Qu'on  se  figure  d'énormes 
rochers  qui  s'élèvent  en  ampithéâtre  et  forment  au  centre  un  hémi- 
cycle. Au  devant  de  cet  hémicycle  sont  d'autres  rochers  à  pic  séparés 
des  premiers  par  un  ravin  qui  a  plus  de  1500  pieds  de  profondeur, 
et  au  fond  duquel  le  fleuve  Plistus  roule  ses  eaux.  Sur  le  bord  du 
précipice,  au  nord,  était  située  la  ville  de  Delphes  qui  occupait 
l'espace  en  forme  d'hémicyce,  et  s'élevait  en  ampithéâtre  sur  la 
pente  du  Parnasse',  dominée  par  les  rochers  nommés  les  roches 
Pheedriades.  Quoique  des  terrasses  servissent  partout  de  soutène- 
ment aux  temples  et  aux  maisons,  les  édifices  étant  bâtis  sur  la 
pente,  avaient  l'air  de  pencher  en  avant,  ce  c^ui  fait  dire  à 
Pausanias»,  que  de  tous  côtés  Delphes  est  d'un  abord  difficile. 
AsXcpoIç  oi  -/;  TTQÀt;  à'vavTS;  5ià  Tra^/i^  Ttaps/srai  tr/^^aa.  Aussi  est-ce  avec 
beaucoup  de  peine  qu'on  arrive  à  l'emplacement  de  la  ville  antique  : 
partout  on  marche  avec  une  difficulté  extrême.  Ce  n'est  que  la 
grande  célébrité  de  l'oracle  qui  a  pu    déterminer   les    hommes  à 

*  Justin,  XXn',  6  :  Templum  autem  Apollinis  Delphis  positum  est 
in  monte  Parnasse,  in  rupe  undique  impendente  :  ibique  civitatem  fre- 
quentia  hominum  fecit,  qui  ad  affirmationem  majestatis  undique  con- 
currentes, in  eo  saxo  consedere.  Atque  ita  templum  et  civitatem  non 
mûri,  sed  prœcipitia,  nec  manu  facta,  sed  naturalia  prœsidia  defendunt  : 
prorsus  ut  incertum  sit.  utrum  munimentum  loci,  an  majcstas  Dei 
plus  hic  admirationis  habeat.  Media  saxi  rupes  in  formam  thcatri 
rccossit. 

'  X.  8,  5. 
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bàliidcs  demeures  dans  une  telle  localité'.  Une  chose  lort  remar- 
qual)lede  létroit  vallon  dans  lequel  se  trouve  la  ville,  c'est  l'écho 
que  produit  la  voix  humaine  et  à  bien  plus  forte  raison  la  détona- 
lion  d'une  arme  à  feu.  I.e  bruit  se  répète  plusieurs  fois  jusqu'à  ce 
qu'à  la  lin  il  pr(jduise  un  roulement  confus,  semblable  au  tonnerre 
qu'on  entend  gronder  dans  le   lointain'. 

Nous  commentâmes  neutre  course  |)our  nous  rendre  à  la  source 
do  Castalie.  L'eau  se  précipite  de  20(J  pieds  de  hauteur,  entre  deux 
rochers  fort  élevés.  Ce  sont  là  les  deux  cimes  du  Parnasse  dont 
les  auteurs  font  souvent  mention,  non  que  ces  deux  cimes  soient 
les  sommités  les  plus  élevées  de  la  chaîne  du  Parnasse,  mais  seu- 
lement les  pointes  les  plus  remarquables  par  rapport  à  la  posi- 
tion de  Delphes.  Aujourd'hui  ces  deux  cimes  portent  le  nom  de 
<l>X£a7:oîl/.o;  et  de  'l'ooivt.  L'héroon  d'Autonous,  mentionné  par 
Hérodote',  était  placé  à  la  droite  de  la  source  de  Castalie,  un  peu 
plus  bas,  vers  le  sud-est,  au  pied  du  rocher  nommé  <l>Xca7:oÔ>to; 
qui  parait  être  la  roche  llyampea,  du  haut  de  laquelle  le  poète 
Esope  fut  précipité'.  L'eau  de  Castalie,  après  s'être  frayé  un  pas- 
sage à  travers  les  rochers,  coule  vers  le  Plistus  et  vient  d'abord 
aboutir  à  une  fontaine  turque.  Puis  elle  traverse  un  bois  d'oliviers 
et  de  mûriers  et  va  se  précipiter,  au  fond  du  ravin,  dans  le  Plistus. 
Un  peu  au-dessous  de  la  fontaine  est  un  vieux  platane  qu'on  peut 
regarder  comme  un  rejeton  du  platane  planté  par  Agamemnon, 
d'après  ce  que  dit  la  tradition*.  Dans  un  creux  formé  par  les  ro- 
chers et  sur  la  pente  de  la  montagne  est  bâtie  une  petite  chapelle 
dédiée  à  saint  Jean.  Un  tronçon  de  colonne  antique  forme  l'autel. 

Si  on  descend  ensuite  vers  le  bois  d'oliviers,  on  arrive  au  couvent 
de  la  Panagia.  Selon  ^L  Ulrichs'"',  ce  couvent  aurait  été  construit 
sur  les  fondations   du  gymnase.   Près   delà,   vers    l'est,   sont  de 


•  Le  meilleur  guide  que  loa  puisse  suivre  pour  visiter  Delphes  est  le 
voyage  qu'a  publié  M.  le  professeur  Ulrichs  i^Rciseii  und  Forsch- 
ungen  in  Griechenland,  Rremeii  18i0).  C'est  grâce  aux  renseignements 
qui  abondent  dans  ce  livre  et  à  ceux  qu'a  bien  voulu  me  donner  le  savant 
archéologue,  pendant  mon  séjour  à  Athènes,  (|u  il  ma  été  possible  de 
rassembler  quelques  notes  sur  la  topographie  de  Delphes. 

'■'Justin.  XX1\',  I»:  Quaniubrem  et  hominum  clamor,  et  si  c|uando 
accedit  lubarum  sonus  personantibus  et  respondentibus  inler  se  rupibus, 
multiplex  audiri,  anqiliorcjue  quani  editur,  resonare  solet. 

3  Viii,;w. 

*  Suid.  V.  .\i!co)-o;  et    v.  <l>x'.o;/.i3(;. 

*  Theophrast.  Ilist.  Plant.  1\',  13  :  l'Un.  II    N.  X\  1.  '.i. 

•  L.  cit.  S.    4L 
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grandes  constructions  pélasgiques  en  polyg^ones  irréguliers.  Le 
nom  que  les  habitants  du  pays  donnent  à  ces  constructions  est 
■?l  MapijLapia.  Là,  se  trouvaient  quatre  temples  dont  Pausanias  fait 
mention,  entre  autres  celui  d'Athéné  Pronœa,  et  auprès  l'héroon 
de  Phylacus*.  Dans  l'enceinte  du  couvent,  on  remarque  plusieurs 
débris  antiques  :  un  chapiteau  corinthien  primitif  placé  au  porche 
de  rég-lise  sert  de  base  à  une  colonne  byzantine  ;  sous  le  portail 
des  fragments  de  frise  offrent  de  beaux  ornements,  des  triglyphes 
sont  encastrés  dans  le  mur,  etc.  En  dehors  et  en  dedans  de  l'église 
sont  des  inscriptions  grecques  déjà  connues^ 

En  remontant  au  nord-est,  au-dessus  du  couvent  de  la  Panagia, 
on  rejoint  le  chemin  qui  de  Castri  conduit  à  Arachova.  Le  long  de 
ce  chemin  sont  épars  plusieurs  sarcophages  trouvés  à  l'époque,  où 
le  président  Capo  d'Istria  fit  faire  desfouilles  à  Delphes.  Au  nombre 
de  ces  sarcophages,  on  en  remarque  un  fort  beau  en  marbre  blanc. 
Le  milieu  de  la  face  principale  manque.  Quant  au  sujet  du  bas- 
relief  sculpté  sur  ce  sarcophage,  il  est  facile  d'y  reconnaître  la 
chasse  de  Calydon.  A  chaque  angle  est  placé  un  génie  de  la  mort, 
dans  une  pose  qui  exprime  la  douleur.  Vers  la  gauche  on  voit 
deux  éphèbes  ;  l'un  deux  arrête  un  chien,  en  le  saisissant  par  la 
tête.  Plus  loin  on  retrouve  des  jambes  et  des  pieds  d'hommes  et 
de  chevaux,  dans  la  partie  mutilée  du  bas-relief.  A  droite,  le  seul 
groupe  conservé  représente  un  homme  qui,  au  moyen  dupedum, 
se  défend  contre  le  sanglier  placé  vers  l'entrée  de  son  antre. 

La  face  latérale  de  droite  représente  Althée  tenant  la  lettre  qui 
lui  annonce  la  mort  de  ses  frères  et  jetant  dans  les  flammes  le  tison 
fatal.  Le  messager  qui  vient  d'apporter  la  nouvelle  de  la  dispute 
veut  retenir  la  mère  de  Méléagre. 

La  face  latérale  de  gauche  montre  Méléagre  vainqueur  tenant 
son  cheval  par  la  bride  ;  le  sanglier  mort  est  étendu  à  ses  pieds.  A 
gauche,  derrière  le  héros,  on  aperçoit  une  femme,  vue  à  mi-corps. 
Cette  femme,  à  moins  d'être  Diane  elle-même,  ne  saurait  être 
autre  qu'Atalante,  en  costume  de  chasseresse,  comme  elle  se 
montre  dans  tous  les  bas-reliefs  de  la  mort  de  Méléagre^ 

Sur  la  face  postérieure  du  sarcophage  sont  sculptés  deux  griffons 
auprès  d'un  candélabre  ;  à  chaque  angle  paraît  un  Hercule,  en 
forme  d'Hermès.  Le  couvercle  est  surmonté  d'une  figure  de  femme 
couchée. 

t  Paus.   X,  8,  4. 

-  Boeckh,  Corp.  inscript,  grsec.  1687    et  1722. 

>  Voyez  sur  les  monuments  qui  se  rapportent  à  la  mort  de  Méléagre  la 
nouvelle  publication  de  Monuments  inédits  de  notre  savant  collègue 
M.  Em.  Braun,  Dec,  II,  Taf.  <',. 
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Dans  la  incinc  direction  de  l'est,  on  rencontre  un  f^rand  tombeau 
taillé  dans  le  roc,  avec  une  porte  feinte  à  deux  battants.  Un  figuier 
a  poussé  ses  racines  dans  les  interstices  du  rocher  qui  s"cst  fendu. 
Les  habitants  du  pays  donnent  le  nom  de  Ao//.i/t  O.oyapi)  à  ce  tom- 
tombeau,  nom  qui  doit  son  ori^:;ine  à  une  lég^ende  racontée  par 
Mr.  Ulrichs'. 

Enfin,  à  quelque  distance  de  là  est  un  ^rand  édilice  en  pierres  de 
taille,  pris  par  le  colonel  Leake  pour  une  tour  servant  à  la  défense 
du  pays.  11  paraîtrait  plus  vraisemblable  que  c'était  un  héroon, 
surmonté  dun  toit  de  forme  pyramidale. 

(.1   suii-fc). 


(•()ill{i;si'()M)ANC|-. 

A    PROPOS  DE  LA  PLANCHE  DE  COIFFURES 

PUBLIÉE  DANS    l.E    ruME     VllI.    X'   il,     l'.VGE   51. 
l'Ali 

II.   BUNEL 

Arclùlcclt'  l'ii    chi'f  (lu   !(  l'f(''fL'clun.'  de  jxjlici-. 

Mon    (  iiiiK   co.NFiiÈKt:, 

Les  coiffures  anciennes  que  vous  publiez  dans  le  dernier  numéro 
de  r.l/nt  (/es  .Vo/ju//ie/i/.s  forment  une  planche  détachée  d'un  recueil 
de  modèles  de  Vogtheku  (He.nki)  destinés  aux  artistes,  imprimé 
à  Strasbourg-,  chez  Antoine  Bertram  en  1610. 

L'ouvrage  complet  est  en  vente  chez  Morgand.  passage  des   Pa- 
noramas (prix  (S(J(J  francs).  .Son  dernier  catalogue  en   donne  une 
description  complète  et  un  f;tc  similc  de  la   même  planche. 
Bien  cordialement  à  vous. 

'  L.  cit.  S.  V'.. 
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Cette  planche  était  gravée  depuis  de  longs  mois  ;  l'abondance 
des  documents  nous  avait  empêché  de  la  publier.  L'ouvrage  de 
Vogtherr  est  décrit  à  la  page  665  du  catalogue  de  M.  Morgand,  qui 
le  signale  comme  étant  d'une  excessive  l'areté,  les  artistes  l'ayant 
détruit  par  l'usage.  N.  D.  L.  R. 


MUTILATION    DES    RUINES    DE    L'EGLISE 
DE  i\OTRE-DAME-DU-PRÉ  A  PONT-AUDEMER. 

Xuus  recevons  de  M.  Caslun  Brièrc  celle  Icllre  inléressante. 


MOASIELK  ; 

Voici  un  acte  de  vandalisme,  dont  j'ai  connaissance  par  la  der- 
nière livraison  de  la  Bibliothèque  de  VEcole  de  Charles,  (p.  790-91, 
année  4893)  ;  sous  la  signature  de  M.  Ch.  Y.  Langlois  professeur  à 
la  Sorbonne  je  lis  ce  qui  suit  : 

L'ùsUse  Nolre-Danie-du-Préà  Ponl-Audenier,  était  un  joli  monu- 
ment du  XIP  siècle  d'un  style  simple  et  excellent,  assez  bien  con- 
servé. Elle  servait,  depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  de  magasin 
à  écorces.  Elle  a  été  vendue  l'an  dernier,  et  le  nouveau  propriétaire, 
sans  doute  égaré  par  une  fausse  esthétique,  lui  a  fait  subir  les 
mutilations  suivantes  :  le  toit  a  été  enlevé,  les  murs,  les  colonnes 
et  les  chapiteaux  ont  été  grattés  ;  quelques  chapiteaux,  la  plupart 
des  corbeaux  sculptés  que  M.  Canel  signalait,  en  1838,  dans  le 
Bulletin  Monumental,  comme  remarquables,  ont  été  descellés,  et  Ton 
s'en  est  servi  pour  édifier,  dans  le  jardin  voisin  du  propriétaire  — 
un  jardin  d'usine  —  une  construction  très  bizarre,  qui  ressemble 
assez  aux  murailles  d'un  château  de  dominos.  Faire  de  fausses 
ruines  avec  des  vraies,  cette  opération  qui  aurait  comblé  de  joie 
Bouvard  et  Pécuchet,  s'il  leur  eût  été  donné  de  sy  livrer,  a  été 
accomplie  à  Pont-Audemer,  en  1893,  sans  soulever  d'objection. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  mes  sentiments  bien  dévoués. 

Gaston  Brière. 
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L'EXCURSION 
DLiS  AMl^   DLS  MUM  MKNIS   1. 1    l)i;s  AllTb 

A 
\ALX-Li;-lMtASLI.\.  l'Itl-S  .MEIX'N 

Une  a.sbibtaïKc  d'clilc  s'clail  duniiL'  icndcz-vous  à  la  visite  de 
Vaux.  Nous  ne  décriions  point  le  château,  car  ce  travail  a  été  pu- 
blié dans  le  premier  volume  de  l'Ami  ;  mais  nous  si^^nalerons  ici 
les  parties  essentielles  des  d*,Lix  meilleurs  articles  parvenus  aux 
bureaux  de  VAmi,  parmi  ceux  que  la  presse  parisienne  ou  locale  a 
l'habitude  de  consacrer  à  ces  visites,  de  fa(;on  à  faire  proliter  du  fruit 
de  ces  visites  le  public  tout  entier  qui,  faute  de  pouvoir  se  joindre 
à  nous,  goûte  chaque  jour  davantage  le  récit  de  nos  excursions.  L'un 
très  étendu  a  paru  dans  la  Seinuino  des  Couslrucleurs,  sous  le  nom 
de  >L  Monmory,  l'autre  dans  les  Drh.ils  du  If)  mai  IS'JL  Voici 
quelques  lignes  de  ce  dernier  : 

«  La  Société  des  Amis  des  Monumeitls,  continuant  ses  tournées  aux 
environs  de  Paris,  est  allée,  hier,  visiter  le  château  de  Vaux,  prés 
de  Melun.  Plus  de  150  personnes,  parmi  lesquelles  plusieurs  no- 
tabilités de  l'archéologie  et  un  grand  nombre  d'amateurs  connus, 
avaient  l'épondu  à  l'appel  du  président  de  la  Société,  M.  Charles 
Normand,  et  l'excursion,  favorisée  par  un  temps  admirable,  a  été 
de  tous  points  réussie.  Après  un  déjeuner  très  gai,  l'on  s'est  rendu 
en  mail-coaches  à  l'ancienne  résidence  de  Fouquet,  dont  le  pro- 
priétaire actuel,  avec  une  bonne  grâce  qui  a  été  particulièrement 
appréciée,  d'ailleurs,  a  fait  faire  les  honneurs  aux  visiteurs  par 
ses  domestiques. 

<■  L'on  est  reparti  vers  la  tin  de  l'après-midi  pour  Melun,  où,  après 
une  courte  visite  au  musée  Chapu,  qui  contient  les  moulages  de 
tout  l'ctuvre  de  l'éminent  statuaire,  on  a  repris  le  train  pour  Paris.  » 

Voici  des  extraits  de  la  Semaine  des  Couslrucleurs   : 

<-  Lundi,  lendemain  de  la  Pentecôte,  par  une  magnifique  journée 
de  printemps,  un  vif  émoi  régnait  en  certaine  rue  de  Melun,  avoi- 
sinant  l'hùtel  du  Grand-Monarque.  Des  chars-à-bancs,  des  breaks, 
des  omnibus,  etc.,  remplis  d'une  foule  joyeuse  et  bruyante,  atten- 
daient un  signal  de  départ,  sous  les  regards  étonnés  des  citadins. 
Ou  elait-ce  que  tout  ce  monde,  cent  cinquante  à  deux  cents  per- 
sonnes environ?  D'où  venait-il  et  où  allait-il?  C'était  la  Société  de 
VAmi  des  Muitumcnls  franrais,  partie  de  Paris  le  malin,  à  neuf  heures 
trente-cinq,  et  se  disposant  à  faire  visite  au  château  de   Vaux-ie- 
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PrasUn,  sous  la  conduite  de  notre  aimable  confrère,  M.  Charles 
Normand,  directeur  de  l\4/?ii  des  Moniunents  et  des  Arts.  De  pareille 
excursion  on  peut  conclure  que  les  «  Amis  des  Monuments  parisiens  » 
n'ont  pas  seulement  le  souci  de  «  conserver  »  les  édifices  de  la 
capitale.  Faire  connaître,  en  efïet,  les  monuments  A^oisins  ou 
éloignés  de  Paris  qui  portent  Fempreinte  du  génie  national,  n'est- 
ce  pas  le  moyen  d'inspirer  à  ceux  qui  les  auront  vus  le  désir  de  les 
défendre,  aussi  bien  contre  les  injures  du  temps  que  contre  les 
destructions  réclamées  par  l'intérêt  public  ou  privé.  Et  il  parait 
que  le  sexe  fort  n'est  pas  seul  à  s'armer  en  guerre  pour  atteindre 
le  but  ici  poursuivi.  Nombre  de  toilettes  féminines  jetaient  une 
note  gaie  sur  la  foule  entassée  dans  les  voitures,  attestant,  par  leur 
présence,  que  notre  passé  architectural  compte  pas  mal  d'amis, 
même  dans  la  plus  belle  moitié  du  genre  humain. 

Cinquante  minutes  après  une  course  rapide  à  travers  la  cam- 
pagne ensoleillée,  nous  voici  devant  l'imposante  grille  qui  forme 
l'entrée  du  château,  ancienne   demeure  du  surintendant  Fouquet. 

Ici  se  produit  un  certain  désarroi.  Un  accident,  survenu  à  la 
voiture  qui  amenait  INI.  Charles  Normand,  a  obligé  les  voyageurs 
occupant  ce  véhicule  à  faire  la  plus  grande  partie  de  la  route  à 
pied  :  par  suite,  amis  et  amies  des  monuments,  pi'ivés  de  leur  guide 
naturel,  errent  un  peu  au  hasard  dans  les  pièces  du  rez-de-chaussée. 
Enfin,  voici  notre  jeune  directeur  de  YAmi.  Regagnant  le  temps 
perdu,  il  fait  en  peu  de  mots,  l'historique  du  château. 

Au  sortir  du  château,  par  la  façade  p'-incipale  et  dans  un  ordre 
très  dispersé,  nous  contournons  l'édifice  et  parcourons  dans  toute 
sa  longueur  le  magnifique  jardin  de  Le  Nôtre,  admirant  succes- 
sivement d'anciens  groupes  et  des  groupes  nouveaux  qui  ornent 
les  parterres,  les  vasques,  sans  doute  occupées  autrefois  par  des 
jeux  d'eau,  les  bassins,  \e  petit  château  d'eau  ctle  grand  château  d'eau, 
la  grotte,  l'arpent  d'eau,  bassin  ou  plutôt  canal  alimentant  les  autres 
bassins  et  recevant  lui-même  les  eaux  de  la  petite  rivière  d'An- 
queuil. 

Au  sommet  d'un  coteau  dominant  ce  bassin,  se  dresse,  fulgu- 
rante au  soleil,  la  statue  dorée  d'Hercule  Farnèse, haute  de  6  mètres. 

Par  un  sentier  sous  bois,  les  excursionnistes  retrouvent  leurs 
équipages  à  l'endroit  désigné  sous  le  nom  de  porte  du  Maincy. 
Une  heure  et  demie  après,  arrivée  à  Paris,  avec  la  conscience  d'une 
journée  bien  remplie,  favorisée  par  un  temps  splendide  et  con- 
sacrée à  la  visite  d'une  œuvre  du  dix-septième  siècle,  aussi  belle 
que  peu  connue. 

F.   M. 
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Parmi  les  personnes  présentes  et  adhérentes  de  l'Ann  '/-••«  Mmni- 
nf'tils  <•/  </,'N  Arts  citons  au  hasard  :  MM.  André.  h.in<jiiirr.  —  Aubry. 
;,rchil,-ih-ilii  (ioiirrrifiiK-iil.  —  M'"'^  et  M.  Au^;é  de  Lassus,  li<tmm<-  ih- 
lellros  ri  lihroliiste.  —  M.,  M""^^   et  M""  C.  Boissard.  —  M"'^  Bornet, 

Bonis    —  Boutroue,    r/i.in/é   <!'•  inissiuns.   —  Briére.    —    M.   et 

M""  Chauvard.  —  M"""  et  M- Chauvet,  r/.s.s//i.i/.'/;/-.  —  Ch.  Coince, 
iiH/'-iiirtircii  rliefili'S  niini:-<.  —  M.  Couderc.  />/A/(o//i«'-c./(/-«'  ./  l:i  hililm- 
I/k'-i/uc  n.tlionah-  —  Alphonse  Courtois,  si-cn'-hiin-  i,i'ri>rlii<-l  ilrl.t  S(»<ii'-lc 
(IVctiiiomir  fiolUiiinr.  —  M.  A  bel  Couvreux,  ini/riiicur  <lii  for/  ilr 
Tunis  et  M""^  Couvreux  (née  M""  Decau ville).  —  Davoust,  s>-rrrl:iin- 
(/(•  ItSociéli'  lies  .ircliili-clrs  (lii>l<iiiirs  jur  h-  (ioiin-ntrnvnl.  —  M"''  Dc- 
gand.  —  J.  Depoin.  —  Diet.  —  .Jean  Dreyfus.  —  Dutocq.  ■irchi- 
U-cte.  —'SV"'d  M  Ksnault  Pelterie,  .•i/c/iZ/'t/-'.  —  M .  et  .M""  l-'a- 
brè};ue.  —  C.  l'ai^nie/,  hisloiifu .  —  l-'auconnier.  —  l-lamand, 
nrchilcrh-  (lii>l<»n<- p.ir  h-  I  ■.nurornvmenl  —M"""  Fontenay.  —  M"'^ 
Flourens.  —M.,  M'"^  et  M"^  Gandrille.  —  M-""  et  M.  Gautier, 
iinliih'rle  (l'utlùinr  jtur  le  (iuuvi'riii-iin-iil .  —  M .  Gcnois,  peiiiln-.  — 
(;eor^a\  ;irchil<;(c.  —M""'  et  M.  C.odillot,  (/».'/'•///','«/■.  —  Gosset, 
.irchilerle  ;)  lirims.  —  Groult.  —  .\I.\1.  Hardy,  unhilcclr  tliocrxnin.  — 
M.,  M'""  et  M"'-'  Helbronncr.  —  I.  Henry,  .i/c/j/Zec/e  diplàiw'  pur  /'• 
<ii,uvcrncnienl.  —  Houel.  —  Klipsch-Lallitte.  —  Kœchlin-Schwartz, 
homme  de  Icllrrs.  —  lu|;lar,  memhrc  de  l'Inslilul  et  son  /ils.  —  Lacan, 
seen'-l.iire  ijénénd  de  l.i  Comp.iijnic  des  efn-inins  de  /'■/•  '/(/  Xord. 
—  Lair,  président  île  la  S,)ri<U<-  de  (/ruphuliKjie.  —  I.alanne,  m- 
ijênicur.  —  Lamv,  ancien  h:in>/niri-.  —  Lanson,  sl.ilii.iire.  —  M"""  et  le 
b'  Le  Baron.  —  ^L^L  et  M""  Le  Bel.—  M.  Lemaire.  —  M.  Leques, 
nncirn  inlendnni.  —  M.  Le  lîoux.  direeleur  des  affaires  départemenlales 
à  h  pn-feclurc  île  In  Seine.  —  M'""  et  M"''  Paul  Leroy-Beaulieu.  — 
Loi-in,seerél;nre(le  l.i  Soei>'-t,'-  arc/iéotorji'jiie  de  U.tmhouillel .  — M"'"  Lot. 

M"'  Mag^delaine,  pnifrss'-ur  d'Idsluire  des   lie.nir-Arls.  —  M""^^  et 

le  D'  Maillard.  —  Ma/.eroUe,  arcliicisle  pali'-oi/r.iplu'.  —  Mazet. 
arvliileele.  —  Mcnier ^Gaston),  ingénieur.  —  M"'%  M"'  a  M.  Moiiniory, 
puhliiisle  leclinifjue.  —  C.  Moyaux,  arcliilecle,  inspecteur  général  des 
hitinn-nls  ciiils,  professeur  à  rtJrolc  nationale  dfs  lieaux-Arts.  — 
M'"'  Alfred  Normand.  —  iîobert  Normand,  ''•/'•(•(•  ./  l'Ecule  Pohjtcch- 
„i,/ue.  —  Charles  Normand,  architecte  diplômé  par  h-  donrernemenl, 
directeur  dr  l'Ami  des  Monuments  et  des  Arts.  --  M.  IVrin.  archirisle- 
lialéographc,  if,, clair  en  droit  et  >L  Périn.  tils,  élén-  architecte.  — 
M.  Pochet.  —  M.  Pyat,  ancien  notaire,  M.  Pyat.  HIs.  —  >L  Charles 
Por^'cs.  —  M»"^^  Lucien  lUITard.  -  M"'  et  MM.  Arthur  Hhoné, 
memhre  airrcspundant  du  t'.omité  de  conserration  des  monuments  de  l'art 
arahc  un  Caire.  —  M.  Raoul  Bosièrcs,  historien.  —  M.  Buy. 
archileclc   diplômé  par  h- Cnnn-rnemmt.  —  M"".  M"'"  et  M.  Sa). .mon. 
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secrétaire  général  de  la  société  pour  la  prupagation  de  la  crémation.  — 
M'"%  M"«  et  M.  Strœhlin,  professeur  à  VUniversilc  de  Genève.  — 
Mme  Trêves  —  M'i-^  Marie  Trêves.  —  MM.  Albert,  André, 
Georg-es,  Jean,  M''-^  Marie  Trêves.  —  M"-^'  et  M.  Tcrquem,  libraire. 


REGLEMENT  PROVISOIRE 
DES  EXCURSIONS 

Le  succès  toujours  grandissant  des  EXCURSIONS  ARTIS- 
TIQUES ET  ARCHÉOLOGIQUES  de  VAmi  des  Monuments  et  des 
Arts,  en  particulier  depuis  les  dernières  promenades,  nous  oblige 
à  en  limiter  l'accès  par  un  règlement  provisoire  ;  ainsi  nos  collègues 
profiteront  sans  trouble  des  excursions  et  nous  conserverons  ces 
traditions  de  bon  ton  et  d'affabilité  dont  la  distinction  du  public 
qui  se  donne  rendez-vous  à  ces  réunions  réclame  le  maintien. 

1.  —  En  échang-e  de  la  somme  versée  les  adhérents  recevront  des 
Billets  de  participation  absolument  personnels,  qui  devront  être 
i-emis  respectivement  au.\  agents  des  chemins  de  fer,  des  hôtels, 
ou  de  IM/Ht  des  Monuments  et  des  Arts. 

Voir  ci-contre  les  spécimens.  —  Aucune  somme  ne  sera  acceptée 
en  gare  ou  en  route,  l'expérience  ayant  prouvé  que  c'était  une  cause 
de  retards  et  d'ennuis. 

2.  —  La  participation  aux  réunions  est  réservée  aux  adhérents 
de  VAmi  des  Monuments  et  des  Arts,  qui  jouiront  de  l'avantage  des 
réductions  possibles  sur  les  chemins  de  fer  et  des  conditions  artis- 
tiques ou  scientifiques  dans  lesquelles  elles  sont  organisées. 

3.  —  A  titre  exceptionnel  et  provisoire,  et  afin  de  ueckutek  des 
ADHÉSIONS  à  leur  œuvre  de  sauvegarde  et  d'étude  des  œuvres  d'art 
national  de  toutes  les  époques,  les  Amis  pourront  inviter  ceux  de 
leurs  amis  qu'ils  voudraient  faire  jouir  de  cette  faveur  sous  réserve 
d'adresser  auparavant  avec  le  montant  des  dépenses  de  l'ex- 
cursion, le  nom,  le  prénom,  la  profession  et  l'adresse  de  leurs 
invités.. 

4.  —  La  direction  de  I'^-I/mj  des  Monuments  et  des  Arts  se  réserve  le 
droit  de  refuser  les  invités  si  le  nombre  de  personnes  prenant  part 
à  l'excursion  est  trop  grand,  ou  pour  tout  autre  motif. 

5.  —  Les  DEALVNDES  DE  PARTICIPATION  A  LEXCURSION  DEVRONT  ÊTRE 
ADRESSÉES  DANS  LE  PLUS  BREF  DÉLAI  APRÈS  L  ENVOI  DELA  CIRCULAIRE. 

6.  —  En  raison  des  difficultés  de   l'organisation    toute  demande 
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qui  no  serait  point  parvenue  immi-diatcnu-nt  à  la  Direction  pourra 
être  considérée  comme  nulle.  Il  ne  sera  point  répondu  aux  de- 
demandes  tardives,  en  raison  des  cnp^afrements  qu'il  convient  de 
prendre  avec  les  hôteliers  des  compafjnies. 

I.es  personnes  ayant  avisé  de  leur  présence  par  retour  du  cour- 
rier seront  seules  avisées  des  changements  ou  remises  qui  sim- 
poscraient.  Les  journaux  qui  envoient  des  délégués  chargés  de  faire 
le  compte  rendu  dos  excursions  recevront  sur  demande  des  cartes 
spéciales. 


AVIS   POUR   LES  VACANCES 

Ln pliipnri  do  nos  ciill<-;/iios  ;iii  roiirs  do  loiirs  voi/nr/os  d'i-lo  ronliniicronl 
;i  rendre  d'nliloa  sorviros  m  f.tls.inf  ((innriilro  lonrrrnvro,  en  su/nalant  les 
.irtes  de  vand.ilismo  imminents  ou  récenis  .linsi  que  lex  dî'converles  nou- 
velles (nrec  pliol(>(/r;ijihies  et  plans),  de  f.iran  ;)  permettre  ù  leur  organe 
/'Ami  des  Monuments  et  des  Arts  d'être  toujours  exactement  et  rapi- 
dement rensei;/né  sur  tout  ce  qui  rnnrorno  los  mornimonls  et  reurres  d'art 
inédits,  mal co/inus  ou  reproduits. 


Création  de  sections   urbaines  d'amis  des  monuments  et 
des  arts  et  réduction  du  prix  des  chemins  de  fer. 

Indépendamment  do  la  réduction  permettant  de  se  rendre  de 
Paris  au  lieu  de  Icxcursion  nous  désirons  faciliter  à  nos  collègues 
des  départements  le  moyen  de  se  joindre  à  nous  en  obtenant  pour 
eux  une  réduction  de  .'0  0,0,  valable  à  partir  de  la  ville  qui  est 
leur  séjour  ordinaire  :  les  compagnies  de  Lyon  et  d'Orléans  exigent 
un  minimum  de  dix  personnes  voyageant  ensemble  ;  celle  du 
Nord,  plus  libérale,  se  contente  de  cinq.  Si  nos  collègues  veulent 
bénéficier  de  cette  réduction  de  ôO  0  0,  il  faudrait  donc  qu'ils  ob- 
tiennent dans  leurs  relations  locales,  des  adhésions  à  leur  œuvre 
de  VAmi  des  Monuments  et  des  Arts,  en  nombre  correspondant  au 
chiffre  minimum  imposé  par  les  compagnies  de  chemin  de  fer. 
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L"AMI 

DES  MOHUMEHJS  ET  DES  ABJS 

98,    RUE    MIROMESML,     f'S 

PARIS 


NO 


BILLET 

DE    CHEMIN    DE    FER 

ALLER 

Lo  D''  de  l'Ami  des  Monnmriil.'i. 
CHARLES  NORMAAD. 


-.i» 


L'AMI 
DES  MONUMENTS  ET  DES  ABTS 

ll8,    KIE    MinOMESML,    l'S 
PARIS 


ISJo 

BILLET 
DU  REPAS 

Le  D'  do  l'Ami  fies  Monumcnls. 
CHARLES   XORMAXD. 
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L'AMI 

DES  MONUMENTS  ET   DES  ABTS 

98,    RUE  MinOMESML,    9S 
PARIS 


ISJO 

BILLET 

SUPPLÉMENTAIRE 

Le  D'  de  l'Ami  des  ^[on^lments■, 
CHARLES   NOIULWD. 


L'AMI 
DES  MONUMENTS  ET  DES  ABTS 

9S,    RUE   jriROMESN'IL,    OS 

PARIS 


NO 

BILLET 

DE    CHEMIN    DE    FER 

RETOUR 

Le  D' de  l'Ami  des  Monumeids, 
CHARLES  NORMAXD. 
i»:^:^ ^ 
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L'AMI 
DES  MONUMENTS  ET  DES  ABTS 

98,    RUE    JIIROMESNIL,    98 

PARIS 


1»7. 


N»       . 

BILLET 
DES  VOITURES 

Le  D'  de  l'Ami  des  Monuments, 
CHARLES  XORMAM). 
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L'AMI 
DES  MONUMENTS  ET  DES  ABTS 

98,    RUE    MIROMESNIL,    98 
PARIS 


N» 

BILLET 

SUPPLÉMENTAIRE 

Le  D'  de  l'Ami  des  Mnuiunenls, 
CILÏRLES  NORMAAD. 


T.^  *" 
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Spécimen  des  Billets  employés  pour  les  excursions  artistiques  et 
archéologiques  des  membres  du  Comité  de  l'.lmt  des  Monuments  et 
des  Ai-fs. 
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A   i'acadi'mik 
DES    INSCRIPTIONS   ET    BELLES-LETTRES 


La  découverte  de  la   nécropole  de  Dahchour 

v.\n  .1.  Dr.  Moiu;.\N 
Direrldir   (l>'s  .1///n('<'s  r/  Aiili>/iiili'!<  <!<■  l'l-^',/!/I>l<-. 

Dahchour.   le  2.'5  avril  I89i. 
MoNSIKLIl     ir.   PI'.KSIDKNT', 

Dans  ma  loUrc  du  liii  mars,  j'ai  eu  l'honneur  d'enlrclonir  l'Aca- 
dOmiL"  des  inscriptions  et  belles-lettres  de  mes  premières  décou- 
vertes dans  la  nécropole  de  Dahchour;  permctte/.-moi  de  venir  ciu- 
jourd'hui  rendre  compte  des  résultats  de  la  suite  de  mes  recherches. 

N'osant  pas  attaquer  le  nord  de  la  pyramide  de  briques  près  de 
laquelle  j'avais  découvert  la  p^aleric  des  princesses,  parce  que  les 
décombres  qui  couvrent  le  sol  étant  fort  épais  m'oblig:eaient  à  des 
dépenses  considérables,  j'ai  fait  continuer  les  travaux  dans  l'en- 
ceinte du  monument,  afin  d'en  sonder  toutes  les  parties  pendant 
que,  d'un  autre  côté,  j'entreprenais  de  nouvelles  recherches  autour 
de  la  pyramide  méridionale  de  briques,  située  près  du  village  de 
Menchiyèh.  .l'espérais  qu'en  aj^issant  ainsi  je  retirerais  de  ce  se- 
cond monument  les  renseignements  nécessaires  pour  attaquer  le 
premier  h  coup  sûr  et  sans  grands  frais.  C'est  donc  le  résultat  de 
ces  deux  recherches,  simultanées,  bien  que  distinctes,  que  je  vais 
avoir  l'honneur  de  vous  exposer. 

Dans  l'enceinte  de  la  pyramide  du  Nord,  j'ai  rencontré,  au-des- 
sus des  tombeaux  des  princesses  principales,  les  ruines  des  masta- 
bas de  briques  crues,  en  tout  semblables  à  ceux  que  les  premières 
fouilles  avaient  mis  à  jour.  Près  de  ces  ruines,  dans  les  décombres 
qui  les  entouraient,  j'ai  trouve  plusieurs  fragments  de  bas-reliefs 
portant  les  titres  de  //'//'•  roi/uh-.  Il  n'est  donc  pas  douteux  que  ces 
mastabas  ne  fussent,  autrefois,  les  chapelles  funéraires  des  prin- 
cesses. 

'  L'importance  de  cette  dôcouviMtc  nous  on^'.ijii'  à  nproduire  inti-gra- 
Icmcnt  lu  li'ttrc  de  l'inventeur. 
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Deux  puits  profonds,  situés  quelque  peu  au  nord  de  ces  monu- 
ments, renfermaient  chacun  un  sarcophage  d'albâtre,  superbes 
morceaux  de  pierre  probablement  extraits  jadis  des  carrières  d'El- 
Amarna,  mais  qui,  malheureusement,  ne  portaient  aucune  ins- 
cription. L'un  d'eux  contenait  quatre  vases  vides  d'albâtre. 

Au  sud,  les  fouilles  ont  mis  à  jour  trois  vastes  mastabas  de 
briques  crues,  eux  aussi  situés  dans  l'enceinte  entre  le  mur  et  le 
pied  de  la  pyramide,  quelques  fragments  de  bas-reliefs  et  deux 
puits  dont  l'un  renfermait  des  canopes  anonymes  placés  dans  une 
caisse  de  granit. 

En  appliquant  aux  pyramides  de  briques  les  théories  acceptées 
pour  celles  de  l'ancien  empire,  on  serait  en  droit  de  présumer  que 
la  chambre  royale  doit  être  placée  au  centre  du  monument.  Or, 
j'ai  reconnu,  par  des  sondages,  qu'elle  ne  peut  être  à  une  profon- 
deur moindre  de  dix  mètres  au-dessous  des  dernières  assises  de 
brique.  Il  est  évident  que,  si  elle  existe,  elle  a  été  creusée  dans  les 
bancs  mêmes  de  la  roche,  et  que  c'est  là  que  je  dois  la  rencontrer. 
Afin  d'être  certain  de  ne  pas  la  manquer,  j'ai  fait  pratiquer  une 
galerie  de  mine  qui,  partant  du  puits  des  Princesses,  s'avance  en 
ligne  droite  au  travers  des  grès,  vers  le  centi-e  du  monument.  Ce 
travail,  long  et  pénible,  qui  aura  plus  tard  75  mètres  de  longueur, 
n'est  encore  qu'à  moitié  fait. 

Dans  la  partie  méridionale  de  la  nécropole,  près  du  village  de 
Menchiyèh,  j'ai  commencé,  le  10  avril,  l'examen  des  terrains  com- 
pris dans  l'enceinte  de  la  pyramide  du  Sud.  Dès  les  premiers  tra- 
vaux, j'ai  rencontré  des  fragments  de  bas -reliefs  au  nom  dWme- 
neinhat  III,  de  la  douzième  dynastie,  successeur  pi'ésumé  jusqu'à  ce 
iour  d'Ouserlesen  III ;  puis,  procédant  avec  méthode,  j'ai  sondé  le 
terrain  comme  je  l'avais  fait  avant  pour  les  alentours  de  la  pyra- 
mide du  Nord. 

Le  17  avril,  un  puits  a  été  découvert,  en  dedans  de  l'enceinte, 
près  du  mur,  dans  le  prolongement  de  la  face  orientale  de  la  pyra- 
mide. En  enlevant  les  décombres,  on  trouva  une  statuette  de  iDois 
doré  dont  la  base  portait  l'inscription  :  Le  /ils  du  Soleil,  issu  de  son 
flanc,  HoR,  puis  des  fragments  de  vases  d'albâtre  portant  le  second 
nom  du  roi  Fou-ab-Ra. 

Aucun  roi  de  ce  nom  n'était  encore  connu  ;  cette  statuette  sou- 
levait donc  un  problème  nouveau  ;  car  la  XIP  dynastie  était  la  plus 
connue  de  toutes  celles  du  moyen  empire.  Mais,  fort  heureuse- 
ment, le  doute  n'a  pas  été  de  longue   durée. 

Le  caveau  funéraire  avait  été  spolié.  Jadis  on  y  était  entré  par  un 
trou  pratiqué  dans  son  plafond  ;  c'est  par  là  que  j'ai  pénétré  moi- 
même,  dès  que  l'orifice  fut  dégagé  des  déblais  qui   l'obstruaient. 
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I.a  salle  était  vide,  mais  il  y  rcgnait  un  ^M-and  désordre  ;  des 
planches,  des  caisses,  des  morceaux  d'albâtre,  des  fragments  de 
vases  encombraient  les  caveaux  funéraires.  Le  sarcophag-e  avait 
été  ouvert,  son  couvercle  gisait  A  coté  de  lui.  de  même  que  celui  du 
cercueil  de  bois  sur  lequel  on  lisait,  gravés  sur  dos  feuilles  d'or, 
les  noms  et  les  titres  du  roi. 

Près  de  là  se  trouvait  un  .Naos  renversé,  la  face  en  lair.  cou- 
verte d'inscriptions  peintes  en  vert  sur  un  fond  d'or.  L'intérieur 
renfermait  une  grande  statue  d'ébéne  ornée  dor.  des  cannes,  des 
sceptres,  un  grand  nombre  d'offrandes  simulées  en  bois,  des  frag- 
ments de  vases  dalbàtre  au  cartouche  royal. 

Les  voleurs  n'avaient  emporté  que  les  matières  les  plus  pré- 
cieuses, abandonnant  tous  ces  objets  qui  sont  aujourd'hui  .  pour 
nous,  d'une  si  grande  valeur. 

L'inscription  que  portait  la   fa(,ade  du  Naos  est  la  suivante  : 

..  LHorus  Hotep-ab.  le  maître  des  diadèmes  du  Vautour  et  de 
l'Ureus.  Nofer-Khaou  (aux  apparitions  splcndides),  l'Horus  d'or 
Nofer-Xouterou  beauté  des  dieux  i,  le  roi  de  la  Haute  et  de  la  Basse 
Egvptc.  souverain  des  deux  terres.  l'Omnipotent  Fou-nb-n.i,  le  Fils 
du  soleil,  qui  est  issu  de  son  liane  et  qui  l'aime.  Ilor,  le  double 
royal  vivant  dans  le  tombeau  ;  il  donne  la  vie,  la  stabilité,  la  force 
et  la  santé,  il  se  réjouit  sur  le  trône  de  l'Horus  des  vivants,  comme 
Ra,  éternellement.    > 

Deux  stèles  carrées  gravées  sur  albàlro  et  une  iiMc  d'offrandes 
fournissent  des  textes  religieux,  tous  au  nom  du  roi  dont  les  car- 
touches sont  dix  fois  répétés. 

La  momie  royale  était  enfermée  dans  une  caisse  lamée  d'or 
comme  son  couvercle,  et  couverte  de  textes.  Elle  avait  été  spoliée, 
mais  en  la  fouillant  j'ai  encore  retrouvé  bien  des  objets  intéres- 
sants. Un  masque  en  forme  de  klaft  couvrait  la  tête  du  roi,  à  sa 
gauche  étaient  des  spectres  et  des  débris  de  son  flagellum.  de  pe- 
tits vases  d'albâtre  et  d'autres  menus  objets. 

.\fin  de  retirer  ce  mobilier,  il  devint  nécessaire  de  vider  la  porte 
primitive,  l'entrée  des  spoliateurs  se  trouvant  insuflisante.  Ce  tra- 
vail exigea  deux  jours,  car  la  roche  naturelle  est,  en  cet  endroit, 
fort  croulante,  et  de  grandes  précautions  furent  jugées  nécessaires. 
C'est  tout  au  plus  si  je  n'ai  pas  été  moi-même  écrasé  avec  mes  ou- 
vriers par  un  éboulement  du  puits. 

Dès  que  les  caveaux  furent  débarrassés  des  objets  qu  ils  lonfer- 
maient,  je  fis  procéder  à  un  examen  méticuleux  des  dallages  et  des 
murs  et,  sous  un  bloc  de  pierre,  je  rencontrai  la  caisse  renfermant 
les  canopes.  Cette  caisse,  qui  n'avait  pas  été  touchée  par  les  spo- 
liateurs, était,  comme  le  cercueil,  couverte  de  feuilles  d'or  au  titre 
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et  au  nom  du  roi.  Une  ficelle  qui  Tentourail  était  encore  revêtue 
de  son  cachet  déterre  glaise.  Le  sceau  était  au  nom  d'Ainenemhat  III. 
C'est  donc  ce  souverain  qui  avait  présidé  aux  funérailles  du  roi, 
son  prédécesseur,  jusques  aujourd'hui  inconnu. 

Cette  constatation  est  de  la  plus  haute  importance  historique,  car 
elle  prouve  qu'un  roi  prit  place  entre  Ousertesen  et  Amenemhal  III. 
Non  seulement  elle  précise  l'époque  du  monarque  nouvellement 
découvert,  mais  aussi  elle  le  range  entre  deux  souverains  connus 
de  la  douzième  dynastie. 

La  tombe  du  roi  Hor  est,  comme  je  l'ai  dit,  située  en  dehors  de 
la  p3'ramide,  dans  la  pai"tie  septentrionale  de  son  enceinte  ;  elle 
n'est  donc  pas  celle  du  roi  constructeur  du  colosse  de  briques.  Ce 
fait  est  intéressant  ;  mais  il  est  plus  curieux  encore  de  voir  un  roi 
enseveli  dans  une  tombe  aussi  modeste  ;  son  caveau,  en  effet,  est 
fort  exig-u  et  semblerait  devoir  être  plutôt  la  dernière  demeure 
d'un  particulier  que  celle  d'un  maître  de  la  Haute  et  de  la  Basse 
Eg3'pte.  Là  est  encore  un  problème  dont  la  suite  des  travaux 
donnera  peut-être  la  solution . 

Les  sondages,  en  se  continuant,  amenèrent  la  découverte  de  onze 
autres  puits  alignés  d'est  en  ouest.  Quelques-uns  sont  écroulés  et 
semblent  n'avoir  jamais  été  terminés  ;  mais  l'un  d'entre  eux,  le 
plus  rapproché  du  puits  Royal,  a  fourni  des  résultats  fort  impor- 
tants. 

Le  19  avril,  ce  puits  venant  d'être  vidé,  je  rencontrais  une  porte 
donnant  accès  dans  un  couloir  long  de  Ki'^jôO,  et  couvert  d'une 
voûte  cylindrique  habilement  appareillée.  Cette  galerie,  en  tout 
semblable  à  celle  qui  donnait  accès  dans  la  tombe  royale,  était 
brisée  en  son  milieu  par  une  cloche  fort  dangereuse  qui  exigea 
beaucoup  de  soin.  Elle  se  terminait  au  sud  par  une  muraille  cons- 
truite en  pierre  de  Tourah  fermant  la  porte  du  caveau.  Cette  sé- 
pulture n'avait  pas  été  violée. 

Je  crois  utile  d'insister  ici  sur  l'existence  des  voûtes  de  briques 
crues  dans  les  tombeaux  de  la  XII"  dynastie  à  Dahchour.  J'en  ai 
jusqu'ici  rencontré  trois  dont  l'appareil  oblique,  par  rapport  à  l'axe, 
dénote  les  connaissances  pratiques  fort  étendues  de  la  part  des  ar- 
chitectes de  cette  époque.  Une  autre  remarque  est  aussi  à  faire  au 
sujet  de  l'emploi  du  plâtre,  qui  est  général  dans  les  monuments  de 
Dahchour.  J'ai  même  letrouvé  dans  les  diverses  constructions  les 
vases  dans  lesquels  ce  mortier  avait  été  gâché  :  on  y  voit  encore 
l'empreinte  des  doigts  des  maçons  tracés  dans  la  pâte  humide. 

La  porte  fut  ouverte  avec  toutes  les  précautions  qu'exigeait  le 
mauvais  état  de  la  galerie,  et,  dès  les  premières  pierres  enlevées, 
nous  eûmes  sous  les  yeux  tous  les  objets  placés,  dans  une  chambre 
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oxi^Lic,  à  roiiJroil  oLi  ils  avaii.'iUclc  cJcposL-s  par  les  pic-trcs  de  la 
XII'  dynastie  ou  parla  famille  du  mort.  F. à  étaient  des  vases  ren- 
fermant encore  le  limon  du  Nil;  ici,  des  pièces  de  viande  cm- 
l)aumécs  ;  plus  loin,  des  plats  aux  mets  desséchés.  Dans  un  anjçle 
se  trouvaient  deux  caisses,  lune  renfermant  des  parfums  contenus 
dans  des  vases  dalbàtre  soig^neusement  étiquetés  en  caractères 
hiératiques,  l'autre  ne  contenant  que  des  sceptres,  des  cannes,  un 
miroir  de  bois  et  des  flèches  dont  les  barbes  sont  dune  étonnante 
conservation.  .lusque-là  il  était  impossible  de  dire  si  cette  tombe 
était  celle  d'un  homme  ou  celle  d'une  femme  ;  elle  contenait  des 
armes  et  des  objets  de  toilette.  Le  seul  indice  que  nous  eussions 
trouvé  était  le  cabinet  dont  on  avait  scellé  le  colTret  des  parfums  : 
il  portait  le  nom  du  fumilior  du  roi  'J'escm  Se.ndet.  F. 

Dès  que  tous  ces  objets  furent  numérotés,  qu'il  eut  été  pris  des 
croquis  de  leur  position  respective,  et  qu'enfin  cette  salle  eut  été 
vidée,  on  commença  l'ouverture  du  sarcophage.  De  larges  dalles  de 
calcaire  blanc  de  Tourah  occupaient  tout  le  fond  de  la  chambre  des 
offrandes;  elles  composaient  en  même  temps  le  sol  de  cette  salle  et 
le  couvercle  du  sarcophage. 

Dès  la  première  pierre  soulevée,  le  cercueil  de  bois  apparut,  cou- 
vert de  feuilles  d'or,  orné  de  ses  deux  chevets  et  terminé  en  dos 
d'àne  Une  inscription  d'or  occupait  toute  la  longueur  du  couvercle. 
Elle  nous  donne  le  nom  et  le  titre  de  la  défunte  :  In  iirincrsar  (01/  fille 
royale)  Noun  HoTEP  Ta  KnuoiDii.. 

La  caisse  du  cercueil,  ornée,  elle  aussi,  de  feuilles  d'or,  était  en 
bois  naturel  ;  seules  les  bandes  d'or  portant  les  inscriptions  étaient 
encadrées  d'un  trait  de  peinture  verte. 

Les  inscriptions  du  couvercle  furent  do  suite  copiées,  puis  dé- 
tachées avec  le  plus  grand  soin,  caria  pâte  qui  les  supportait 
étant  devenue  friable,  elles  tombaient  au  moindre  choc  et  il  devenait 
impossible  do  le  transporter  avec  le  bois. 

La  momie,  bien  que  vierge,  avait  beaucoup  soulTort  de  1  humi- 
dité, il  ne  restait  plus  qu'un  amas  d'os,  de  bijoux  et  de  poussières 
enfermé  dans  les  restes  d'une  enveloppe  de  plâtre  entièrement 
dorée.  ALtIs  les  objets  n'avaient  point  été  bougés,  et  en  les  retirant 
avec  soin,  il  est  aisé  de  retrouver  l'usage  de  chaque  partie. 

A  gauche  étaient  les  cannes,  les  sceptres,  le  llagellum.  curieux 
instrument  fréquent  dans  les  bas-reliefs  des  temples,  mais  qu'on 
n'avait  jamais  retrouvé  aussi  complet.  .Sur  la  tète  étaient  posés 
un  diadème  d'argent  incrusté  de  pierres,  un  ureus  et  une  téie  de 
vautour  d'or.  .Sur  la  poitrine  j'ai  rencontré  le  collier  orné  d'une 
cinquantaine  de  pendentifs  d'or  incrusté  et  terminé  par  deux  têtes 
d'éporvier  d'or,  de    grandeur    natuiclle.  \'ers   la  ceinture  était  un 
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poig-nard  à  lame  d"or,  et  aux  bras  et  aux  pieds,  des  bracelets  en  or, 
ornés  de  perles  de  cornaline  et  d'émeraude  ég^ypticnne. 

Je  ninsisterai  pas  sur  la  description  de  ce  mobilier  funéraire  ; 
les  bijoux  très  pesants  sont  d'un  travail  bien  moins  soig-nè  que 
ceux  de  la  découA-ertc  précédente.  Les  incrustations  et  les  ciselures 
en  sont  comparativement  grossières. 

La  tête  de  la  momie  était,  comme  d'usage,  située  au  nord  du 
tombeau;  à  la  gauche  des  pieds  était  la  caisse  à  canopcs  lamée  d'or 
comme  le  cercueil  et  couverte  de  textes. 

Parmi  les  titres  de  la  princesse  Xouh-IIo(ep,  il  n'est  jamais  fait 
mention  qu  elle  eût  été  reine,  et  cependant  j'ai  rencontré  dans  son 
tombeau  tous  les  attributs  de  la  royauté.  Peut-être  est-elle  morte 
avant  l'avènement  de  son  mari  au  trône,  alors  que  celui-ci  n'était 
que  prince  héritier. 

Les  tombeaux  du  roi  Ilor  et  de  la  princesse  Xoub-IIofep,  ainsi 
que  les  détails  de  leurs  mobiliers  funéraires,  montrent  clairement 
que  ces  deux  personnages  ont  été  ensevelis  à  la  même  époque. 
Devons-nous  admettre  que  la  princesse  était,  soit  la  femme, 
soit  la  fille  du  souverain  près  duquel  elle  reposait.  Jusqu'à 
plus  ample  informé,  je  suis,  pour  ma  part,  de  cet  avis. 

En  même  temps  que  s'opèrent  les  recherches,  je  rédige  un  compte 
rendu  très  détaillé  de  leurs  résultats.  Ce  récit  fera  l'objet  d'un 
volume  spécial,  dans  lequel  figureront  tous  les  objets,  les  textes, 
les  plans  et  les  détails  d'architecture.  Je  suis  aidé  dans  ces  travaux 
par  MM.  G.  Legrain  et  G.  Jéquier,  membres  de  l'Institut  oriental 
français  du  Caire,  les  égyptologues  du  service  des  Antiquités  se 
trouvant  retenus  soit  au  musée  de  Giseh,  soit  par  les  autres  fouilles 
entreprises  par  mon  administration  sur  les  divers  points  de 
l'Egypte. 

Tels  sont,  monsieur  le  président,  les  résultats  obtenus  par  mes 
recherches  à  Dahchour  depuis  le  10  mars  jusqu'au  20  avril.  Pendant 
ce  temps,  des  fouilles  exécutées  sur  mon  ordre  dans  la  nécropole 
de  Meïr  (Moyenne  Eg3'pte)  amenaient  la  découverte  d'une  tombe 
de  la  yp  dynastie,  renfermant  une  trentaine  de  statues  et  de  sta- 
tuettes de  bois  d'un  grand  intérêt  :  les  unes  représentant  le  dé- 
funt, les  autres  ses  serviteurs  et  ses  servantes  occupés  aux  soins 
ordinaires  de  la  vie.  Cette  curieuse  série  reproduit  beaucoup  de 
figures  déjà  connues  par  les  bas-reliefs  des  mastabas  de  l'ancien 
Empire  et  en  donne  beaucoup  de  nouvelles.  Elle  était  accompagnée 
de  barques  de  bois  munies  de  leurs  rameurs  et  d'une  foule  d'ob- 
jets divers. 
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ETUDE  DE  NOYON  ET  DE  COUCY 

l'M!    I.AS^nClA  1 1().\   AMK.M.i:    DES  MH  .111 1  ECTES 
ANciKNS  i-;i.i;vKS  itv.  .IL  i.i;s  andui;. 

I/cxciu>>ioii  aiuuicllo  luiiciLicinciil  réscrvcc  aii\  iiKiiibics  de  l'As- 
sociation amicale  des  aicliitectes,  anciens  élèves  de  .Jules  André, 
membre  de  llnstilut,  a  eu  lieu  le  2'i  juin  IMKi  par  les  soins  de 
M.  Leblanc, architecte  de  la  porte  Saint-Denis. et  de  M.Ver^nion,  le 
trésorier  dévoué  de  cette  association  qui  ^M-oupe  les  camarades  du 
plus  important  atelier  darchilecture.  L'association  avait  prié  le 
directeur  de  X'Aini  dis  Munuinruls  cl  »//'s  Ails,  >L  Charles  Normand, 
ancien  élève  de  cet  atelier,  de  vouloir  bien  expliquer  aux  archi- 
tectes, ses  confrères  et  amis,  les  dispositions  de  la  cathédrale  de 
Novon  et  du  château  de  Coucy.  L'excursion  a  été  ravissante. 
M.  Doumic. grand  prix  du  Salon  de  ISUi,  a  pris  des  croquis,  tandis 
que  MM.  Aubry  et  lluy  faisaient  avec  leurs  vélocipèdes  office  de 
tirailleurs  en  reconnaissance.  M.  Dupuisa  photographié  les  œuvres 
examinées.  A  Noyon,  les  architectes  ont  déploré  le  lamentable  état 
d'entretien  de  l'éditice:  ils  ont  éprouvé  une  vive  surprise  en  ap- 
prenant qu'une  chapelle  de  l'édifice  demeurait  sans  pavagre,  bien 
que  le  curé,  M.  l'abbé  Layneaux,  qui  aime  beaucoup  sa  remarquable 
église  ait  réuni,  assure-t-on,  les  fonds  nécessaires  à  l'entretien.  A 
qui  incombe  cette  faute?  Pourquoi  laisse-t-on  tomber  en  ruine  la 
cathédrale  de  Noyon  dont  on  fera  ensuite  à  grands  frais  un  bâti- 
ment nouveau  ayant  perdu  son  cachet  religieux  et  déformé,  comme 
il  est  arrivé  pour  tant  d'autres  édifices,  malencontreusement  refaits 
par  des  personnages  considérables  de  la  commission  des  monu- 
ments historiques,  pour  le  plus  grand  détriment  de  l'art  national  et 
des  finances  publiques  dont  on  doit  faire  un  plus  judicieux  emploi. 

Souhaitons  que  le  zèle  de  M.Cayx  de  Saint-Aymour  et  de  M.  Noèl, 
député,  triomphent  de  cette  indifférence  pour  l'art  français. 

Un  des  charmes  de  l'excursion  a  résidé  dans  létude  des  monu- 
ments qui  se  trouvent  dans  les  villages  qu'on  rencontre  sur  la 
route  entre  Noyon  et  Coucy.  A  trois  quarts  d'heure  de  voiture  de 
Noyon, on  voit  ùCamelin  une  église  à  jolie  fa(;ade  latérale,  possédant 
bancs  du  XVII»  siècle,  une  abside  du  XIV"  siècle,  un  clocher  ori- 
ginal, et,  près  des  fonts,  des  restes  de  peinture  sur  le  mur  et  d'un 
vieux  chemin  de  croix  en  bois  sculpté.  Le  curé,  M.  Hasselin.  a  té- 
moigné aux  visiteurs  toute  son  obligeance. 
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Mais  la  plus  vive  et  la  plus  agréable  surprise  a  été  pour  les  ruines 
du  CHATEAU  DE  Bléhancoukt,  village  qui  se  trouve  à  treize  kilo- 
mètres deXoyon  ;  le  pavillon  d"entrée  subsiste,  il  précède  une  avant- 
cour,  occupée  par  des  potagers  et  maisons,  au  fond  de  laquelle 
on  voit  encore  un  des  quatre  côtés  du  fossé  qui  entourent  l'as- 
siette du  chcàteau  établie  sur  un  plan  rectangulaire;  une  balustrade 
couronne  le  mur  des  fossés.  Un  superbe  portail,  d'ordonnance  do- 
rique avec  les  initiales  CC  enlacées  et  un  écusson,  se  trouve  à  l'en- 
trée du  pont  ;  deux  pavillons  de  concierge  d'une  belle  étude  en  style 
Louis  XIII  se  trouvent  à  son  alignement,  ils  sont  presque  intacts  ; 
au  fond  d'une  cour,  aujourd'hui  plantée,  se  dresse  la  moitié  des 
débris  du  principal  corps  de  logis  ;  l'autre  moitié  n'est  plus  indi- 
quée que  par  un  tertre.  Le  tout  est  totalement  laissé  sans  soin  par  la 
Commission  des  monuments  historiques.  Qu'en  pense  M.  Hanno- 
taux,  l'ancien  député  du  département  ?  On  voit,  dit-on,  à  Versailles 
une  peinture  qui  représente  le  château  de  Bernard  Pottier,  duc  de 
Gesvres,  dont  oii  possède  une  gravure  ancienne.  On  voit  encore  à 
Blérancourt  deux  tourelles  llanquant  le  pignon  de  l'hospice, 
dont  la  porte  llanquée  de  pavillons  garde  le  chiffre  de  1661. 
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Filon  (Augustin).  —  Mérimée  el  .ses  amis,  avec  une  bibliographie  des 
œuvres  complètes  de  Mérimée,  par  le  vicomte  de  Spœlberch  de  Loven- 
joul.  1  vol.  in-10,  broché,  3  fr.  50. 

I^icn  que  ce  livre  conlicnne  beaucoup  de  pages  de  critique,  c'est,  avant  tout, 
l'clude  biographique  et  psycliologique  de  Frospcr  Mérimée  et  du  monde  oii  il  a 
vécu.  L'auteur  a  connu  Mérimée  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie  ;  de  plus,  il 
a  eu  entre  les  mains  d'inestimables  documents,  entre  autres  les  lettres  adressées, 
pendant  trente  ans,  à  la  comtesse  de  Montijo,  par  lautcur  de  Colomba.  Les 
abondants  et  curieu.K  extraits  que  M.  Filon  donne  de  cette  correspondance  sont, 
probablement,  tout  ce  que  le  public  ne  connaîtra  jamais.  Doréna\ant,  il  sera  dil'- 
(icilc  d'écrire  sur  l'histoire  de  la  littérature  ou  de  la  société  française  au  dix- 
neuvième  siècle  sans  a\oir  lu  M(-riinrc    cl    ses    amis. 

Roger  Peyre.  —  llisloire  (jénéralc  des  ISecnii-Arls.  —  18'J4.  Paris,  Ch. 
Delagrave,  gr.  in-lG,  300  gr.,  781  p. 

Ouvrage  au  courant  des  derniers  tra\aux  ;  sa  meilleure  recommandation  auprès 
des  lecteurs  nombreux  de  VAnii  des  Monuments  et  des  Arts  se  trou\e  dans  la  re- 
connaissance d'utilité  pratique  que  M.  Peyrc  attribue  à  leur  œuvre.  «  C'est  un 
moyen,  conclut  la  dernière  phrase  de  son  li\re.  pour  chacun  de  nous  de  donner 
n  l'art  dans  notre  vie  la  place   à  laquelle  il  a  droit.  »  L'ouvrage    de  AL    l'cyre    est 
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destine  u  rendre  les  plus  utiles  services  à  rcnsiM;{neinint  de  l'art,  à  In  vulf^ari- 
nation  des  plus  récentes  rcchcrchi^s  p  )ur  f|iii  •  •■ii  ■  ii't  '■'•••  ->  l'.-tcincnl  le  beau 
dumainc  à  toutes  les  époques. 

Gaston  Tissandier.  —  l.ifics  iniiiusculcs.  l'.uii,  is'ji,  petit  iti-S". 
avec  gr.,  20  p. 

l'Iaquelte  sur  la  collection  si  curieuse  de  M.  (ieorycs  Saloiiioii  qui  constitue  la 
liltin  tjramh'  liihliolhi-i/uf  ilei  /ilux  jtclilx  lirn  *  ilu  inninlr,  (lui  coiii(>rend  une  série 
unif|ue  de  ces  ouvnm'es  minuscules  que   le  public  recherche  de  plus  en  plu>. 

E.-A.  Martel.  —  Les  Ahimes.  —  l'uris,  in-'i",  57ij  p. 

t'e  voitiiiic,  acLonipa;;né  de  (rois  ci-nts  plans,  cartes  et  i:ra\uri:s,  constitue  un 
véritable  cours  de  f;éo.nrapliie  ignorée,  celle  des  sites  pittoresques  dont  In  snu- 
vc;;arde  est  inscrite  dans  notre  pro;iraMimc.  A\cc  un  dévouement  auciucl  il  con- 
\ient  de  rendre  homma^je  a  .\l.  et  .M"'  Martel  et  n  leurs  collaborateurs,  à  M.  et 
M"'  \allot.  à  MM.  (Jaupilint  et  de  l.aunay,  M.  !•;.  A.  .Mortel  nous  donne  le  résultat 
de  ses  explorations  dans  les  ca\  ernes,  dans  les  caves  d'eaux  souterraines,  non  seu- 
lement de  {■'rnnce.  mais  encore  de  Uel^:iquc.  d'Autriche  cl  de  tjrccc  ;  c'est  une 
œuvre  maîtresse  qui  demeurera  comme  une  marque  pleine  d'intérêt  dans  la  con- 
naissance des  curiosités  de  notre  pavs.  et  à  titre  de  parallèles  de  celles  i;jnorécs 
de  plusieurs  nulros.  I.cs  monuments  y  figurent  par  une  vue  du  château  de  la 
Uochcl'oucnuld  dont   la   l'ardoise  baiirne  les  pieds. 

Compte  rendu  du  Congrès  des  Arts  Décoratifs  tenu  à  1  Kcolc 
>iatK>iialc  des  lJeaux-Art?>  du  18  au  20  mai  18'Ji  suus  la  direction  de 
M.  Berger,  député.  —  Paris.  1894.  ln-8v  188  pages. 

Sommaire  des  Sociétés  archéologiques  de  Bordeaux.  —  Bordeau-X, 
18'.»3.  Il"  ill'  1\'*  fascicules,  t.  wiii.  —  /'e  Mensiijnuc.  Nouvelles  décou- 
vertes. —  lii'rcliiin.  r.cs  portraits  de  Clément  V.  —  lirun.  Uzcsto,  notes 
historiques.  —  D'  IScrchon.  Bertrand  du  (Jot  et  son  mausolée  à  Uzcste.  — 
liniliilix.  .Notes  archéologiques  sur  la  collégiale  dUzestc.  —  Planches. 

Abbé  Eug.  Muller.  —  Prieure  de  Suinl-M.mricc  île  Senlis.  ijnnlre  chartes 
inr,lites.  12i-.M'J'iO.  In-8»,  Senlis,  1892. 

Abbé  Eug.  Muller.  —  l^nlre  Creil  cl  Clcrmunl.  Course  archéologique. 
—  18'J3.  Senlis.  ln-8^  21  p. 

L'inratit;ablc  érudit  continue  à  nous  révéler  dans  ces  travaux  quantité  de  petites 
localités  curieuses  de  la  ré^'ion  de  Senlis;  les  artistes,  les  érudits,  les  omutcurs 
sont  bien  aises  de  trouver  ces  information  sûres  puisées  aux  sources  et  dans  les 
monuments. 

Barr  Ferrée.  —  The  cliroiudorjij  oj'  Ihe  catliédr.tl  chtirches  nf  France.  — 
New-York,  189i.  ln-8%  30  p. 

Travail  intéressant,  avec  une  table  par  ordre  alphabétiqac  des  villes  posscdan' 
une  cathédrale,  La  bibliographie  est  incomplète,  la  liste  des  périodiques  insufli- 
sante  ;  les  plus  spéciaux  sont  omis.  L'auteur  eut  pu  consulter  utilement  la  collection 
de  l'A.  d,  .M.  e.  d.  .\. 

Paul  Helbronner.  —  Cne  semaine  an  Mont-lilanc,  1894.  Paris,  in-8»,  01  p. 

llavi:,>.iiite  platiuetlf,  avic  ron^ei^nemenls  utiles,  nombreux,  outorisés,  sur 
I  ascension  au  .Mont-lilanc  et  sur  Tobscrvutoirc   créé  avec  tant  de  dévouement  par 
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M.  Josej)!!  \'ullol  en  compagnie  de  .Madame  N'allol,  intrejjlde  à  toulcs  les  Caligues. 
Le  travail  est  accompagné  de  trois  très  belles  planches,  dont  l'une  est  un  dessin 
charmant  de  M.  Paul  Ilelbronner  figurant  l'intérieur  de  l'Observatoire  des  Bosses. 

Robida.  —  Le  Portefeuille  d'un  très  vieux  (jarçon.  Paris,  1894,  in-lG. 

Ravissante  plaquette,  où  Robida  continue  ix  se  montrer  plein  d'imaginatioii  dans 
son  te.xte;  son  crayon  est  particulièi-ement  bien  inspiré  et  témoigne  d'une  grande 
justesse  d'observation. 

Gustave  Clausse.  —  Le  Tyrol.  Souvenirs.  —  Petit  in-folio.  Paris. 

Dix-huit  belles  eaux -fortes  accompagnent  ce  splendide  volume,  dont  l'auteur  a 
écrit  le  texte,  dessiné  et  gravé  les  planches  :  on  ne  saurait  trop  louer  le  goiit  et 
l'élégance  de  cet  ouvrage  d'artiste. 

Raoul  Rosières.  —  Une  Ilisiorielle  de  Tullenuint  des  Réaux,  annotée  par 
un  Folkloriste.  —  1894,  Paris,  gr.  in-lG. 

Heureuse  idée  d'un  examen,  phrase  par  phrase,  d'une  des  historiettes,  celle 
d'Henri  IV.  Ce  travail  devrait  être  entrepris  pour  bien  d'autres  ouvrages,  si  l'on  veut 
avoir  une  connaissance  précise  de  l'histoire.  M.  R.  rectifie  ainsi,  au  point  de  vue 
monumental,  l'assertion  relative  à  la  Grande  Galerie  du  Louvre  ip.  133),  donne  un 
utile  commentaire  au  sujet  de  Vllôlel  de  Xevers  [p.  34),  place  actuelle  de  la  Monnaie. 
A  propos  de  cette  phrase  commentée  par  M.  R.  (p.  42)  :  «  Lorsqu'il  voyait  une 
maison  délabrée,  il  disait  :  u  Cecy  est  à  moy  ou  à  l'Eglise.  »  M.  Rosières  eut  pu 
signaler  utilement  l'opinion  de  Henri  IV  sur  l  Entretien  des  Monuments,  donnée 
dans  l'A.  d.  !M.  e.  d.  A.  (tome  vi,p.  224). 

Alexandre  Boutroue.  —  La  l'alestlne  et  la  Syrien  vol  d'oisenu.  —  Paris, 
1894,  Leroux,  ln-8''  avec  1  carte. 

Conférence  faite  à  la  Société  de  géographie  do  Paris;  intéressants  renseignements 
sur  les  monuments;  heureuse  reprise  des  notations  en  marge  qui  facilitent  beau- 
coup l'étude  de  ce  travail. 

Résumé  des  Rapports  de  Missions  sur  les  Institutions  d'enseigne- 
ment industriel  et  artistique  à  l'étranger.  1894,  in-8».  Europe,  par 
MM.  Saglio  et  Marins  Vachon  ;  Etats-Unis,  par  M.  Mctor  Champier 
112  p. 

Léonce  Lex.  —  Les  Arts  h  .l/.ioon.  Allocution  prononcée  à  la  distribution 
solennelle  des    prix  de  l'Ecole   de   dessin    et  d'arts    industriels.  In-lG. 
Màcon,  1893. 
Notes  très  utiles  sur  les  monuments  et  maisons  de  Màcon  (13  p.). 

Marquis  de  rEstourbeillon.  — Les  revenus  de  la  Forél  de  Brocèliande  au.x 
XV«  et  XVP  siècles.  1894,  Vannes,  in-8°,  15  p. 


Le  propriétaire-géranl  :  Ch.  Norm.vnd. 
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PEINTURES  INÉDITES  A  CLUNY  ,Saône-eL-Loire  . 
l)i:   I, A    (Il  \l'l  Ll.l'.   ni'S   M()|Ni;S 

.\IuM..N-A(.i:.       -    llr.NMSSVMK'. 

1-  m; 
CllAKI.l-.S   NOUMANI) 

Nous  avons  l'ail  iccoimiu-ni  un  nouveau  \o\a^o  à  (Hanv.  nlin  do 
L-omplclor  nos  ivchorchcs  relatives  aux  plus  vieilles  maisons  de 
l'rance,  qui  consliluenl  un  chapiiic  si  peu  connu  de  l'histoire  de 
laicliitecture  romane  civile.  Au  c<.uis  de  nos  études,  on  nous  ht 
savoir  qu'on  avait  lrou\e  dc>  peintures  dans  le  liaui  du  Ijoui'^. 
T'est  ainsi  que  nous  fûmes  amené  dans  le  voisina-e  de  la  porie 
Saint-.Maveul.  lune  des  percées  pratiquées  dans  le  mur  d'enceinte 
de  ("lunv.  La.  dans  la  rue  de  la  Clianaise.  voisine  du  cimetière,  on 
a  récemment  construit  un  établissement  religieux,  en  place  de 
maisons  particulières.  On  a  ainsi  mis  à  nu  dos  peintures  do  la  fin 
du  Moven-At;o  et  du  début  de  la  lîenaissance.  .le  no  crois  pa^ 
(|u"on  les  aie  signalées  à  Paris. 

Kilos  décoraient  les  murs  intérieurs  d'une  ancienne  chapelle,  ré- 
cemment remise  à  neuf  et  aujourd'hui  connue  à  Cluny  sous  le  nom 
de  <li:ij)rllr  -/-•s-  Moiifs.  Celle  chapelle,  sous  le  \ocable  de  Nolrv- 
Dame  du  Saint-Scapulairo.  fut  construite,  dit-on.  par  Jean  (ier- 
main.  évèquc  de  Châlons.  i\  la  lin  du  X\''  siècle  :  le  stvie  architec- 
tural est  bien  celui  do  celte  époque.  On  retrouva  alors  sur  les  murs 
delà  chapelle  des  peintures,  assez  cITacées  :  et  malheureusemenl 
quelques-unes  ont  été  restaurées,  ce  qui  leur  enlevé  tout  caractère. 
D'ailleurs,  le  mur  extérieur,  tourné  vers  le  nord,  i;arde  encore  des 
enduits  colorés  représentant  un  upus  si>ii;tliim  sélevant  sur  une 
assez  prando  hauteur.  Cotte  face  extérieure  du  mur  nord  de  la 
chapelle  constituait  jadis  le  mur  méridional  do  la  basilique  primi- 
tive, aujourd'hui  remplacée  par  des  champs  et  doiil  la  chapelle 
restaurée  n'était  qu'une  dépendance. 

.\u-dessus  de  l'autel  de  la  chapelle  du  Scapulaire.  <>n  voit  une 
tète  dévéquo  mitréc.  et  une  crosse  jaune  sur  fond  blanc.  Los 
médaillons,   d'environ  ().»i()  de  diamètre,  renferment  d--^   hust.^s  de 
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saints  se  détachant  sur  un  fond  jaune  or;  des  tilets  les  encadrent  ; 
ils  sont  colorés,  du  centre  vers  l'extérieur,  dans  Tordre  suivant: 
noir,  rouge,  vermillon,  violet,  blanc,  noir.  Voici  la  transcription 
des  noms  qu'on  lit  en  caractères  gothiques  sous  les  médaillons. 

1.  S.  Symon.  —  M.  en  perse  (Bien  conservé). 

2.  S.  Mathieu.— M.  en  ethiopef  La  partie  gauche  de  la  (rie  cf^tabsenle). 

3.  S.  Thomas.  —  M.  en  inde  la  haute  {La  inoifié  de  droite  fait  défaulj. 
\.  S.  Andkieu.  —  M.  a  patrasfLa   /'■/'■  ntaïK/iic). 

5.  S.'Jeha\.  —  M.  en   ephese  [Complcl  mais    In-s  effacé). 
Les  autres  médaillons,  défigurés  par  une  restauration  complète 
sont  : 

7.  S.  Pierre.  —  ]M.  en  Home. 

8.  S.  Paul.  —  iM.  en  Rome. 

Chacun  de  ces  médaillons  est  j)lacè  à  l'un  des  cotés  de  l'autel, 
sur  le  mur  qui  s'élève  derrière    lui. 

Les  cercles  9,  10,  11  sont  neufs  et  ne  renferment  rien. 

Les  cercles  12,  13,  14,  15,  16,  17  sont  restaurés  et  on  lit  sous  cha- 
cun d'eux  ces  noms  : 

12.  S.  Philippe.  —  M.  en  Phrygie. 

13.  S.  Thadé.  —  M.  en  Perse.' 

14.  S.  Jacques  Le  Mineur.  —  M.   en  Ihlm  (.Jérusalem). 

15.  S.  Bau>jabas.  —  M.  en  Chip   fChijpreJ. 

16.  S.  INIathias.   —  M.  en  Ihlm   fJerusalemJ. 

17.  S.  Barthele.my.  —  M.  en  Ide  la  Basse  {Inde). 

La  chapelle  est  couverte  par  deux  voûtes  d'arêtes  retombant  sur 
des  culs  de  lampe  que  soutiennent  des  anges.  De  même  qu'aux 
clefs  de  voûte  on  y  voit  des  écussons  dont  les  étoiles  et  la  bande 
sont  d'or  sur  fond  azur. 


LES  MONUMENTS  SOUS  LE  PREMIER  EMPIRE 

d'après    le    .iour.xal   inédit   de 

VAUDOYER 

Archilecle,  Membre  de  l'inslilul 

EN   DEUX   VOLU.MES   PETIT   IN-FOLIO,    SOUS    LE   TITRE   DE 

NOTICES  SUR  DIFFÉRENTS  OBJETS 
CONCERNANT  L'ARCHITECTURE  ET  LES  ARTS 

Snite  (A^oir  tome  vm  de  Y  Ami  des  Monnmcnls  et   des  Avis.  p.  {)l  et  suiv.">. 

302  his.  Statue  de  l'Empereur  en  fonte.  Ciselure  générale  de  la  co- 
lonne. 23  août  ISOS.  —  «  On  a  conduit  samedi  dernier  20  août  1808 
à  la  place  Vendôme  la  statue  de  l'Empereur,  fondue  dernièrement 
dans  l'atelier  de  M.  Dclaunav,  à  Saint-Laurent.  Tous  les  brasseurs 
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rlccc  rnubouit;  cloicnt  venus  ollrir  kuis  chevaux  pou i  le  liaiispf.rl 
de  celte  statue,  et  ont  voulu  laccompaj^ner  eux-mêmes,  llieii  n  e- 
tait  plus  curieux  que  ce  cortège  ;  12  chevaux, remarquables  par  leur 
taille  et  leur  j;rosseur.  étaient  attelés  au  chariot,  et  chaque  brav- 
seur  étoit  inruité  sur  un  des  siens.  C'est  dans  cet  ordre  qu  ils  sont 
arrivés  à  >  du  soir,  ti  la  place  N'cndome,  aux  cris  repétés  de  Te- 
li:ini>'-n'iir.  ■•  La  statue  de  Sa  .Majesté  par  Chaudel.sculpteur.fondue 
par  l.aunav  pour  être  placée  sur  la  colonne  de  la  place  Vendôme. 
est  conduite  à  sa  destination   le  20  août  1S(»S. 

M.  P.avinond,  ciseleur,  a  fait  une  soumission  pour  ciseler  et  po- 
ser tous  les  cuivres  de  la  colf>nne  pour  :W)(),(H)0  Ir.  I/ouvratre  n'est 
pas  au  quart,  et  on  reconnaît  qu'il  ne  pourra  pas  être  l.iit  pour 
1,()(K).00()  de  ciselure  seulement. 

:51i>.  Plan  de  Paris.  H)  .l'ini  ISdS.  -  l'eu  .M.  N'erniquct  a  levé  et 
(ait  {graver  en  ITSO  et  17.S.')  le  plan  de  Paris  en  soixante-douze 
planches.  .Malgré  les  fonds  que  lui  a  avancés  le  |j^ouvcrnement 
pour  cette  opération,  le  ministre  de  l'intérieur,  de  lavis  de  son 
conseil,  a  déclaré  en  INOM  que  cet  ouvra;^e  et  les  planches  étoient  la 
propriété  de  M.  Verniquet. 

.M""  La};ran^e.  lille  de  cet  architecte,  réclamant  .")  à  (;(K).n(K)  (r. 
qu'elle  prétend  dus  à  feu  son  père,  donne  lieu  à  examiner  cette 
alTaire  de  nouveau  et  avec  attention.  Il  en  résulte  que  .M.  Verniquet, 
n'avant  pas  remply  ses  enj^^i^ements  envers  le  f^Muivcrnement. 
Sa  .Majesté  rend  un  décret  qui  ordonne  qu'il  ou  ses  ayant-cause  les 
rempliront  dans  un  délay  limité,  passé  lequel  le  plan  de  Paris 
rentre  au  domaine  fxouvcrnemental.  Ce  décret  éprouve  des  difli- 
cultés  et  la  tille  de  M.  Verniquet,  pour  ne  pas  rendre  ces  planches, 
dit  qu'elle  les  a  livrées  à  un  chaudronnier. 

.311.  -lO  mtùl  ISOS.  —  ..  On  a  pu  remarquer  que  de  toutes  les  villes 
par  oii  S.  M.  l'Empereur  a  passé  sont  datées  des  décrets  impériaux 
qui  accordent  à  chacune  de  ces  villes  des  canaux,  des  lontaines. 
des  hôpitaux,  des  casernes,  des  ponts,  de  nouvelles  routes  de  com- 
munication, et  tous  les  dons  d'une  munificence  vraiment  royale, 
que  plusieurs  souverains,  dans  le  cour  d'un  lonj;  rèf^ne.  ont  à  peine 
accordés  à  leur  capitale.  Tandis  que  d'un  côté  l'Empereur  recevoit 
les  plus  touchants  témoi};nages  de  l'amour  qu'il  inspire  .'i  ses 
peuples,  de  l'autre  il  répanddit  avec  maf::niticence  ses  bienfaits  sur 
eux.  il  excitoit  leur  ajrriculture.  il  encouraj^eoit  leur  commerce,  il 
veilloit  .^  leur  salubrité;  il  fertilisoit  ces  Landes,  dont  la  France 
industrielle  ne  doit  plus  supporter  la  misère;  c'est  quand  il  existe 
une  telle  réciprocité  de  dévouement  entre  le  monarque  et  les  sujets. 
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qu'il  SLiflit  de  raconter  les  faits,  pour  offrir  à  tous  les  regards  le 
modèle  d'un  g-ouvcrnement  paternel.  » 

316.  Mont-Cenis.Pose  de  première  pierre  par  S.  A.  1,1e  vice-roy 
d'Italie.  //  septembre  ISOS.  —  Mont-Cenis,  /''''  septembre.  —  "  Son 
Altesse  Impériale  le  prince  gouverneur  général  a  posé  aujourd'hui 
la  première  pierre  des  édifices  dont  Sa  Majesté  a  ordonné  la  cons- 
truction sur  cette  montagne. 

Hier  Son  Altesse  Impériale  est  arrivée  à  Ihospice  du  Mont-Cenis 
où  elle  a  été  reçue  par  les  Religieux  de  cette  maison.  Depuis  Turin 
jusqu'ici,  les  habitants  des  communes  qui  se  trouvent  sur  la  route 
ou  dans  le  voisinage  s'étoient  portés  en  foule  sur  son  passage.  Un 
concours  brillant  et  nombreux  peuploit  la  nouvelle  commune  du 
Mont-Cenis.  Le  général  César  Berthier,  le  général  Pille,  le  préfet 
du  département,  un  grand  nombre  de  maires  accompagnés  de 
gardes  nationales  et  d'autres  habitans  des  environs,  rendoient  ce 
séjour  extrêmement  animé. 

Ce  matin,  le  prince  voulant  cunnuitre  par  ses  yeux  l'état  de  cette 
magnifique  route,  l'a  parcourue  jusqu'à  Lanslebourg.  A  son  retour 
au  haut  de  la  montagne,  il  s'est  porté  au  lieu  des  constructions,  et 
a  posé  la  première  pierre,  qu'il  a  scellée  lui-même,  la  truelle  à  la 
main,  d'après  l'indication  de  M.  Sevestre,  ingénieur  en  chef. 

Une  boëte  de  plomb,  contenant  le  pi'ocès-verbal  de  la  cérémonie, 
écrit  sur  un  parchemin,  et  plusieurs  médailles  de  l'Empereur,  a 
été  renfermée  dans  les  fondations.  Les  médailles,  au  nombre  de 
dix-huit,  ont  été  choisies  parmi  celles  qui  attestent  les  principaux 
événemens  de  la  vie  et  du  règne  de  Sa  Majesté.  Le  procès-verbal  a 
été  signé  par  Son  Altesse  Impériale  et  par  les  personnes  qui  lac- 
compagnoient. 

La  cérémonie  étoit  imposante.  Le  préfets  dans  un  discours  ana- 
logue à  la  circonstance,  et  adressé  au  prince,  a  dignement  exprime 
les  sentimens  d'admiration  et  de  reconnaissance  que  les  travaux 
exécutés  par  l'ordre  de  Sa  Majesté  font  naitre  dans  l'àme  de  tous 
ses  sujets.  L'explosion  d'ime  grande  quantité  de  mines  et  les  cris 
souvent  répétés  de  Vire  VEmpereur  ont  ajouté  encore  à  la  pompe 
de  cette  solennité. 

Cette  revue  a  été  accompagnée  dune  distribution  générale  de 
vivres. 

Le  ciel,  d'accord  avec  les  dispositions  qu'on  avoit  faites,  étoit 
d'une  sérénité  qui  no  laissait  rien  à  désirer.  Au  milieu  des  danses, 
des  chants,  et  des  diflérens  exercices  qui  ont  rempli  cette  journée, 
nn  spectacle  assez  singulier  a  attiré  l'attention  des  assistans. 

Des  hommes  couverts  de  cuirasses,  armés  de  longues  cpées  et 
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k'  »;.is(|iii'  Lii  Icli',  «iiil  li^iiii-  divers  ci«inlj<ils  avec  une  ^r.uitlf 
clextéiilé. 

Ces  hommes  éloiont  do  simples  villajreois  du  vriisinn;,'o.  «  »n  les 
np|)elk'   Si'aI)i».m:ui. 

1/usnyc  de  CCS  exercices,  établi  dans  quelques  endroits  de  celle 
cuiitrée,  est  très  ancien.  Les  armures  se  conservent  soi^rneuse- 
ment  et  se  transmettent  avec  la  tradition  de  lart  à  ceux  que  leur 
ii.ihiielé  rend    dignes  de  succéder    aux    anciens. 

:{I7.  Statues  de  l'Empereur  suspendue»,  déposées  à  Paris.  1 2  nrji- 
h'iiilirr  1S0S.  -^  La  statue  de  Sa  Majesté  en  plomb  par  Lemol  est 
montée  sur  le  haut  de  Tare  de  triomphe  du  Carrousel. 

Celle  en  cuivre  par  Chaudet  est  coulée  et  arrivée  au  pied  de  la 
colonne  dAusterlitz,  place  N'endome,  où  elle  doit  être  placée. 
f/Kmpereur  fait  descendre  la  |)remiére  et  delTend  l'élévation  de  la 
seconde. 

Un  attribue  ce  changement  à  un  sentiment  de  modestie  de  i'Km- 
pereur  pour  quelques  revers  survenus  à  Tannée  française  en 
Kspa<;ne. 

:>2\.  E^oul  de  la  rue  Saint-Denis.  VO  <,rii,l,ro  ISUS.  —  •■  L'aqueduc 
de  la  rue  Saint-Denis,  commencé  à  la  (in  de  juin,  et  souvent  contra- 
rié par  le  mauvais  temps,  est  terminé,  après  cent  et  quelques  jours 
de  travaux,  qui  ont  été  poussés  avec  une  incroyable  activité.  Sa 
longueur  est  de  IKX)  mètres,  ou  plus  d'un  quart  de  lieu.  C'est  le 
premier  monument  de  ce  t,^enre  construit  à  Paris;  il  rappelle  le 
sou\enir  des  fameux  égouts  de  Uome,  bâtis  par  Tarquin,  et  dont 
on  admire  encore  aujourd'hui  les  ruines,  après  plus  de  vingt-sept 
siècles.  L'acqueduc  de  la  rue  Saint-Denis  a  deux  destinations. 
Des  pierres  incrustées  dans  ses  murs  font  saillie,  pour  porteries 
tuvaux  de  conduite  qui  serviront  aux  eaux  du  canal  de  l'Ourcq. 
H  resoit  en  outre  les  eaux  sales  et  abondantes  qui  couloient  dans 
la  rue  Saint-Denis.  Cette  rue.  autrefois  mal-propre  et  infecte,  sera 
bien  dédommagée  des  quatre  mois  de  gène  qu'elle  vient  d'éprou- 
ver, pendant  qu'ont  duré  ces  travaux,  par  la  pureté  de  l'air,  la 
beauté  de  la  chaussée,  le  haussement  des  prix  des  loyers,  cl  tous 
les  avantages  qui  en  résulteront  pour  le  commerce  de  ses  habi- 
lans.  " 

L'égout  de  la  rue  Saint-Denis  est  fini.  —  Le  20  décembre  1S<JS  les 
propriétaires  des  maisons  rue  Saint-Denis  se  plaignent  d'être 
inondés  d'eau  dégoût  dans  leurs  caves,  ce  qui  est  fort  incommode 
et  très  fâcheux. 

Ouellc  en   est  la  cause'.'  La  voici  : 
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1'^  Cet  égout,  adjugé  au  rabais,  a  été  fait  trop  précipitamment  et 
avec  nég-ligence.  11  est  loin  d'égaler  les  travaux  des  Romains  aux- 
quels on  le  compare.  L'eau  passe  sous  la  première  assise  posée  sur 
quatre  moellons. 

2"  Cet  égout  n'a  qu'une  ligne  de  pente,  c'est  trop  peu;  l'eau  y  dort 
et  filtre.  Il  résulte  de  cette  stagnation  des  fumées  d'infection  qui 
s'exhalent  par  tous  les  regards. 

324.  Le  Louvre.  Fronton  du  péristile.  2S  oclobre  1808.  —  Le  fron- 
ton du  péristile  du  Louvre,  bâty  par  Perrault  en  1666,  était  resté  en 
masse  jusqu'à  présent.  M.  Lemot,  sculpteur,  a  été  chargé  de  le  dé- 
corer. Il  y  a  représezité  au  milieu  le  buste.de  l'empereur  Napo- 
léon L''',  les  neuf  Muses,  l'Amour  et  deux  Génies.  L'histoire  écrit 
en  lettres  d'or  sur  le  cippe  du  buste  de  l'Empereur  ceci  :  L"E.\i- 
PEKEUu  Napoléon  a  achevé  le  Louvre. 

Les  figures  ont  9  pieds  6"  de  proportion.  C'est  aujourd'hui  que 
ce  bas-relief  demy  rond  de  base  est  terminé  et  qu'on  a  détruit 
l'échafifaud. 

J'ay  été  le  voir  de  près,  il  est  terminé  avec  beaucoup  de  soin. 

Le  bas-relief  qui  orne  l'archivolte  de  l'arcade  du  dessous  re- 
présente la  victoire  dans  un  char  gardé  par  deux  Génies  et  traîné 
par  quatre  coursiers.  Comme  le  char  est  de  face  et  les  chevaux  de 
profil  on  trouve  que  le  char  est  tiré  à  droite  par  deux  chevaux  et  ù 
gauche  par  deux  chevaux. 

A  cedefifaut  près,  ce  bas-relief  fait  beaucoup  d'honneur  à  M.  Car- 
tellier  son  auteur  et  luy  a  valu  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 

La  session  du  corps  législatif  est  ouverte  par  Sa  Majesté  le  26 
octobre  1808. 

Le  2  novembre  Son  Excellence  comte  de  l'Empire,  Mgr  Cretet, 
ministre  de  l'intérieur,  fait  son  rapport  au  corps  législatif  sur  la 
situation  de  l'Empire. 

Voilà  la  partie  des  bâtiments  ;  la  suite  est  plus  considérable  ; 
elle  a  rapport  aux  ponts  et  chaussées. 

o26.  Etat  des  travaux  de  Paris  par  le  ministre.  4  novembre  1S0S. 
—  7'r;iraux  publics.  — IhUimens  civils  —  «  D'autres  besoins  ont  déter- 
miné d'autres  travaux.  Au  sein  de  Paris  de  vastes  greniers  d'abon- 
dance s'élèvent  sur  l'emplacement  de  l'arsenal.  On  s'occupe  de 
préparer  au  commerce  des  vins  un  immense  entrepôt  sur  le  quai 
Saint-Bernard. 

Les  projets  de  reconstruction  de  la  coupole  delà  halle  aux  bleds 
sont  arrêtés  ;  quatre  marchés  transférés,  ou  à  la   veille  de  l'être,  * 
dans  des  emplacemens  commodes  et  couverts,   rendent  à  la  circu- 
lation les  rues  précédemment  embarrassées. 
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I,es  cIIdiIs  ne  s'an\H(.'iU  p;is  aux  objel'^  de  iu-ct>sii<:'  et  d'ulililo. 
Les  travaux  qui  doivent  cnibcilir  Paiis  et  en  faire  la  piemiéie 
ville  du  monde  se  poursuivent  avec  constance,  [.a  démolition  des 
maisons  du  IVmt  Saint-Michel  et  des  rues  adjacentes  a  reçu  en 
^^rande  |)arlie  S(jn  exécution. 

.le  ne  vou!s  entreti.'iuliai.  Messieurs,  ni  des  constructions  im- 
menses et  acli\  es  du  Louvre,  ni  de  lacoioiinc  de  la  (îrande  Armée, 
érij^ée  sur  la  place  de  N'endùme,  ni  du  temple  de  la  (iloire.  ni  de 
l'arc  de  triomphe  de  l'I-iloile  et  des  travaux  de  la  place  du  Carrousel  ; 
chacun  de  ces  ouvrages,  poussé  avec  le  dej^^ré  de  célérité  qu'il  com- 
porte, fiappe  tous  les  jours  v(js  re^-ards,  excite  à  chaque  pas  votre 
admiration. 

I^e  corps  lé;;islaiil  lui-même  s'associe  à  ces  nobles  entreprises. 
\'otre  palais,  .Messieurs,  sera  bientôt  l'un  des  ornements  de  la 
capitale. 

Flusde  ioroiilaines  nouvelles  vont  distribuer  leurs  eaux  salubres 
et  nous  touciions  au  moment  où  le  canal  de  l'Ourcq  parcourra  d'un 
coté  l'intervalle  qui  sépare  le  bassin  de  la  Nilette  des  anciens  fossés 
de  la  Bastille,  et  répandra  de  l'autre  l'abondance  de  ses  flots  dans 
la  ville  entière.   •• 

3;>7.  Tour  du  Temple  et  de  Vincennes.  /"  '/'•(■(■/ji /./•-•  /.VOS'.  —  |,,i 
tour  du  'l'emple,  qui  avaii  servi  de  prison  à  L(»uis  .W'I  en  ITitli  et  de 
prison  d'Ltat  depuis  cette  époque,  est  supprimée.  .\1.  lieaumoiu. 
architecte  l'a  fait  démolir.  <  )n  a  acheté  en  l'enclos  du  Temple  plu- 
sieurs propriétés  particulières  pour  former  une  place  et  un  marche 
aux  chiffons. 

La  prison  d'Ltat  est  transportée  au  donjon  de  Vincennes.  La 
chapelle  de  ce  château  est  convertie  en  salle  d'armes  par  M.  iJes- 
triclies,  architecte.  Les  tours  construites  sur  les  fossés  de  ce  châ- 
teau se  détruisent  :  on  les  démolit. 

•  On  a  commencé  depuis  quelques  jours  à  démolir  laj;rosse  tour 
du  Temple.  Déjà  les  quatre  tourelles  ont  disparu,  et  les  murs  de 
cette  épaisse  forteresse,  qui  semblait  faite  pour  braver  les  siècles, 
sont  entamés.  Klle  fut  bâtie  en  i:}0<)  par  un  commandeur  templier, 
nommé  .Jean  Le  Turc,  qui,  parla  suite,  fut  condamné  à  être  l)riilé 
comme  hérétique;  d'autres  disent  que  les  fondations  en  furent 
jetées,  en  120J,  par  fieie    Hubert,  et  qu'elle  fut  achevée  en  llKXi  par 

frère  Jean Uuoi  qu'il  en  soit,  elle  a  seivi  jadis  de  ma;;asin 

d'armes,  puis  de  dépôt  où  étoient  renfermés  les  titres  ou  archi\es 
du  ^^rand-prieuré  de  l'ordre  de  .\L-ilte  ;  puis  enfin  de  prison,  où 
d'illustres  prisonniers  fuient  détenus  dans  ces  derniers  temps. 
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Iii2.  Dépôt  de  mendicité.  ^'  /rrrii'/-  iSljU.  —  I/iibbavc  de  Clairvaux 
L'si  convertie  en  dépôt  de  mendicité. 

!>42.  Hôtel  de  Brionne  dénioly.  7  Janvier  1809.  —  «  On  démolit, 
depuis  quelques  jours,  Thôtel  de  Brionne.  On  croit  que  les  ar- 
chives, qui  étaient  dans  cet  hôtel,  ont  été  transférées  provisoire- 
meut  dans  celui  qu'occupait  ci-devant  S.  A.  le  prince  archi-chan- 
celicr  sur  la  place  du  Carrousel.  " 

Cet  hôtel  situé  près  la  nouvelle  galerie  des  Tuileries  vis-à-vis  le 
i'héàtre  est  en  très  bon  état  et  d'une  jolie  distribution.  On  prétend 
qu'un  entrepreneur  l'a  acheté,  qu'il  en  a  levé  le  plan  exact,  qu'il 
compte  le  démolir  par  numéro  et  le  replanter  sur  un  terrain  neuf 
disposé  sur  un  plan  semblable  et  remployer  toutes  les  constructions 
par  numéro.  Cela  me  paroit  difficile;  il  faudrait  un  chantier  de 
démolition  très  grand  où  toutes  les  pièces  seraient  à  découvert  et 
qu'elles  y  puissent  attendre  leur  nouveau  placement  sans  dé- 
rangement. 

.'j'i7.  Bourse  réduite  de  un  douzième.  20  in.-u's  iso'.i.  —  T. a  Bourse 
qui  s'élève  au  bout  de  la  rue  ^'ivienne  va  lentement  :  on  n'en  est 
qu'à  la  fouille  qui  varie  tous  les  jours,  car  on  vient  d'ordonner  à 
l'architecte  M.  Brongniart  de  réduire  les  échelles  de  son  projet  d'un 
douzième,  pour  que  le  monument  soit  un  douzième  moins  long'  et 
un  douzième  moins  large,  ce  qui  réduit  sa  superficie  de  près  d'un 
sixième  :  les  colonnes  avaient  de  centre  en  centre  douze  pieds,  elles 
n'ont  à  présent  que  onze  pieds.  Il  ne  devait  y  avoir  qu'un  perron 
du  ci'ité  de  la  rue  ^'i\ienne  ;  on  en  demande  un  aujourd'huy  sur  la 
rue  de  Xotre-Dame-des-'\'ictoires,  ce  qtii  obligea  repousser  la  plan- 
tation du  bâtiment  et  à  faire  de  nouvelles  fouilles. 

['n  monument  a  donc  bien  de  la  peine   à  s'élever. 

.jo9.  Porte  Saint-Denis.  Mastic  de  Dihil  et  badigeon.  !<=''  mai/.  — 
.\I.  Célerier  qui  restaure  la  porte  Saint-Denis  se  g"arde  bien  de 
gratter  les  sculptures  comme  on  fait  au  Louvre,  il  les  fait  nettoyer 
(-■t  soig-neusement  brosser  et  même  laver  avec  une  eau  lég"èrement 
acidulée.  Quand  c'est  bien  sec,  il  y  passe  un  léger  badigeon  non 
blanc,  mais  nuancé  de  vétusté  qui  fait  très  bien.  Ce  badigeon  com- 
posé a  la  solidité  de  celuy  de  M.  Bachelier,  essayé  il  y  a  50  ans  dans 
divers  endroits  de  la  cour  du  Louvre  et  qui  est  toujours  très  beau. 

Au  lieu  de  réincruster  des  pierres  pour  les  petites  écornures,  il 
emploie  du  mastic  de  .\l.  Uihl,  propriétaire  de  la  manufacture  de 
porcelaiiu'  du  b(»uk'\ard  du  Temple. 

'  Sur  I  il  cl  il)  11  df. 
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Co  ma->lic  (|ui  s  iiiiploii.'  à  lioid  n  .1  \}.i^  de  rrli.iil.  si-  lir  Uf,  l.iiii 
il  diviciil  plus  solide  fl  plus  dur  qu*.' de  la  pioriv.  M.  Dilil  qui  dil 
cola  a  raccuininodc  chc/  luy  des  arrêtes  ctornées  sur  des  marches 
(lui)  perron  de  jardin  sur  lesquelles  on  marche  tous  les  jours.  Ce 
inaslic  a  résisté  aux  chaleurs  de  plusieurs  étés,  aux  tilaces  de  plu 
sieurs  hivers  et  à  toutes  les  lali^ue>^. 

("e  mastic  qui  coule  120  IV.  la  livre,  hiove,  ou  'iU  Ir.  le  cent  non 
i)rové.  est  une  chose  liés  curieuse  à  connaître  et  très  précieuse  a 
einplover.  .\l.  Celerier  qui  a  lait  des  expériences  sur  ce  mastic  a 
tniuvé  qu'il  n'avoit  davantaj^e  que  dans  les  petites  parties,  mai-^ 
qu'emplové  en  i;rand  son   retrait  diminuait  son  adhérence. 

:i77.  Arc  de  triomphe  du  Carrousel.  Auteurs  des  sculptures.  •'' 
,.((//    ISIH).  l/arc   qu'on  a  élevé  sur  la   place  du  Carrousel,  à  la 

-loire  de  la  };rande  armée,  fait  face,  d'un  coté,  au  château  desTui- 
leries,  dans  la  direction  de  l'axedu  vestibule;  de  l'autre,  ilrcf^Mrde 
le  T-ouvre  un  peu  en  diai^ftnale.  T.a  hauteur  est  de  quaranle-cinq 
pieds,  sa  iar-eur  de  soixante,  et  son  épaisseur  de  vinj^t  pieds  et 
demi. 

Les  arcs  de  Septime-Seveie  et  de  Consiaiiliii  semblent  avoir 
servi  de  modèle  à  ce  monument  ;  comme  eux  il  se  compose  de  trois 
arcades  dans  sa  lar^^eur,  mais  il  a  de  plus  une  arcade  trans.ersale 
qui  coupe  les  trois  autres  en  croix,  et  qui  esta  peu  prés  dans  l'a- 
li-nemeni  du  {guichet  Marigni  et  de  la  rue  de  l'Kchelle.  La  baie  de 
la  porte  du  milieu  a  quatorze  pieds,  celles  des  autres  est  de  huit 
pieds  et  demi  environ,  'l'oute  la  masse  de  la  construction  esi  en 
pierre  de  liais,  d'un  ^  rai  n  très  beau,  appareillée  avec  le  plus  ^rand 
soin.  Huit  colonnes  de  marbre  roui^-^e  du  Lan^aiedoc  ornent  les 
deux  fasces  principales  et  soutiennent  un  entablement  en  ressaut, 
dont  la  frise  est  en  griote  d'Italie,  et  sur  lequel  sont  placées  autant 
de  statues.  Ces  colonnes  sont  d'ordre  corinthien,  avec  embrasses 
et  chapiteaux  de  bronze.  Au-dessus  est  un  attique  surmonté  d'un 
double  s<jcle  que  couronne  un  quadrij^^e.  Telle  est  à  peu  prés  la  dis- 
position du  |jian.  Passons  à  la  description  des  ornemens. 

Les  voûtes  en  arrête  des  portes  latérales  sont  décorées  de 
foudres,  de  branches  de  laurier,  de  palmes  et  du  mono<;rame  de 
l'Kmpereur.  Dans  la  voûte  de  la  porte  du  milieu,  qui  est  ornée  de 
caissons,  on  a  placé  au  centre  un  bas-relief  qu'on  voit  horizonta- 
lement, et  qui  représente  Sa  Majesté  en  habits  impériaux,  cou- 
ronnée par  une  victoire.  Ce  morceau  de  sculpture  est  de  M.  Le- 
sueur  et  les  li^-^ures  des  l-'leuves  qui  occupent  les  tvmpans  des 
archivoltes  .sont  de  M.  Boichot.  Tous  les  ornemens  sont  de 
.\I.M.  (ioi-eiv  el  l'.einier.  à  l'exception   des  trophées  d'armes  pla- 


2U2  l.AMl    DES    MOXr.MEXTS    ET   DES    ARTS 

ces  dans  les  tympans  des  archivoltes  des  petites  portes  ù  l'exté- 
rieur, dont  M.  Montpellier  est  l'auteur.  ]M1\I.  Tauna}- et  Dupas- 
quier  ont  sculpté  les  quatre  Renommées  de  la  porte  du  milieu  :  le 
premier,  celles  qui  sont  du  côté  des  Tuileries  ;  le  second,  celles  du 
côté  du  Louvre. 

Au-dessus  des  petites  arcades  sont  placés  des  bas-reliefs  de 
marbre  blanc,  dont  les  sujets  offrent  autant  d'actions  de  la  cam- 
pagne de  1805.  Des  inscriptions  françaises,  mises  au-dessous, 
servent  à  les  faire  connoître  ;  elles  sont  en  lettres  d"or  sur  un  fond 
de  griote  d'Italie.  Voici  la  description  de  ces  bas-reliefs,  dans 
l'ordre  où  ils  sont  disposés,  en  commençant  par  celui  qui  est  à 
droite  du  spectateur  censé  dans  la  cour  des  Tuileries  et  en  faisant 
le  tour  par  la  g'auche  :  Entrevue  des  deux  Empereurs,  par  M.  Ramey  ; 
Entrée  à  Munich,  par  M.  Clodion;  Entrée  ù  Vienne,  par  M.  Deseinne  ; 
Victoire  d'Ausierlitz,  par  M.  Espercieux  ;  Capitulation  devant  Ulm, 
par  M.  Cartelier  ;  Paix  de  Presbourg  par  M.  Lesueur  ;  architectes 
MM.  Fontaine  et  Percier,  inspecteur  M.  Hurtaut.  Le  dernier  bas- 
relief  est  le  seul  des  six  qui  soit  traité  allégoriquement  ;  dans  les 
autres,  on  s'est  attaché  à  rendre  le  lieu  de  la  scène  et  à  exprimer 
la  ressemblance  des  principaux  personnages. 
Au-dessus  de  ces  bas-reliefs  est   une  espèce  de   frise   composée 

d'enfans  portant  des  g^uirlandes  de  lauriers,  et  plus  haut  encore 
dans  l'attique  on   a   sculpté   de  petits  bas-reliefs,  où  des    figures 

allégoriques   sont  représentées  tenant   les  armoiries  de    l'Empire 

et  celles  des  nations   vaincues.    Ce    sont    MM.    Gérard,   Dumont, 

Callamar  et  Fortin  qui  les  ont  exécutés. 
Nous  avons  déjà  dit  que  les  huit  colonnes  étaient  surmontées  de 

statues  de  marbre  blanc  ;  nous  allons  décrire  ces  statues  dans  le 

même  ordre  que  les  bas-reliefs. 

La  première  représente  un  sapeur,  par  M.  Dumont  ;   un  canon- 

nier,  par  M.  Bridan  ;   un  carabinier  de  ligne  par  M.  Montoni  ;  un 

grenadier,  par  M.  Dardel  ;  un  carabinier  de  cavalerie,  par  M.  Chi- 

nard;  un  chasseur  à  cheval,  par  M.  Foucou;  un  dragon,  par  feu 

M.  Corbet  ;  et  un  cuirassier,  par  M.  Taunay. 
Le  quadrige  qui   couronne   ce  monument   est  de  M.  Lemot,  à 

l'exception  des  chevaux  qui  sont  antiques  ;  ce  sont  ceux  qu'on  a 

conquis  à  Venise,  et  que  l'on   connoît  vulgairement  sous  le  nom 

de  c/ievaux  de  Corinl/ie. 

Les  deux  figures  de  la  Victoire  et  de  la  Paix  qui   retiennent  les 

chevaux,  le  char  et  la  figure  qu'on  doit  y  mettre  un  jour,  et  que  la 

reconnaissance  y  place  déjà,  sont  en  plomb  et  dorés  d'or  mat. 
Nous  avons   oublié  de  dire   qu'au-dessus   de  la   porte  du   milieu 

sont   deux    tables   de     marbre    Ijlanc    sur   lesquelles   doivent   cire 
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placées  les   inscripiions  qui-  la  iruisième  cla-,sc  de  rin-^tiiul  -.oc- 
cupe inainteiiaiU  à  ivdi^ier.  - 

:57.S.  Calhédralo  de  Rolms.  ''  ""i/  /^'"•'.  —  >>a  Majesté  ordonne  la 
reslaiiialioM  de  la  cathédrale  de  Ik'irns.  Le  ministre  nomme  pour 
diriger  ces  travaux  .M.  Uul)ut.  ./rcliilecle.  ei  M.  Koudelet  neveu, 
pour  inspecteur. 

'AS:>.  Murs  d'enceinte  do  Paris.  H  itormilire  IsO'.i.  —  Les  inuisde 
la  dernière  enceinte  de  Paris  lurent  construits  par  les  fermiers- 
};énéraux,  comme  par  enchantement,  ainsi  que  ceux  de  Thebes  ; 
au  son  de  la  ivre  dAmphicMi.  Ils  ont  quatre  mètres  de  hauteur  ; 
ils  ne  furent  point  achevés  complètement  avant  la  Révolution  ;  ils 
forment  autour  de  la  capitale  do  I'Imu pire  une  étendue  d'environ 
ncw^  lieues. 

Les  parties  de  ces  murs  que  les  circonstances  d'alors  ne  per- 
mirent pas  d'achever  furent  palissadées  en  planches. 

Depuis  eiiviion  deux  mois  on  travaille  aux  travées  qui  se 
trouvent  entre  les  barrières  Poissonnière  et  de  Saint-Denis  ;  elles 
sont  presque  achevées,  car  on  pose  actuellement  les  dalles  sur  ces 
murs,  et  sur  la  partie  qui  avoisine  la  barrière  de  Saint-Denis. 

Les  travées  entre  les  barrières  de  Kochechouart  et  l*oissonnière 
sont  déjà  élevées  de  huit  à  dix  décimètres  au-de>sus  du  sol.  et  ne 
tarderont  pas  à  être  bientôt  terminées. 

Les  grilles,  les  portes  de  fer  et  leurs  accessoires,  pour  la  barrière 
de  Vincennes  (place  du  Trône),  sont  sur  place  ;  déjà  les  ^n'illes  et 
les  portes  de  la  travée  entre  le  pavillon  et  la  colonne  du  côté  du 
nord  sont  posées.  Depuis  la  barrière  de  Montreuil  jusqu'à  celle  de 
l'ontarabie,  on  travaille  à  enlever  les  terres  pour  niveler  cette  par- 
tie du  boulevart,  et  on  y  creuse  des  fossés  pour  la  plantation  des 
arbres  des  contr'allées.  Depuis  la  barrière  de  Fontarabie  jusqu'à 
celle  des  Kats,  des  murs  de  clôture  des  propriétés  particulières 
tiennent  encore  bien  des  murs  de  l'enceinte  de  Paris,  que  le  temps 
n'a  pas  encore  permis  d'y  construire.    • 

:iS7.  Arc  de  triomphe  de  l'Etoile.  //  iiurriithn-  ISU'J.  —  ••  L'arc  de 
triomphe,  à  la  barrière  de  Xeuilly,  est  déjà  élevé  au-dessus  du  soi 
de  cinq  assises  en  pierres  de  Chàteau-Landon  ou  de  .Nemours.  Il 
parait  que  d'autres  assises  ne  seront  pas  posées  avant  le  prin- 
temps ;  mais  une  foule  d'ouvriers  sont  occupés  à  scier  et  à  tailler 
ces  pierres,  qui  ont.  dit-on,  la   solidité  et  la   dureté   du  marbre.    ■■ 

388.  Porte  Saint-Denis.  1-J  normil.n-  1S0U.  —  <  >n  lit  au  haut  de  la 
porte  Saint-Denis,  du  cote  de  la  ville  ei  du  faul)oui^,  I  inscription 
suivante  :  Lli>oviio  mvonm. 
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CeUc  insLi-iplion,  achevée  depuis  peu,  est  en  gros  caraclùres  de 
cuivre  doré.  Les  planches  et  les  toiles  qui  la  couvraient  viennent 
d'être  enlevées.  »  M.  Celcrier,  architecte,  eut  ordre  de  rétablir  lins- 
cription  delà  porte  Saint-Denis  détruite  pendant  la  Terreur.  Cet 
ordre  était  de  M.  Crétet,  ministre  de  l'intérieur. 

A  la  retraite  de  ce  ministre,  Fouché,  ministre  de  la  police  géné- 
rale et  de  l'intérieur  par  intérim,  suspendit  l'exécution  de  cette 
inscription. 

L'architecte,  s'appuyant  d'un  décret  qui  charge  l'Institut  des 
inscriptions  sur  les  monuments  publics,  demande  et  obtient  le 
renvoy  de  cette  question  à  l'Institut.  Il  paraît  qu'elle  est  résolue 
s-(»us  M.  Montalivet,  ministre  de  l'intérieur  en  pied. 

391.  Porte  Saint-Denis.  t3  norembre  iSO'J.  —  u  Nous  avons  oublié 
dédire,  hier,  en  parlant  de  l'inscription,  Ludovico  magno,  rétablie  à 
la  porte  Saint-Denis,  qu'on  venoit  d'en  effacer  la  célèbre  et  fameuse 
inscription  :  Unité,  indivisihUUé  de  la  République,  liberté,  éçjalilé,  fra- 
ternité ou  la  mort,  qu'on  lisoit  en  gros  caractères  noirs,  au-dessous 
de  la  corniche  de  cet  arc  de  triomphe.  Ce  monument  sera  restauré 
et  rétabli,  à  peu  près  comme  il  étoit  avant  la  Révolution.  On  a 
rétabli  les  couronnes  et  les  ileurs  de  lys  sur  les  globes  qui  sont 
placés  au  haut  des  quatre  pyramides;  on  répare  également  les 
inscriptions  effacées  ou  altérées  qui  sont  à  leurs  bases.  » 

'iU;i.  Arc  de  l'Etoile.  2:i  jami^-r  isiu.—  -  Les  travau.v  de  l'arc  de 
iriomphequeM.  Clialgrin  construit  à  l'Etoile  sont  momentanément 
suspendus,  à  cause  de  la  rigueur  du  froid.  Ils  ont  été  très  avancés 
dans  la  dernière  campagne  ;  il  ne  reste  plus  que  deux  mètres  de 
constructions  à  faire,  en  pierre  dite  Chàtoau-Lamlon,  alors  on  cessera 
d'employer  ce  genre  de  pierre.  Les  dimensions  de  ce  monument 
paroissent  irrévocablement  fixées  comme  il  suit  :  façade,  160  pieds 
('lO  pieds  de  plus  que  le  portail  de  Notre-Dame)  ;  profondeur,  <S0 
pieds  ;  ouverture,  45;  élévation  de  la  masse,  136  ;  tertre  qui  sert  de 
base,  63  ;  élévation  totale,  199  pieds,  c'est-à-dire  5  pieds  9  pouces  de 
moins  que  les  tours  de  Notre-Dame  qui,  mesurées  par  Deparcieux, 
ont  204  pieds  9  pouces.  On  présume  que  cet  arc  de  triomphe  sera 
surmonté  du  quadrige  de  Berlin.  Deux  fois  par  an,  le  soleil  se 
couchera  dans  l'ouverture  de  l'arc,  ce  qui  du  grand  bassin  des  Tui- 
leries produira,  dit-on,  un  merveilleux  effet.    ■ 

405.  Colonne  d'Austerlitz.  2.7  janrier  ISIO.  —  «  Sa  Majesté  le  roi 
de  Hollande,  ayant  visité  les  ti-a\aux  de  la  colonne  de  la  grande 
armée,  a    l'ail  reirietlro.    par  son    grand    cliambellan.  une   montre 
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laci 


dura  rcpcliliuii  asci:  l.i  cliaiiu'  .1  M.  I.(.|jl-ic'.  archilccU-.  cxiiiinr  li- 
moig^na^o  du  plaisir  c|ii(.' la  Micdocc  moinimenl  lui  a  fait  c-prcnivi-r. 

Dotation  de  la  Couronne.  '//<•(•/•/-•/•  Isin.  AiTclc  par  I  Kinprii m 
le  l"  lévrier  ISIO.  —  {{eslauration  liiture  de  Versailles.  -  ilapp'-i  l 
de  M.  Daiu.  iiUeiidant  m-néral  de  la  Ctnironiie.  —  <  Sa  Majesté  a 
établi  un  tel  ordre  dans  la  maison,  que.  maligne  les  dépenscsque  les 
circonstances  ont  nécessitées,  elle  est  parvenue  A  réparer  ses  pa- 
lais: les  Tuileries,  l-'ontainebleau.  .Meudon.  Saint-Cloud.  'l'rianon. 
Ilambouillet.  C(»inpiéj;ne  sonl  rétablis,  meublés;  et  Sa  .Majesté 
espère  être  bientôt  dans  le  cas  deiitreprendre  la  restauration  de 
Versailles.  Ce  palais  est  nécessaire  à  la  splendeur  du  tn'.iie  impé- 
rial :  c'est  la  plus  belle  résidence  de  lEurope,  la  seule  dont  la  nation 
puisse  s"enor^ueiIlir.  parce  quelle  atteste  sa  puissance  et  celle 
dos  arts. 

Mais  en  reslauiaiu  le  palais  de  Versailles,  lintention  de  Sa  .Ma- 
jesté est  de  maintenir  toujours  sa  résidence  ordinaire  dans  sa 
};:rande  capitale. 

Déjà  elle  a  fait  terminer  le  Luumc  .  elle  a  perleclioiine  I  ancienne 
j;alerie;  elle  en  élève  une  nouvelle,  pour  achever  la  réunioji  des 
deux  palais:  et  les  dépenses  sf)nt  acquittées  sur  les  l'oiuK  du  il«i- 
maine  extia ordinaire.  ■> 

'iliO.  Porte  Saint-Denis.  '.>  m.irs  /.s/0.  —  < 'n  al)allil  hier  les  eclia- 
lauds  élevés  pour  les  réparations  de  la  porte  Saint-Denis,  et  qui. 
depuis  plusde3ans,niasquoientcechef-d(tuvre  de  l31ondel.<  >n  peut 
le  voir  aujourd'hui  et  dans  son  ensemble,  et  parfaitement  répare. 
Cette  réparation  fait  le  plus  -Arand  hcjimeur  au  talent  et  au  ^oiitde 
M.  Cellerier.  La  porte  Saint-Denis  a  conservé  sa  ma;^nihcence.  ses 
décorations,  et  cette  couleur  bronzée  que  le  temps  dépose  sur  les 
monumens,  et  qui  leur  imprime  un  caractère  vénéral)le  et  prestiue 
ivlijîieux.  " 

'tlil.  Arc  de  l'Etoile.  •,'  .inil  Isin.  -  l.arc  de  triomphe  de  l'Iàiule 
est  exécuté  ai")  pieds  dOuverture  en  pierre  de  Nemour.s  jusqu  a 
la  corniche  du  piédestal.  Le  surplus  est  exécuté  aujourd'lui\  en 
châssis  peints  pour  la  fêle  du  maria-^e  de  Sa  .Majesté  Napoléon, 
empereur,  avec  l'archiduchesse  d'.\utriche.  .Marie-F-ouise. 

Cette  masse  colossale  a  ^^énéralement  plu. 

Le    projet  est  entièrement  de  M.  Chal^riii.  architecte. 
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ij:s  collections  qui  s'en  vont 


REVUE  DES  VENTES 

APxTlSTlOUES    ET    ARCHÉOLOGIQUES 

LA  COLLECTION   SPITZER  ET   L'ART  FRANÇAIS 

Troisième  ctude.  (Voir  le  tome  7  pp.  113-116,  125-12r).  127-149, 
189-214)  avec  nombreuses  planches. 


Ivoires  N"  118.  —  S.MNT-GEORf.ES  ttant  le  duagon,  fin  du  XA'  siècle, 
hauteur  0'",850,  largeur  0"',055. 

A  gauche  un  cadavre  que  dévorent  plusieurs  dragons:  en  haut  un 
château  avec  le  roi  et  la  reine. 


Ol.l.K<TI'>V    «PIT/EK 


:o7 


/'A>^'% 


^'^^'  ">• 


V^. 


\ 


6-^ 


N    l;«».  —   (Htii\uiiuL  iu;i.ii.u;iM.. 

Chii-  iin.ini  aii\i  ,  cuivre  dort^  et  argent  en  partie  dore  ;  In  tète  de  saint  Jean  en 
argent  dore,  l  ne  \i\vcv  montée  à  clinrnière,  sur  le  sommet  de  la  tète,  permettait  do 
voir  les  reliques.  Hauteur  O™'»»).  —  Diamètre  du  pied  O^S^tO.  —  Hauteur  du  visage 
de  saint  Jean  f)'"290. 
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N°  28.—  Serrurerie 

Clef,  travail  français, 
xvr  siècle.  Long.  0"'125 , 
canon  cylindrique,  canon 
formé  par  deux  dauphins 
aft'rontés. 


N°  44.  —  Serrurerie 

Clef  ,  travail  français 
XVII'  siècle, canon  cannelt 
anneau  plat  encadrant  u 
buste  à  double  face. 


N"  187.  —  Plate.\u  uakuuère,   haut.  0,;Vt5,   commencement  du  XVI"  siècle,  déco 
dessiné  en  bleu  lavé  de  bleu,  teinté  de  jaune  chamois  à  reflets  métalliques. 
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IVlite  boite  en  fornif  «Jf 
livif,  Iras Jiil  fnmi,ais.  xvr 
sièclo.  Haut.  O""!!».').  larK- 
(l'nKi.  Di-corée  à  l'extôricur 
lie  rosacos  découpét'S  à 
jiiur,  fiTméo  par  une  plan- 
chette à  coulisse. 

Inscription  en  lettres  gn- 
tliiques    :     Aii's     ui:     .Moi 

SOUVENANCE. 


-^ 


N*  10.  fin  du  XV*  siècle.  —  Dinm.  0,27.  KcfSSON  uAn.MoiniF.  fascé  d  or  et  de 
pourpre  (violet)  ;  décor  symétrique  de  feuilles  d'érable  et  de  fleurettes  dessinées  en 
bleu  et  accompagnées  de  petits  rinceaux  en  jaune  chamois  à  reflets  métalliques  sur 
tond  blanc. 
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Pla^lettes  N°  5G.  —  La  X'ieiujE  ei   eE.nfant  Jésus. 

xv'  siècle.  Bronze  autrefois  doré.  Diam.  :  0"'090.  La  Vierge 
soutient  Tenfant  Jésus. 


Plaquettes  N"78.  —  Bronze  iundu  el  ciselé.  Diam.  :  U"ll8,lin  du  xv 

Légende  du  noi  de  Murcie. 

La  Vierge  nimbée,  au  milieu  d'une  enceinte  fortifiée  ;  à  sa  gauche 
unef  ontaine  hexagonale  et  un  autel  surmonté  d'une  tige  végétale. 
Ange  agenouillé,  sonnant  de  la  trompe  et  tenant  quatre  chiens 
en  laisse. 


Dessin  en  bleu  mode 
rehauts  blancs,  Terrain 
Jaune,  de  vert,  de  bistre 
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Faïknck  N*  ;».  —  Diam.  ;  o-iO'J. 


e  bleu  et  de  l)istre  \6^rr  :  tons  violet,  bleu  lapis  et  bleu  turquoise  éclairés  de  jauiir, 
Jeux  verts.  Bordure  sur  fond  lapis,  aux  ornements  modelés  en  bleu  et  bistre,  lavé  de 
rd  j.iiinr.  An  revers  vase  ou  candélabre  avec  di-ux  fri>«es. 
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i\°  84.  —   COUTELLEHIK. 

Petit  couteau  de  tauli; 

A      MANCHE     D*OR     É.MAIIXÉ, 

xvii"  siècle.  Long.  0"155. 
Manche  d'or  recouvert  de 
fleurs  exécutées  en  émail, 
peint  sur  un  fond  d'émail 
vert   ti-Jinslucidr. 


No  2Ul.   —  COUTELLEIUE. 

Couteau  a  manche  d'ivoire 
scuLPTÉ,xvi  1°  siècle.  Lon.0'"23. 
Lame  gravée  et  dorée  à  sa  base 
manche  d'ivoire  sculpté  formé 
d'un  homme  accroupi  sur  un 
dauphin  et  portant  sur  ses 
épaules  un  jeune  homme  et  une 
jeune  femme  s'embrassant. 


H.l.hCllu.V    -llt/hK 
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N*  11.  —    CoUTtl.LE.llll. 
COUTFAU      A      DÉCOLPEll  . 

\v*  sièclf,  mnnchc  à  huit 

f)uns  en  cristal  do  roche  ; 
n  soie  le  pcrc*"  do  part  on 
part  rt  se  rive  sur  un  llou- 
ron  d'mgent  doT<^  ;  une  vi- 
role d'nrg(  nt  doi  é.nu  feuil- 
lage d'coupé,  grav(?.  sertit 
lo  m/inche.  I.onp   O^^'i. 


.N"  M.       Coi  TtiJ.nm.. 

COUTKAI^  A   MANCHE  DAU- 

i.f.'ST  r.UAVi':.  xvir  siècle. 
Sur  le  manche, scène  sym- 
bolisant la  Piudence  et  la 
B<  autc-  ;  l'Abondance  et  la 
Foi  tune,  et  ces  n  ots  .mag- 
PALtNA  Wll  LIABTS  1<«31. 


.N    r>2.  —  Col  in.LEiuK. 

COLTEAL'   A  MANXHE  DIVOUU. 

scii.i'Tt:.  XVI r  siècle.  Lame 
d«>ri.^e  ;  sur  le  manche  sont 
fixes  deu.x  bas-reliefs  d'ivoire 
découpt^s  ft  j(iur  :  Jésus  mar- 
chant sur  la  mer.  La  fuite  en 
F.gyp'e.  En  haut  deux  figures 
(le  naïade  rt  de  triton  nve 
un  ojifnnt.  I  onp.  0""i.V« 
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IIULLETIN  DES   SOCIÉTÉS    DES  BEAU  S.- ARTS 
ET  D'ARCHÉOLOGIE  (Suile). 

FONDATION    DE  LA  SOCIETE  HISTORIQUE 
ET  ARCHÉOLOGIOUE 

DE 

CORBEIL,   D  ÉrAMPES  ET  DU  HUREPOIX 


Depuis  de  la  Barre,  prévoL  ei  historien  de  Corbeil  au  eumiuen- 
eement  du  XVIT'  siècle,  aucun  écrivain,  si  ce  n'est  labbéLebeufau 
siècle  suivant,  ne  s'est  occupé  spécialement  et  d'une  manière 
continue  de  l'histoire  de  Corbeil  et  de  la  région  qui  l'entoure  Et 
cependant  ce  ne  sont  pas  les  éléments  qui  manquent  :  les  Archives 
publiques  et  privées,  inexplorées  jusqu'à  présent,  renferment  de 
précieux  trésors  historiques  qui  ne  demandent  qu'à  voir  le  jour;  le 
souvenir  des  monuments  disparus,  et  ils  sont  nombreux,  risque 
de  tomber  dans  l'oubli,  si  des  archéologues  de  bon  vouloir  ne 
viennent  bientôt  rappeler  leur  histoire  et  retracer  leurs  beautés, 
presque  ignorées  aujourd'hui.  Et  pourtant  ces  édifices  ont  fait 
durant  des  siècles  l'orgueil  des  populations  qui  nous  ont  précédés 
sur  ce  sol  que  l'on  foule  à  présent  d'un  pied  trop  souvent  indiffé- 
rent, parce  qu'on  ne  le  connaît  pas  assez. 

Nos  environs  sont  encore  riches  en  monuments,  peu  ou  mal 
connus,  qu'il  serait  intéressant  d'étudier,  aussi  bien  dans  le  passé 
que  dans  leurs  modifications  postérieures.  Il  n'est  pas  jusqu'à  la 
mémoire  des  hommes,  qui  sont  nôtres  par  leur  naissance  ou  leur 
séjour  parmi  nous,  et  qui  nous  honorent  par  leurs  travaux  ou  les 
services  rendus,  qui  ne  soit  prête  à  s'effacer,  faute  d'historiens  qui 
les  rappellent  à  leurs  concitoyens. 

Il  n'est  pas  de  pays,  si  peu  étendu  ou  important  qu'il  soit,  qui 
ne  trouve  profit  à  créer  dans  son  sein  une  société  savante.  C'était 
l'opinion  de  Viollet-le-Duc  qui  la  traduisait  ainsi  dans  une  lettre  à 
un   de   ses    amis  :     •    Si  c/h-ifuit    lenuil  ;)    nu-l/rf   en    lu/nièi-c   luufes  les 
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/ic/ifssex  }>niS''-(lt't's  jtur  mil'  iliiisiu/i  tcrriloiiulf,  nous  .iiuinii'i  Ln-nlut  iim- 
liistûire  co/)i/>/<Vt'  c/c  la  i'ruiice {nir  sex  inominviils.  ■■ 

Le  vœu  de  réiniiient  nrchéoloj^^ue  a  été  en  liés  grande  p.nii.- 
réalisé,  car  chacun  du  nos  départements  possède  aujourd'hui  au 
moins  nnc  société  savante  et,  presque  toujours,  il  en  a  plusieurs  ; 
il  en  existe  dans  presque  tous  les  airondissements  i-t  souvent 
même  on  en  rencontre  dans  les  chefs-lieux  de  canton. 

Notre  réf,M'on,  qui  confine  aux  limites  de  l'IIe-de-l-'rance,  du 
(iàtinais  et  du  llurepoix,  et  encore  aux  territoires  de  la  Beauce  et 
de  la  Brie,  est  entourée  de  toutes  parts  de  sociétés  savantes  dont 
les  sièt^es  sont  à  Baris,  Bontoise,  \'ersailles,  Bambouillet,  Melun 
et  Fontainebleau;  seules  nos  vieilles  villes  de  Corbeil  etd'Étampes 
n'en  possèdent  pas.  Ce  rej^rcttable  état  d'infériorité  a  frappé  un 
groupe  d'hommes  amis  de  notre  pays  et  de  son  histoire  ;  ils  se 
sont  réunis  dans  la  pensée  commune  de  le  faire  cesser,  et  c'est  en 
vue  de  ce  résultat,  qu  ils  t»nt  décidé  la  création  dune  société  his 
torique  et  archéologique  dont  le  champ  d'études  embrasserait  l'an- 
cien Comté  de  Corbeil,  ainsi  que  la  partie  du  llurepoix  la  plus 
rapprochée  de  nous,  en  y  joignant  l-ltampes  et  la  région  qui  nous 
en  sépare,  Ktampes,  ville  intéressante  à  tant  d'égards  par  son 
passé  si  fertile  en  souvenirs  et  son  sol  si  riche  en  monuments. 

Un  premier  appel  a  été  entendu  et  une  rcunion  préparatoire  a 
été  tenue,  dans  laquelle  les  statuts  provisoires  ont  été  élaborés  tt 
a  laquelle  assistaient  quinze  membres  fondateurs. 

Des  adhésions  précieuses  et  en  assez  grand  nombre  ont  été 
ensuite  recueillies.  Aujourd'hui  la  création  de  la  société  historique 
et  archéologique  de  Corbeil,  d'Étampes  et  du  llurepoix  est  un  fait 
accompli,  et  son  bureau  provisoire  a  l'honneur  de  venir  vous 
demander  de  vouloir  bien  vous  unir  aux  membres  fondateurs  de 
la  jeune  société  qui  sera  tiés  honorée  de  vous  compter  paimi  ses 
membres. 

Le  but  qu'elle  poursuit  et  qui  ne  peut  être  atteint  que  parla 
coopération  du  plus  grand  nombre  possible  d'adhérents,  souscrip- 
teurs et  travailleurs,  peut  se  résumer  en  peu  de  mots  :  l'Étude  en 
commun  de  l'histoire  et  de  l'archéologie  de  notre  cher  pay.s  et  la 
publication  dans  la  mesure  de  ses  ressources,  de  tous  documents 
pouvant  jeter  un  jour  nouveau  sur  son  passé,  ses  monuments,  les 
événements  qui  s'y  sont  accomplis,  les  personnalités  c|ui  jont 
honoré. 

C'est  pour  obtenir  ce  résultat  que  nous  faisons  appela  toutes  les 
bonnes  volontés  et  nous  comptons  fermement.  Monsieur,  que  vous 
voudrez  bien  nous  honorer  de  votie  appui,  en  sipnant  le  bulletin 
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d'adhésion  joint  auquel  nous  joig-nons   un   exemplaire  des  statuts 
et  du  règ^lement  de  la  société. 

f.pii   tnpniJiros  (lu  Jjiiroan  jirorisoirp  : 

J.   LAROCHE,    prrsidpnl. 
Ancien  architecte  de  rarrondissement  de   Corl:)eil; 

E.  LASNIER,   trésorier, 
Ancien  receveur  des  finances  à  Corbeil  ; 

A.   DUFOUR  ,   sfocrâtairr  général, 
Bibliothécaire-archiviste  de  la  ville  de  Corbeil. 

La  Rédaction  de  VAmi  dofi  MonnniPnls  ri  dc^  Aris  adresse  toutes 
ses  félicitations  aux  vaillants  qui  ont  pris  cette  heureuse  initiative; 
elle  souhaite  qu'ils  trouvent  dans  leur  ville  un  concours  empressé 
et  nous  enreg-istrerons  avec  plaisir  les  premiers  résultats  acquis. 


lAJMirf:  ur  nhPEinvinj:  des  focilles 

DÉCOUVERTES   ET   ANTIQUITÉS  NATIONALES 

(Suite). 

Voir  tome  8.  pages  77,  79,  125,  131,  147,  159,  90,  193.  Le  sujet  a  été  en 
outre  traité  à  chacune  des  pages  des  huit  volumes  de  TAmi  des  Monu- 
ments et  des  Arts.  A'oici  des  communications  nouvelles  f  Voir  aussi  Ut 
liiblinf/raphie  : 

DÉCOUVERTES  INÉDITES    A   VEZELAY    (Yonne) 

PAR 

ADOLPHE   GUILLON. 

.    Mi'initrp   (lu  ('.Dmilé  do  l'Ami  d'^   Monuments  ni  des  Arh. 

A  AT.  Charles  Normand. 
Je  regrette  bien  de  ne  pas  vous  avoir  ici  en  ce  moment.  On  fait 
à  Vézelay  des  travaux  pour  amener  sur  le  faîte  de  la  montagne 
l'eau  d'une  source.  La  ville  est  complètement  bouleversée  par  des 
tranchées  danslesquePes  on  a  trouvé  des  choses  intéressantes,  de 
vieilles  clés,  des  carreaux,  des  monnaies  et  surtout  des  quantités 
de  squelettes.  J'ai  fait  venir  pour  les  déterminer  mon  ami  E.  Ri- 
vière, l'anthropologiste,  qui  vient  de  passer  quelques  jours  ici,  et  a 
emporté  deux  caisses  d'ossements.  On  en  a  trouvé  sur  la  place  de 
l'Eglise,  mais  malheureusement  pas  une  pièce  de  monnaie,  pas  de 
débris  d'armes,   de  boutons,  sauf  un  ou  deux  morceaux  de  fer  in- 


KH  «Il   \  IHI  i:>    INI  Mil  (s     \    \r/II.AY      VoNM  223 

liiiiiic^.  .Nuii^  pciiMins  c|iiL'  ce  sonl  des  corps  de  «.nmb.itianls  des 
jiuenesde  religion  empilés  dans  des  trancliécsa  la  poiiede  l'abha\e 

.le  pioliti'  de  l'occasion  pour  reclu-icher  des  suhsiruclions  de  I  an- 
cien château  dos  abbés  du  \N''  siècle.  .Nous  trouvons  des  murs, 
des  contrelorts.  des  C|Uiintitos  d'ossements.  Si  vous  étiez  là,  cela 
vous  intéresserait  lieaucoup  et  vous  pourriez  même  nous  donner 
votre  avis,   l-ist-ce  que  c'est  vraiment  impossible  '! 

.\l.  Charles  .Normand  s'est  empressé  de  se  rendre  'i  I  appel  de 
M  Adolphe  (luilloii:  il  a  pu  M'Ii  derrière  l'abside  les  subs- 
tructions  du  chàleau  il  k'  plan  f|ii(^  M.  A.  (iiiillon  .-n  ;t  (|r.'^>~.'  ,i\.'. 
beaucoup  de  soin. 

SAUVKGARDE  DE  L'ÉGLISE  SAINT  -  LAURENT  A 
ROUEN.  L  ej;lise  .Saint-Laurent,  i  lU'  lliieis,  à  Houeii,  un  des 
morceaux  intéressants  de  l'archilecluie  du  .\  \'  siècle,  situé  dans 
le  voisinai;e  du  .Musée  de  peinture,  vient  d'être  l'oljjet  d'une 
expropiialion  au  profit  del'lùat,  par  application,  pour  la  première 
fois  peut-être,  de  la  loi  du  :{0  mars  1887  sur  les  monuments.  Cette 
éîïlise  était  la  propriété  d'un  des  notaires  de  Houen,  .M*  Courcclle, 
qui  se  proposait,  en  abaliani  la  nef  et  les  murs,  de  se  construire 
là  un  hôtel  particulier,  en  conservant  la  tour  et  le  portail  qui 
donne  sur  la  rue  de  la  Hiljliolhèque  qu'il  aurait  fait  restaurer. 
.\f.  f;ourcelle  demandait  à  titre  d'indemnité  une  somme  de  près  de 
(k")().(KX)  francs.  Il  lui  a  été  alloué  lSO,œ(J  francs.  I/éfilise  Saint- 
Laurent  sera  entièrement  conservée.  Nous  devons  en  féliciter  la 
Société  des  Amis  des  Monuments  Piouennais,  et  son  président 
.M.  (ias<on  Le  I»reton,  notre  dévoué  collèi;ue. 

NIÈ'VRE.  -  Le  Conseil  municipal  de  Xevers  a  adopté  le  pro- 
};ramme  des  p:rands  travaux,  l.")'!,*)!!*)  francs,  parmi  lesquels  nous 
sifin'Tlerons  la  restauration  de  Ihôtel  de  ville,  monument  histo- 
rique bien  connu.  Le  programme  comporte  aussi  la  réfection  des 
.Minimes  :  'i:},(HKJ  fr. 

LILLE  (Nord).  —  .\  Lille. des  ouvriers  terrassiers  ont  découvert 
des  poteries  noires  émaillées  datant  des  XII"  et  XIV"  siècleset  dont 
l'émail  est  resté  brillant.  Les  meinljies  de  la  Société  ^^éolof^iciue  du 
Nord,  en  inspectant  les  terrains,  ont  cru  reconnaître  qu'au  .XI  II" 
siècle  la  Deule  passait  à  l'emplacement  actuel  de  la  rue  Nationale. 
Us  pensent  que  le  cours  de  la  rivière  aura  été  détourné  vers  le 
XV"  siècle,  au  moment  oii  dut  été  établies  les  premières  forlilica- 
tions  de  la  cité. 

ALPES  Hautes-).  —Le  Conseil  général  a  décidé  d'orp:aniser 
une  loterie  de  1!{(),(K1(J  fr.,  dont  le  produit  sera  alTecté  à  la  construc- 
tion d  un   Musée  départemental. 
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LKS  AIOMJMEXTS 

l)K    LA    LITHOGRAPHIE   FRANTAISK 

LE    MONUMENT   DE    CHARLET 

(A'03'ez  VAmi  doii  Mtiniini''nlfi    ri  flr<:  .Ir/x). 

Mous  avons  déjà  signale  riieureuse  initiative  prise  par  la  Suciélr 
(les  Parisions  de  Paris  et  par  celle  des  arli<tle>t  lithographes  français, 
dont  le  secrétaire,  M.  Causin,  a  fait  preuve  d'un  zèle  très  méritoire 
en  faveur  de  l'œuvre  ;  depuis  lors  elle  a  fait  des  progrès  et 
il  est  souhaitable  que  des  souscriptions  viennent  encourager  les 
promoteurs.  Récemment,  sous  la  présidence  de  M.  Henry  Hamel 
a  eu  lieu  un  brillant  banquet  à  l'issue  duquel  il  a  prononcé  le  dis- 
cours suivant  dont  nous  reproduisons  ici   quelques  passages  : 

"  Messieurs,  chers  collègues, 

f«  Tout  d'abord,  en  votre  nom  et  au  mien,  je  veux  exprimer  à 
M.  Champoudry,  Président  du  Conseil  municipal,  les  sentiments 
de  joie  que  sa  présence  ici  fait  naître  parmi  nous.  C'est  un  grand 
honneur  pour  les  artistes  lithographes  français  ;  et  nous  re- 
mercions vivement  M.  Attout-ïaillefer,  conseiller  municipal, 
et  Léon  Martin,  secrétaire  de  la  Présidence,  d'avoir  bien  voulu  se 
joindre  k   leur  éminent  Président. 

'.  Je  saluais  à  l'instant  le  premier  représentant  de  la  ville  de 
Paris.  Qu'il  me  permette  encore  de  lui  dire  la  profonde  satis- 
faction que  nous  avons  éprouvée  en  V03^ant  son  Conseil  nous  ac- 
corder une  subvention  de  3000  francs  pour  nous  aider  à  ériger 
notre  monument  Charlet.  J'en  remercie  particulièrement  la  com- 
mission et  son  rapporteur,  M.  Lampué,  qu'une  circonstance  im- 
prévue oblige  à  décliner  notre  invitation. 

"  Les  concours  désintéressés  ne  nous  font  pas  défaut,  et  je 
cite  parmi  les  meilleurs  celui  que  M.  Normand,  directeur  des 
Amis  des  Monuments,  nous  apporte,  celui  que  nous  promet  M.  Bas- 
chet,  directeur  de  la  Revue  illustrée  et  le  dévouement  incessant 
que  nous  a  prodigué  M.  de  Brunoff,  l'habile  et  intelligent  direc- 
teur des  Imprimeries  Lemercier. 

«  Nous  voici  donc  à  la  veille  de  dresser  sur  l'une  des  places  de 
la  ville  de  Paris  ce  monument  que  le  sculpteur  Charpentier  nous 
permet,  par  les  sacrifices  qu'il  veut  bien  s'imposer  et  le  talent 
qu'il  met  à  notre  service,  d'inaugurer  au  mois  de  mai  prochain. 
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Lu  iii..iiimKiU  a  Chariot  !  Celait  là  iiolii-  lùw.  un  i.-\.- 
loiiKuonu'nt  caressé  :  nous  allons   le  réaliser. 

..  Vous  savez  comment  nous  avons  procédé;  t;x|i<j>.iti<.ii  dis 
<LUvrcs  dcCharlet  chez  Durand-lUiel  organisée  avec  le  concours 
éclairé  de  M.  Dayut.  inspecteur  des  Heaux-Arts,  noire  Trésideni 
d'honneur,  dont  nous  déplorons  ce  soir  labsence  motivée  par  une 
indisposition  ;  souscriptions  de  la  ville  de  Paris,  souscriptions 
particulières,  celles,  entre  autres,  de  la  Soriéh-  dex  l>.irisin„s  ./-• 
Paris,  dont  le  président,  M.  François  Coppéc,  a  écrit  une  lettre  si 
lu-Ile.  si  entraînante  à  notre  cher  ami  et  dévoué  secrétaire  Causin. 
organisateur  de  la  souscription.  M.  Causin  ne  peut  malheureu- 
sement ce  soir  se  trouver  parmi  nous  et  nous  avons  le  vif  re^iret 
de  le  voir  ainsi  échapper  à    nos  chaleureuses  félicitations. 

Notre  président  d'honneur.  M.  Dayot.  nous  a  fait  espérer 
I  appui  de  l'Etat.  Nous  y  comptons,  car  l'Etat,  en  effet,  qui  a 
participé  larp^ement  à  l'érection  du  monument  l\a(Tet.  ne  pourrait 
laire  moins   pour  Charlet.  le  maître  de  l\a(Tet. 

.  Oui,  messieurs,  oui,  chers  colle;4ues.  nous  pouvons  être  liers 
de  noire  œuvre,  aujourd'hui,  ^'ous  avez  fait,  malgré  les  difficultés 
qui  paraissaient  insurmontables,  la  résurrection  du  vieux  pro- 
cédé. Vous,  mon  cher  Maurou,  qui  avez  fondé  celte  société,  vous 
savez  combien  la  litho-iraphie  tenait  peu  de  place,  au  Salon,  il  y 
a  seulement  10  à  \2  ans.  alors  que  vous  et  moi,  vous  par  la 
parole  et  par  le  crayon,  moi  par  la  plume  de  préférence,  nous 
|)laidions  la  même  cause  avec  une  chaleur  et  une  foi  agissantes 
qui  nous  ont  réunis  et  qui  ont  créé  entre  nous  d'étroits  liens 
d'amitié.  —  Ea  lithof;raphie.  qui,  après  la  belle  période  de  1S3() 
a  18<Î0,  était  tombée  à  rien,  se  reprend  aujourd'hui,  rayonnante 
comme  aux  beau  v  jours. 

•  A  cette  heure,  chers  collè}2:ues,  vos  efforts  sont  couronnés  de 
succès,  non  seulement  en  France,  mais  à  l'étrang-er  :  c'est  à  notre 
société  que  l'on  s'adresse  pour  obtenir  la  collaboration  des  artistes 
lilhotïraphes  :  d'Amérique,  d'Autriche,  d'Espagne,  de  llussie. 
d'Angleterre,  de  tous  les  coins  du  monde  artiste  on  vous  de- 
mande des  épreuves.  Ce  résultat,  il  vous  est  dû  :  il  est  dû  à  la 
Surii'-t/-  (h's  iirtisli'S  lithoijraphcs  Fmnruis. 

.<  Vous  avez  fait  cette  renaissance  que  j  ai  eu  le  seul  nurite  de 
prédire,  ce  qui  est  peu,  et  vous  avez  rendu  un  service  de  premier 
ordre  à  l'P'stampe  en  remettant  à  l'honneur  l'art  des  Charlet,  des 
l^atTet,  des  (îavarni,  des  Daumier  et  des  Mouilleron.  En  con- 
servant à  la  l-'rance  cette  lithof^^raphie  qui,  suivant  l'heureuse  ex- 
pression de  Charles  HIanc.  est  essentiellement  fran^-aise  par  les 
qualités    qu'elle   exit:e    et   que    nous     possédons,    vous   avez  fait 


22»i  i.'wii  DES  M()Nimi:nts  f:i  des  amis 

iL'Livre  non  seulement  d"artistes  mais  de  patiiotes  ;  à  ces  deux 
titres  vous  avez  mérité  l'appui  de  la  Presse  et  le  concours  effectif 
des  pouvoirs  publics.  La  Presse  ne  vous  a  jamais  marchandé  le 
sien  et  notre  grande  ville  de  Paris,  qu'on  est  toujours  certain  de 
voir  à  la  tète  des  manifestations  artistiques,  sest  montrée  em- 
pressée et  généreuse.  Cela  est  de  bon  augure  et  doit  vous  donner 
confiance  dans  l'avenir.  ■> 

M.  Champaudry,  Président  du  Conseil  municipal,  répond  à 
M,  Henry  Hamel.  Tl  dit  combien  il  est  heureux  de  l'invitation 
qui  lui  a  été  adressée  et  avec  quel  plaisir  il  a  saisi  l'occasion  d'v 
répondre. 
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L.   CLOQUET 

Mpinhro   (lu  Conti//-   de    l'Ami  dos  Moniinionfs    fl  des    Arts. 

Tournai  ne  possède  plus  que  deux  édifices  notables  de  l'époque 
de  la  première  Renaissance  la  :  Grand'Garde,  qui,  dès  l'année  16(XJ, 
présente  le  plein  développement  des  formes  italiennes  dans  son 
opulente  façade  en  pierre  bleue  ;  et  la  Grange  des  Dîmes  de  Saint- 
Martin,  qui,  trente-trois  années  plus  tard,  garde  encore  fidèle- 
ment la  tradition  llamande.  Son  pig'non  monumental  à  plusieurs 
étages  d'enroulements,  et  son  ample  façade  où  la  pierre  se  joue 
dans  la  brique  en  une  sorte  de  mosaïque,  de  cordons,  de  chaînes, 
de  cartouches  et  de  frontons,  caractérisent  bien  la  Renaissance 
llamande. 

Nous  possédions  nag"uère  un  troisième  monument,  qui  prenait 
place  entre  ces  deux-ci  et  n'offrait  pas  un  moindre  intérêt  au  point 
de   vue  de  l'histoire  de  notre  art  local  :   c'était  l'ancien  Manoir  des 
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(it)iiVL'riK'Ui"s  I.ù  i  ^^alfinent,  sl-  inaiiilonail,  ou  dos  li^no^  plus 
sévères,  la  tradition  flamande,  avec  ses  pif^nons  et  lucarnes  ti 
;4iadins.  SOS  grands  combles  ôlancos.  et  son  heureux  nu-lanfîo  do 
la  piorreot  do  la  Ijiiqiio,  qui  s"v  mariaiont  à  morvoillo.  Cet  édilico 
ompruntail  un  caractoro  particuliôromonl  inonumontal  à  la  ma- 
josluouso  ordonnaiico  do  sos  jurandes  <Vni;.tios  a  doubles  croissil 
Ions,  très  rog^ulièromenl  disposées  en  doux  otaj^es  et  rappolani 
colles  de  la  (iiandCiaide.  Aucune  des  fijrmes  tfônéralos  najjpar 
lient  encoieau  style  de  la  Uenaissanco,  maisdèji'i  tous  les  détail» 
irahissenl  une  main  familiarisée  avec  la  mouluration  classi(|uo  : 
le  soubassement,  la  porte  à  plein  cintie,  les  cordons,  los  monoaux 
mémo,  révolent  un  architecte  accoutumé  aux  prolils  à  la  modo, 
mais  qui,  lidélo  à  ranciennc  structure  si  rationnelle  des  édiliccs, 
répudie  de  parti  pris  tout  le  décnr  postiche  des  ordres  superposés 
ol  dos  ontal)lomonls. 

Il  nous  avait  laissé  un  type  remaiqual:Io  d  archilocluro  ci\ilo 
monumentale,  en  harmonie  avec  les  idées  nouvolles  ot  ccpondani 
exempt  de  tous  les  abus  qu'introduisit  dans  notre  architectuio 
limitation  servile  des  palais  italiens.  Sa  disparition  est  d'autant 
plus  regrettable  que  peu  d'édifices  anciens  sont  plus  propres  a 
lournir  des  inspirations  heureuses  aux  architectes  de  nos  jours. 
Les  dessins  très  habilement  relevés  par  M.  Bastin,  architecte  do 
la  ville,  en  assurent  du  moins  le  souvenir. 

Cette  note  est  complétée  par  la  suivante,  qui  rendra  de  non 
moins  i^rands  services  en  assurant  lo  souxonir  de  l'auvre  dis- 
parue ;  lo  titre  en  varie  un  peu,  bien  qu'il  s'agisse  de  la  mémo 
maison  : 

NOTF,  .Sllî   1;a.\(IK\   lloll'l     l>l> 

GOUVERNEURS    DE    TOURNAI 
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Au  moment  où  tombe  sous  la  pioche  des  démolisseurs  l'ancienno 
aile  du  '  couvent  des  Célcstines,  ■>  dans  la  rue  du  Château,  il 
appartient  à  la  Société  historique  de  ne  pas  en  laisser  disparaitii' 
los  derniers  vesti^•es  sans  en  consi^^nor  lo  souvonir  dans  ses 
annales. 
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En  effet,  le  bâtiment  en  démolition  était  un  reste,  et  un  fort 
beau  reste,  de  l'hôtel  des  g^ouverneurs  de  Tournai  sous  la  domi- 
nation espagnole. 

C'est  là  que  ces  hauts  dignitaires  ont  résidé  depuis  Charles- 
Uuint  jusqu'à  l'époque  de  Louis  XIY.  C'est  dans  ce  palais  qu'ont 
successivement  demeuré  les  puissants  seigneurs  des  Maisons  de 
Lannoy  —  depuis  le  célèbre  vainqueur  de  Pavie  —  de  Melun,  de 
Montmorenc}',  de  Croy,  de  Lalaing,  etc.  C'est  là  enfin  qu'a  vécu 
la  fameuse  Christine  de  Lalaing,  princesse  d'Epinoj. 

Parmi  ces  gouverneurs  se  trouvait  Florent  de  Montmorency, 
comte  de  Horn,  qui,  ayant  encouru  la  disgrâce  de  Philippe  II 
pour  n'avoir  pas  réprimé  l'hérésie  avec  assez  d'énergie,  fut  arrêté, 
conduit  en  Espagne  et  interné  dans  le  château  de  Simancas  où  il 
mourut  bientôt  empoisonné.  Ses  biens  furent  confisqués  et  l'in- 
ventaire du  mobilier  qui  lui  appartenait  et  qui  garnissait  Ihôtel 
des  gouverneurs  de  Tournai,  fut  dressé  chambre  par  chambre  ; 
cet  intéressant  document  existe  encore  actuellement  aux  archives 
de  la  ville  de  Lille. 

Louis  XIV,  ayant  fait  exproprier  le  couvent  des  religieuses 
Annonciades,  dites  Célestines,  situé  dans  le  quartier  Sainte-Ca- 
therine qui  dut  être  démoli  pour  l'érection  de  la  citadelle,  leur 
donna  le  palais  des  gouverneurs.  Ceux-ci  s'installèrent  alors  à  la 
citadelle  jusque  vers  le  miliett  du  XVIIP  siècle,  époque  à  laquelle 
le  gouvernement  autrichien  leur  assigna  pour  résidence  les  bâ- 
timents servant  de  refuge  à  l'abbaye  de  Saint-Amand,  situés  dans 
la  rue  des  Jésuites  et  sur  l'emplacement  desquels  ftit  ouverte  de 
nos  jours  la  rue  d'Epino}'. 

Les  premiers  gouverneurs  de  Tournai  étaient  presque  tous  che- 
valiers de  l'Ordre  de  la  Toison  d'Or  ;  c'est  ce  qui  explique  la  pré- 
sence des  insignes  de  cet  Ordre,  qui  décoraient  les  armoiries  que 
l'on  apercevait,  il  y  a  quelques  jours  encore,  sur  les  pignons  des 
lucarnes  du  toit  à  l'intérieur  de  la  cour. 

Parmi  ces  écussons,  un  seul  était  assez  bien  conservé  pour  qu'on 
pût  3'  reconnaître  le  blason  de  la  Maison  de  Lalaing'  ;  il  se  rap- 
portait sans  aucun  doute  à  Charles  de  Lalaing,  gouverneur  de 
Tournai  en  1615,  date  qui  s'accorde  parfaitement  avec  le  style  de 
l'édifice  dont  nous  nous  occupons  ici,  qui,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit,  appartenait  à  la  belle  époque  de  la  renaissance  flamande. 

Nous  croyons  pouvoir  en  conclure  que  l'aile  qu'on  vient  de  dé- 
molir aura  été  construite  par  Charles  de  Lalaing  et  ajoutée  à  un 

•  Il  est  nctupllemonl    rh-ptisé  nu  musée  d'nntiquités. 
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l'intérieur  de  l'enceinte  fortiliée  cunslruite  parle  monarque  an- 
fçlais  qui.  après  s'être  emparé  de  'lournai  en  l.')i:{.  y  séjourna 
jusqu'en  1.M7*. 

Lorsque  les  Célestines  vinrent  occuper,  vers  H'à'û,  I  hoitl  de?» 
i;uuverneurs  au  Château,  elles  firent  démolir  les  \ieilles  cons- 
tructions et  les  remplacèrent  par  un  édifice  sans  caractère,  qui 
sert  aujourd'hui  piovixjircment  de  n'/'ii;jr  U  l'académie  de  dessin 
et  qui  masque  une  partie  de  l'aile  à  laquelle  il  était  accolé  ;  et  elles 
installèrent  dans  cette  aile  la   chapelle  du  couvent. 

l/intérél  historique  et  celui  de  l'art  s'unissaient  donc  pour  con- 
seiller la  conservation  de  ce  monument,  en  lalTectant  à  un  service 
public.  Aussi  avait-il  été  question  de  le  restaurer  et  de  le  com- 
pléter en  construisant  au  fond  de  la  cour  une  fa(,ade  de  même 
style,  avec  une  aile  parallèle  à  celle  qui  existait  encore.  Malheu- 
reusement une  inspection  minutieuse  de  celle-ci.  qui  se  trouvait 
d'ailleurs  enterrée  d'environ  70  centimètres  par  suite  de  l'exhaus- 
sement du  sol  environnant,  lit  reconnailrc  que  la  ma<,onnerie  était 
dans  un  état  de  vétusté  et  de  délabrement  tel  que  toute  restau- 
ration était  impossible  et  qu'il  y  avait  même  urgence,  pour  la  sé- 
curité publique,  de  démolir  le  tout  sans  délai.  C'est  ainsi  que  Ion 
dut  renoncer  à  un  projet  qui,  s'il  avait  été  mis  à  exécution  il  y  a 
quelques  années,  aurait  permis  de  conserver  un  des  plus  inté- 
ressants spécimens  de  larcliitecture  llamande  existant  dans  notre 
pays. 


LES  FOUILLES  J-RANÇAISES  DE  DELPHES 

Suite    [Voiv   VAini    des    Monuments    et    des    Arts.    Uunv    \iii.    i>.     \>''J-Ï':>  . 

i)i:i,piii:s  WAN  r  i.i;s  l'orii.i.iis 

.1.  D1-:   W  I  I  1  K.  membre  de  I  liisliiul. 

Pour  visiter  les  autres  ruines  de  Delphes,  il  faut  retourner  vers 
le  couchant.  Ainsi,  en  quittant  le  couvent  de  la  Pana;;ia,  pour 
monter  au  village  de  Castri,  dans  la  direction  du  nord,  on  revient 
d'abord  vers  la  source  de  Castalie  :  puis  on  suit  le  sentier  à  gauche. 
Ou  continue  à  marcher  vers  le  couchant  :  le  chemin  se  rétrécit,  les 
rochers  penchent  en  avant.  Le  long  du  sentier  on  rencontre  plu- 
sieurs terrasses  qui  ont  ser\  i  à  porter  des  édifices.  Plus  loin,  pour 
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ainsi  dire  vers  le  milieu  de  l'hémicycle  formé  par  la  montagne,  on 
aperçoit  une  grande  substruction  en  belles  pierres  de  taille  aux- 
quelles le  temps  a  donné  une  teinte  rouge.  Ces  ruines  portent  dans 
le  pays  le  nom  de  -ô  KXÀrivixd,  dénomination  que  souvent  en  Grèce 
on  donne  aux  ruines  des  monuments  antiques.  On  croit  générale- 
ment que  là,  au  moyen  âge,  était  une  forteresse,  de  laquelle  est 
venu  le  nom  de  Caslri  ou  Castro,  sous  lequel  est  connu  aujourd'hui 
le  pauvre  village  bâti  sur  les  ruines  de  l'ancienne  cité.  Cette  belle 
substruction  servait  de  soutènement  au  péribole  du  temple  d'A- 
pollon :  on  ne  peut  guère  en  douter.  En  montant  plus  haut  encore, 
on  arrive  à  la  plate-forme,  sur  laquelle  s'élevait  le  sanctuaire.  Tout 
le  sol  est  couvert  de  débris,  morceaux  de  marbre,  fragments  de 
vases  peints.  Parmi  ces  derniers  on  en  rencontre  qui  ont  de  fort 
beaux  ornements,  des  palmettes,  des  méandres,  mais  malgré  mes 
recherches  il  m'a  été  impossible  de  trouver  un  seul  fragment  de 
figure,  quoique  je  sois  persuadé,  d'après  les  échantillons  que  j'ai 
pu  ramasser,  qu'à  Delphes  il  y  avait,  comme  dans  la  Grande-Grèce, 
l'Etrurie,  la  Sicile  et  quelques  parties  explorées  maintenant  des 
îles  et  du  continent  helléniques,  des  vases  du  style  le  plus  parfait. 
Sur  la  plate-forme  se  trouvent  épars  des  débris  de  colonnes  do- 
riques, un  superbe  chapiteau  ionique  et  une  frise  décorée  de  pal- 
mettes. Les  colonnes  doriques  sont  en  pierre  du  pays,  le  reste  est 
tout  en  marbre  blanc.  Il  parait,  d'après  ces  fragments  d'architec- 
ture, qu  à  l'extérieur  le  grand  temple  était  d'ordre  dorique  et  à 
l'intérieur  d'ordre  ionique.  On  remarque  aussi  dans  cet  endroit  un 
bas-relief  qui  représente  un  combat  de  Grecs  et  de  Barbares,  dans 
lesquels  il  est  facile  de  reconnaître  des  Gaulois.  Là,  se  trouvaient 
également  plusieurs  inscriptions  inédites,  copiées  par  feu  le  pro- 
fesseur K.  O.  Muller,  travail  qui,  comme  on  sait,  a  coûté  la  vie  à 
cet  illustre  savant.  Aujourd'hui  ces  inscriptions  ont  toutes  dis- 
paru :  il  paraît  que  les  pierres  sur  lesquelles  elles  sont  tracées  ont 
été  employées  comme  matériaux  pour  la  construction  de  nouvelles 
maisons.  Quoiqu'il  en  soit,  malgré  toutes  les  recherches  que  j'ai 
faites,  il  m'a  été  impossible  de  retrouver  quelques  traces  de  ces 
inscriptions. 

Au-dessus  du  temple  est  bâtie  la  chapelle  de  saint  Nicolas.  A  la 
porte  de  cette  chapelle,  à  droite,  se  voit  une  inscription  gravée 
sur  une  colonne  et  publiée  par  le  colonel  Leake  ;  à  gauche  on 
remarque  un  petit  chapiteau  ionique  en  marbre.  Un  peu  au-dessus 
de  cette  chapelle,  on  trouve  un  petit  jardin  dans  lequel  est  le  seul 
laurier  qui  soit  dans  le  pays.  C'est  un  vieil  arbre  très  vigoureux  ; 
Mr.  Ulrichs  le  considère  avec  raison  comme  un  rejeton  du  laurier 
d'Apollon.  Il  est  exactement  à  la  place  où  devait  se  trouver  l'arbre 


sacre,  llois  do  IciKi-iiiU'  du  pclil  jardin,  cii  iiiuiiiaiil  cncuic  un 
peu  au  nord,  on  parvient  à  une  source  qui  en  liiver  comme  en  été 
lournit  une  eau  limpide  et  abondante.  Mr.  L'irichs  n'hé.site  point 
il  recunnaitre  dans  cette  source  la  fontaine  Cassotis.  Aujourd  hui 
elle  est  consacrée  i"i  saint  Nicolas  et  s'appelle  /,  lisJ?;?  to^)  ayiou 
Nixo)ào'j.  Autrefois  les  eau.v  de  la  source  Cassotis  étaient  amenées 
par  des  conduits  dans  l'enceinte  même  du  temple.  Aujourd'hui 
encore,  au-dessous  de  la  grande  substruction  à  laquelle  on  donne 
le  nom  d'IIellcniho,  on  voit  jaillir  une  source  qui  parait  être  en 
communication   avec  la  fontaine  Cassotis. 

Du  reste,  on  ne  connaît  ptnnt  l'emplacement  de  i  ouverture  ou 
gouiïre  sur  lequel  était  posé  le  trépied.  Jamais  le  sol  n'a  été 
fouillé  à  une  certaine  profondeur,  l."»  où  se  trouvent  le  laurier  et 
la  fontaine.  Il  est  probable  que.  si  les  fouilles  étaient  reprises  à 
Delphes  ,  on  trouverait  des  monuments  d'un  ^^rand  intérêt  et 
peut-être  quelques-unes  des  métopes  décrites  par  Kuripide'  et  sur 
lesquelles  M.  le  professeur  Welcker  vient  de  publier  un  sa\ant 
travail  inséré  dans  le  lUfiiiisi/n-^   Musuiini''. 

Quant  au  magasin  à  foin  dans  lequel  M.  Ulrichs  croit  av(jir 
reconnu  les  restes  de  la  fameuse  Lesché  de  Polygnote,  malj^^ré 
toutes  les  recherches  possibles,  il  a  fallu  quitter  Castri,  sans  la- 
voir  découvert'. 

A  coté  de  la  fontaine  Cassotis  était  le  ihéàlre  dont  on  reconnail 
encore  la  forme,  quoique  partout  ici  des  habitations  occupent 
cette  partie  du  rocher.  Là  sont  plusieurs  inscriptions  publiées  par 
•Mr.  Bocckh  dans  le  Co/yi^.s  inscrijt  iuntini.  Au-dessous  du  théâtre  on 
rencontre  une  autre  source  qui  parait  être  la  source  Delphusa.  Le 
nom  qu'on  lui  donne  aujourd'hui  est  celui  de  Kîpvâ.  Prenant  en- 
suite la  direction  du  nord-ouest,  on  monte  jusqu'à  un  endroit 
nommé  Konf-notixo  (la  tranc/n'-c).  C'était  là  qu'était  le  stade.  H  n'existe 
plus  aucun  débris  des  plaques  de  marbre  pcmélique  dont  Hérode 
Atlicus  fit  décorer  ce  stade"  ;  mais  la  forme  en  est  parfaitement 
reconnaissable  et  on  est  étonné  qu'il  ait  été  possible  de  faire  un 
stade  dans  un  endroit  aussi  abrupte.  Dans  les  rochers  qui  s'élèvent 
au-dessus  du  stade,  j'ai  remarqué  une  espèce  dédicule  taillé  dans 
la  montagne,  avec  trois  degrés  pour  y  monter.  Une  rainure  coupée 
dans  le  roc  vif  indique  la  moitié  d'un  fronton  et  fait  voir  que  ce 
monument  n'a  pas  été  ébauché. 

'  Jon.  190  soq. 

*  Vorstcllungcn  dorGiebelfelder  uiuiMetopeiian  deni'ri'Uiptl  /uDcIphi. 
«  L.  cit.  S.  :«. 
»  Leakc  I.  cit.  vol.  11.  p.  5<'>7. 
I'hus.  \.:r.».  1. 
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Du  haut  des  roohers  qui  dominent  Castri,  au  couchant,  on  jouit 
dune  des  plus  belles  vues  de  la  Grèce.  On  aperçoit  toute  la  vallée 
de  Delphes  traversée  par  le  Plistus  ;  des  oliviers  et  des  vignes 
couvrent  les  bords  du  fleuve.  Le  golfe  de  Crissa  se  développe  en 
l'ace,  et  dans  le  fond  on  aperçoit,  à  une  distance  fort  éloignét,  la 
ville  et  le  port  de  Galaxidi.  Une  ceinture  de  montagnes  cache  à 
droite  la  plaine  et  la  ville  de  Salona.  Si  on  porte  ses  reg-ards  en 
arrière,  vers  le  nord-est,  on  voit  la  chaîne  du  Parnasse  et  à  une 
hauteur  considérable,  3000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
la  ville  dArachova  (l'antique  Anémoria)  placée  sur  un  rocher 
presque  inaccessible  et  entouré  de  toutes  parts  de  riches  vignobles. 

En  descendant  des  rochers  vers  le  sud,  on  arrive  à  la  chapelle 
sans  toit  de  saint  Elle;  là  est  le  cimetière  des  habitants  de  Castri. 
On  voit  dans  l'intérieur  de  la  chapelle  deux  morceaux  d'une  frise 
ionique  scvilptée  sur  un  bloc  de  marbre  blanc  qui  avant  d'avoir 
été  employé  comme  frise,  offrait  un  bas-relief  d'ancien  style. 
On  y  remarque  encore  une  jambe  et  un  pied  de  cheval.  Dans  le 
mur  extérieur  de  la  chapelle  sont  escastrés  quelques  fragments 
antiques,  entre  autres  un  chapiteau  ionique  :  sur  une  pierre  qui 
gît  à  terre  sont  tracées  les  e^lts.ie  KR  ^Ql\...  qui  offrent  quelque 
intérêt  pour  la  paléographie  ;  elles  sont  d'une  forme  très  ancienne. 
La  chapelle  de  sainte  Elie  paraît  avoir  été  bâtie  à  la  place  où  était 
le  siège  des  Amphictyons,  au  faubourg  de  Pylœa.  Autour  de  cette 
chapelle  sont  des  aires  à  battre  le  blé,  xà  âlwvia  -roCi  Ka^rpioû. 

Au  nord-est  on  rencontre  un  tombeau  romain  taillé  dans  le  roc*. 

11  se  compose  d'une  chambre  assez  spacieuse  qui  renferme  trois 
sarcophages,  un  au  fond  et  deux  sur  les  côtés.  Au-dessus  delà 
niche  qui  abrite  le  sarcophage  principal  sont  deux  autres  petites 
niches  destinées  à  recevoir  des  urnes.  Au  centre,  vers  le  sommd 
de  la  voûte,  paraît  une  tête  sculptée,  représentant  Jupiter  Ammon. 
entourée  de  guirlandes  de  feuillage  peintes  en  vert.  Les  parois  de 
la  voûte  sont  également  enrichies  de  peintures,  on  y  remarque 
encore  deux  oiseaux.  Auprès  de  ce  tombeau  se  trouvent  d'autres 
sépultures  taillées  dans  le  roc. 

Le  12  avril  1894  M.  Théodore  Keinach  fit  dans  l'hémicyle  de 
lEcole  des  Beaux-Arts  une  conférence  explicative,  en  la  séance 
générale  de  l'Association  française  des  Etudes  grecques  ;  l'hymne 
fut  chantée  en  grec  et  en  français  par  une  cantatrice,  accompagnée 
aux  sons  d'une  harpe  et  d'un  orgue  au  registre  de  la  flûte.  Une 

«  Il  a  été  déjà  question  des  tombeaux  de  Delphes  dans  les  Annales 
tome  vu,  p.  18G. 
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foule  considciablc  a  leiiiuiyne  par  sa  picsciKC  de  son  iulcicl  pour 
les  études  {,M'ecques,  et  elle  s'est  trouvée  nombreuse  encore  quand 
on  a  renouvelé  la  conférence  devant  les  membres  do  l'Insiiiui. 
puis  au  Cercle  historique  ou  Saint-Simon,  et  à  la  Sorbonne.  Nous 
continuons  notre  exposé  des  iDuilles  françaises  à  iJcIphes  par 
l'élude  des  résultats  obtenus  au  point  de  vue  musical. 

Le  IJulli'lin  ilr  mil  i-siiiiinhiiii  ,•  /ti'ltr,ii</w  a  |julj!ié  de  son  Cote  une 
étude  de  M.  Henri  \\  eil.  nieniljre  de  I  Institut,  et  de  .M.  Théodoie 
lU'inach  :  nous  en  cxlravons  les  parties  intéressantes  pour  nos 
lecteurs  en  éloignant,  dans  ce  clia|)itre  de  notre //rr/yc  îles  H'-mrs. 
les  discussions  linj^uistiques  ou  epi;;ra|)hiques.  mais  en  reprodui- 
sant les  passages  qui  renseignent  sur  les  laits  nouveaux  acquis 
ainsi  pour  la  connaissance  de   la   musique   grecque. 

y')r\ /■:.[/  x  i/iai.m/.w  js  irin m.\/:s 

ACCOMl'AGNl'.S    l)i:    NOILS    l>\:    MISIOLE 
l'Ail 

HKMvl    \\i;iL 
Membre  lit'  r/n.sliliil . 

I.cs  fouilles  de  Delphes,  poursuivies  avec  tant  de  succes  par 
notre  Kcole  d'Athènes,  ont  mis  au  jour,  outre  le  l'ean  d'Aristonoos. 
d  autres  textes  poétiques  que  M.  Homolle  a  bien  voulu  nous  com- 
muniquer. Apie-^  avoir  travaillé  sur  des  copies  faites  par  deux 
membres  de  I  Licole,  MM.  Couve  et  Bourguet,  nous  avons  re^•u 
quelques  rectifications,  en  parties  prévues,  de  M.  Homolle,  et  enfin 
des  photographies,  qui  reproduisent  assez  exactement  létal  des 
pierres.  Très  intéressants  par  eux-mêmes,  les  vers  dont  nous  allons 
rendre  compie  prennent  une  importance  exceptionnelle  par  la 
notation  musicale  qui  les  accompagne;  ils  constituent  le  spécimen 
le  plus  authentique  et  le  plus  étendu  que  nous  pos.sédions  de  la 
musique  des  anciens  Grecs.  (Jn  dislingue  à  première  vue  deux 
systèmes  de  notation,  d'après  lesquels  les  fragments  se  répartissent 
en  deux  séries.  Une  autre  division  est  donnée  par  le  mètre,  tantôt 
péoniquc,  tantôt  glyconien.  Le  sujet  est  partout  le  même  :  nous 
nous  trouvons  en  présence  de  restes  d'hymnes  composés  pour  les 
fêtes  de  Delphes;  le  dieu  invoqué  et  célébré  est,  presque  exclu- 
sivement, Apolli.n  :  on  peut  les  appeler  des  peans,  quoique  aucun 
ne  présente  le  refrain  î^,  Ilaiav. 

Nous  avons  quatre  grands  moi\caux    et  un  certain   nombre  de 


H 
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menus  fragments.  Parmi  les  premiers,  il  }'  en  a  un  (désigné  par 
la  lettre  iî)qui  attire  tout  d'abord  Fattention  par  son  étendue  et 
sa  bonne  conservation.  Résumons  en  le  sujet.  Les  Muscs  sont  in- 
vitées à  quitter  l'Hélicon  pour  chanter  leur  frère,  le  dieu  à  la  che- 
velure d'or,  qui  habite  le  Parnasse  et  se  rend  avec  les  femmes  de 
Delphes  à  la  fontaine  Castalie.  Cela  fait  penser  que  Ihymne  était 
écrit  pour  une  procession  qui  se  dirigeait  de  ce  côté.  Il  était  cer- 
tainement chanté  (les  vers  suivants  en  font  foi)  avec  accompagne- 
ment de  flûte  et  de  cithare.  Athènes  a  envoyé  un  essaim  de  pèlerins, 
qui  s'associent  à  la  fête  en  brûlant  les  cuisses  de  jeunes  taureaux 
et  en  faisant  monter  vers  rOl3aïipe  l'encens  de  l'Arabie.  Le  mor- 
ceau a  été  trouvé  dans  le  Trésor  des  Athéniens,  et  son  origine  al- 
tique,  qui  se  devine  dès  à  présent,  sera  pleinement  confirmée  par 
la  suite. 

Jetons  maintenant  les  yeux  sur  un  autre  fragment  (-l).Malg-ré  la 
mutilation  du  texte,  la  suite  des  idées  est  assez  claire.  Après  l'éloge 
du  fils  de  Zeus  qui  révèle  sa  divine  parole  à  tous  les  mortels,  le 
poète  raconte  comment  le  jeune  dieu  conquit  le  trépied  prophétique 
en  perçant  de  ses  flèches  le  fameux  dragon  aux  replis  tortueux  et 
aux  sifflements  terribles,  et  il  rapproche  du  monstre  de  la  légende 
les  Gaulois  impies  et  sacrilèges  qu'Apollon  repoussa  de  son  sanc- 
tuaire en  les  frappant  de  terreur.  Les  rapprochements  de  la  fable 
et  de  l'histoire  sont  de  tradition  dans  la  poésie  grecque. 

Faut-il  croire  que  les  deux  morceaux  appartenaient  au  même 
hymne  ?  Le  texte  poétique  que  nous  avons  résumé  en  dernier 
lieu  est  précédé  du  mot  ["Aôlrjvaîoç,  évidemment  l'ethnique  du  poète 
cjui  consacrait  ses  œuvres  au  lieu  de  Delphes.  On  a  vu  une 
formule  de  ce  genre  en  tète  du  péan  d'Aristonoos  de  Corinthe. 
Ce  fragment  se  trouvait  donc  au  commencement  de  l'hymne. 
D'un  autre  côté  le  fragment  mentionné  plus  haut  s'ouvre 
par£une  invocation  aux  Muses,  qui  semble  convenir  au  dé- 
but d'un  hymne.  Voilà  un  argument  en  faveur  de  la  sépa- 
ration des  deux  fragments.  Cependant  ils  sont  écrits  dans  le 
même  mètre,  ils  présentent  le  même  système  de  notation  mu- 
sicale, et  M.  Théodore  Reinach,  que  nous  avons  prié  d'étudier 
la  musique  de  ces  morceaux,  a  constaté  qu'ils  sont  composés 
dans  le  même  ton.  Le  caractère  éminemment  athénien  de  l'un 
des  morceaux  s'accorde  avec  la  nationalité  de  l'auteur  de  l'autre 
morceau.  L'inspection  des  photographies  fournit  un  indice  ma- 
tériel de  la  cohérence  des  deux  fragments.  .1  est  brisé  en 
bas,  et  l'échancrure  de  son  bord  inférieur  se  rapporte  assez 
bien  à  une  saillie  du  bord  supérieur  de  Ji.  Enfin,  d'après  une 
communication  de    ^I.    Homolle,    les   deux    blocs    sont  de  même 
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épaisseur  (iJ"'4l*).  iNaltachons  donc  pus  plus  d  iinpoilancc  qu  il  ne 
convient^  la  place  occupée  par  l'invocation  des  Muscs:  ellcarrive. 
il  est  vrai,  un  peu  tard  ;  mais  on  peut  dire  que  le  poète  voulut  la 
réserver  pour  le  moment  où  la  procession  se  met  en  mouvement'. 
Nous  verrons  tantôt  que  la  réunion  des  deux  fragments  jette  du 
jour  sur  un  passa^e  de  //,  qui  semble  contenir  une  allusir»n  a 
l'incursion  des  (i;nili>is.  Si  nous  avons  bien  restitué  et  expliqué  ce 
passaf^e,  notre  hymne  a  dit  être  composé  à  une  date  as.se/  voisine 
de  27(S  avant  notre  ère,  année  où  les  (iaulois  tentèrent  de  piller  le 
temple  de  Delphes.  Ajoutons  qu'il  ne  donne  pus  mauvaise  idée  de 
la  poésie  officielle  de  ce  temps.  Il  est  vrai  qu'il  faut  faire  la  part 
des  réminiscences  et  de  l'imitation  dans  ces  poésies  qui  ne  faisaient 
que  varier  un  thème  relialtu  ;  mais  celle-ci  se  sauve  de  la  banalité 
par  un  certain  élan  lyrique  uni  à  la  précision  des  détails. 

Avant  de  soumettre  au  lecteur  des  te.vtesqui  oITrent  des  lacunes 
que  M.  W'eil  essaye  de  combler  en  partie,  il  donne  quelques  ex- 
plications sur  le  mètre  employé  par  le  poète  et  l'ortho^'^raphe 
observée  dans  l'inscription.  Les  lois  du  mètre  déterminent  les 
restitutions  en  limitant  le  champ  des  conjectures;  l'orihof^Maphe, 
modifiée  par  le  chant,  est  très   instructive. 

Pui^  .\1.  \\\il  étudie  ;   Le  fragment  A. 

C'est  un  i)loc  épais  de  U"''i!l.  haut  de  U"'3.S,  brisé  à  j,'^auche  et  à 
droite,  renfermant  environ  'Si  lettres  par  ligne,  mais  dont  un  cer- 
tain nombre  manquent,  et  où  les  voyelles  étaient  parfois  doubles. 

Les  paroles,  accompagnées  de  signes  musicaux,  font  l'éloge  du 
lils  de  Zeus  qui  révèle  sa  divine  parole  à  tous  les  mortels.  Je 
dirai,  continue  le  poète,  comment  le  jeune  dieu  conquit  le  tivpied 
IJrophetique  et  mit  en  fuite  le  monstre  aux  replis  tortueux  et  aux 
sifflements  terribles.  Puis,  il  rapproche  du  dragon  de  la  légende  les 
Gaulois  impies  et  sacrilèges  qu'Apollon  repoussa  de  son  sanctuaire 
en  les  frappant  de  terreur.  La  fin  de  linscription  musicale  est 
très  incomplète  et  certaine  ligne  n'a  que  trois  lettres. 

.Nous  donnons  aujourd'hui  cette  musique  dont  le  début  est  formé 
par  le  fragment  .1,  jusqu'à  la  mesure  (>;}  et  continué  par  le 
fragment  /.'  qui  en  forme  la  suite. 


'  D'après  mes  dernières  études,  les  deux  blocs  étaient  non  pas  super- 
posés, mais  juxtaposés,  et  c'est  bien  le  fragment  It,  avec  l'invocation  aux 
Muses,  qui  venait  le  premier;  l'intitulé  nom  de  l'iiuteur,  do  son  père, 
de  sii  patrie  —  était  gravé  sur  une  grande  ligne  qui  cheviiuchait  sur  les 
doux  l)loes:  nous  n'en  avons  conservé  ipa-  l'oxtrémito  droite,  pKicéc, 
coinino  d<' juste,  iiiidos^u^  (lu  second  liloc.  lli.   Itoinach. 
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Le    fragment  B. 

Le  fragment  B  débute  ainsi  :  «  Venez  par  vos  accents  charmer 
le  dieu  Phœbus,  votre  frère  à  la  chevelure  d'or  qui  habite  le  Par- 
nasse et  qui  se  rend  avec  les  femmes  de  Delphes  à  la  fontaine  de 
Castalie.  » 

Voici   maintenant  la  théurie  athénienne. 

Par  un  beau  mouvement  lyrique,  dont  la  vivacité  contraste  avec 
l'allure  tempérée  des  vers  précédents,  le  poète  l'apostrophe  ainsi  : 
»  Voici  l'illustre  Athènes,  la  grande  ville,  qui  habite,  grâce  aux 
prières  de  la  guerrière  Tritonide,  un  sol  inviolable. . .   " 

Puis  le  poète  célèbre  les  caisses  déjeunes  taureaux  qu'on  brûle, 
et  l'encens  d'Arabie  montant  vers  l'Olympe,  le  murmure  harmo- 
nieux des  llùtes  en  bois  de  lotos  aux  sons  multiples,  les  instru- 
ments à  la  corde  d'or  qui  rend  un  son  agréable  ;  la  cithare  répond 
par  ses  accords  aux  chants  de  l'hymne  ;  enfin  c'est  l'essaim  des 
«  artistes  »  du  pays  d'Attique.  11  ne  manque  guère,  ce  semble,  que 
la  prière  par  laquelle  les  morceaux  de  ce  genre  se  terminaient 
généralement. 

Si  on  veut  relire  ce  qui  nous  reste  de  cet  hymne,  on  jugera  sans 
doute  que  la  dernière  partie  est  la  plus  belle.  Le  poète  trouve  des 
accents  plus  lyriques,  plus  d'ampleur,  plus  d'élan,  quand  il  arrive 
aux  pèlerins  envoyés  par  l'Attique.  Il  était  Athénien,  et  nous  pen- 
sons qu'il  avait  été  chargé  par  la  République  de  composer 
un  hymne  pour  la  fête  des  itoT-z^pia,  instituée  d'un  commun  accord 
par  les  Athéniens  et  les  Etoliens  après  la  victoire  remportée  stir 
les  Gaulois'.  Athènes  avait  échappé  à  un  grand  danger,  le  flot  de 
l'invasion  gauloise  avait  été  refoulé  sans  que  l'Attique  en  eût 
souffert  ;  une  théorie  brillante  fut  députée  à  Delphes  afin  de  remer- 
cier les  dieux  qui  avaient  si  visiblement  protégé  la  ville  et  le  pays. 
S'il  en  est  ainsi,  notre  hymne  a  été  composé  dans  la  première 
moitié  du  troisième  siècle'  et  se  trouve  être  contemporain  des 
hymnes,  plus  savants,  mais  non  plus  vivants,  de  Callimaque. 

En  dehors  de  cet  hymne,  on  a  trouvé  d'autres  petits  passages 
musicaux. 

Le  fragment  C  gravé  sur  la  planche  ci-contre  ouvre  la  série  des 
morceaux  accompagnés  de  notes  dites  instrumentales.  Cependant 

'  Voir  Corp.  Inscr.  Ait.,   II.  ir  323. 

»  Tel  est  précisément  le  cas  des  upocooia  mentionnés  dans  l'a vant-der- 
nière  des  quatre  inscriptions  agonistiques  relatives  aux. Sotéria  (Wescher 
et  Foucart,  Inscr.  recueillies  à  Delphes,  n"'  3-6).  D'après  Reisch,  De  mu- 
siris  Grœcoruin  cerLiminibus,  ces  inscriptions  sont  antérieures  à  l'an  255. 
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r.ihstMicc  de  notes  de  chant  aurait  lieu  d'étonner  ;  car  les  paroles 
liaient  certainement  chantées,  le  doublement  des  diphtonp^ues  de 
z"/£iîiTÛv  et  de  ToiâvSt  ne  laisse  aucun  |doutc  h  ce  sujet.  Quoi  qu'il  en 
soit,  on  ne  saurait,  malf^ré  l'identité  du  mètre,  réunir  ce  fraf^^rnenl 
aux  précédents:  outre  la  dilTérence  du  système  de  notation,  lin- 
vocation  des  Muses  s'y  oppose  :  elle  ferait  double  emploi.  I.c  texte 
est  fj;^ravc  sur  l'anf^le  supérieur  prauche  d'un  bloc  brisé  .'i  droite  et 
en  bas'. 

Fragment  D.  Bloc  brisé  A  pfauche.  à  droite  et  en  bas.  Ht,  0'"  i'î. 

Ces  lii^-^nes  mutilées  sont  suivies  immédiatement  d'un  document 
qui  formait  peut-être  len-téte  d'un  autre  hymne.  ^)n  v  voit  en 
elTet  les  noms  de  larchithéore  et  des  autres  membres  principaux 
dune  théorie  attique  députée  à  Delphes.  I.e  présent  frap:ment 
formait  donc  la  fin  d'un  morceau  ;^Mavé  quelque  temps  avant  l'ar- 
chonte Eulhydomos.  que  .M.  Ilomolle  place  vers  l'an  quarante 
avant  notre  ère.  L'hymne  se  termine  par  une  prière  pour  la  durée 
et  l'accroissement  d'un  empire,  qui  ne  peut  pruère  être  que  l'empire 
du  peuple  romain. 

Fragment  E.   Invocation  des  Muses,  rfroh  lit/nrsj 

Fragment  F.  \'ictoire  d  Apollon  sur  le  drapron.   (Qunlrf  l'Kjnoa.j 

Pour  ce  qui  est  des  airs  sur  lesquels  se  chantaient  ces  hymnes, 
nous  laissons  la  parole  à  M.  Théodore  Heinach,  qui  est  musicien 
et  qui  sait  de  la  musique  des  anciens  autant  qu'il  nous  est  donné 
d'en  savoir. 

Nous  avons  perdu  de  la  musique  «grecque  Vhnrmonic  et  Vinxtruni<'n- 
l.iiinn,  coloris  de  la  musique,  peu  développé  chez  les  Grecs;  mais 
nous  sommes  instruits  de  \ciw  rylhmo  et  de  leur  mt'-lodio  qui  en  sont 
le  dessin  et  où  Ton  retrouve  les  qualités  natives  du  jrénie  ^vqc  : 
chez  eux  n/lhino  porlii/no  oi  ri/l/imr  niiisirnl  c'était  tout  un.  et  leurs 
œuvres  lyriques  sont  pour  nous  comme  autant  de  partitions,  ré- 
duites pour  chant,  où  les  notes  auraient  perdu  leurs  têtes  et  gardé 
leurs  queues;  cela  suffit  pour  rétablir  le  rythme  intérieur,  et 
les  travaux  de  ce  siècle  en  ont  ii  peu  prèsélucidé  tous  les  problèmes. 

Pour  la  mi^lmlin,  pour  la  succession  des  sons  graves  et  aigus, 
nous  avions  une  bibliothèque  d'écrits  sur  la  musique  léguée 
par  l'antiquité;  ses  principes  avaient  beaucoup  d'analogie  avec 
les  nôtres,  mais   aussi  doux  différences;  ainsi   nous  n'avons  que 

'    Los   dernières  fouilles  de   Dt'los  ont   ftiurni   un   grand    bloc   qui    se 
raccorde  avec  lo  fragment  C  et  plusieurs  dt'bris  do  moindre  importance 
pour  formor  un  nouvol  hymne  à  Apollon,  nu  moins  aussi  intéressant  que 
le    précédent.    Il    sera     publié   pmchninement    par   .MM.    W'oil   et    Th 
Reinach  dans  lo  Utillelin  de  cnrrexiiondnnre  tieUt'niqiw   T.  R 
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doux  modes,  les  Grecs  en  avaient  sept,  qui  devaient  leur  nom  et 
leur  naissance  à  diverses  régions  du  monde  ancien  ;  seul  [o 
mode  dorien  avait  une  orig-ine  vraiment  hellénique,  mode  national 
et  religieux  qui  fut  celui  du  sanctuaire  d'Apollon  à  Delphes  ; 
puis  les  Grecs  avaient  quelquefois  deux  demi-tons  successifs, 
tandis  que  nous  procédons  toiijours  par  intervalles  d'un  ton  ou  d'un 
demi-ton.  M.  Gevaert  dans  son  ouvrage  a  exposé  en  détail  ces 
principes,  mais  nous  étions,  jusqu'aux  fouilles  de  Delphes,  vis- 
à-vis  de  la  musique  des  Grecs,  dans  la  situation  de  gens  qui, 
pour  juger  de  l'architecture  grecque,   n'auraient   d'autres  docu- 
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Trois  des  sepl  fianiines  grecques  les  plus  usuelles. 

ments  que  Yitruve  et  quelques  médiocres  bâtisses  d'époque  ro- 
maine. Mais  nous  avions  des  informations  précises  et_' concor- 
dantes sur  les  deux  systèmes  de  notation  des  anciens  ;  dans  l'un,  le 
système  alphabétique,  ils  représentaient  les  divers  sons  par  les  lettres 
de  l'alphabet,  droites,  renversées  ou  tronquées  ;  ainsi  est  noté 
l'hymne  d'Apollon.  Le  romain  Alypius,  à  l'aide  de  inanuels  plus 
anciens,  nous  fait  connaître  pour  chacun  des  quinze  tons  antiques 
le  signe  affecté  à  chacun  des  19  degrés  qui  constituaient  l'échelle 
complète,  l'acuité  relative  des  sons  qu'ils  expriment  ;  dans  l'autre, 
]e  système  de  signes  conrentioiuiels,  ils  faisaient  des  signes  moitié 
géométriques,  moitié  alphabétiques  ;  on  le  cro3^ait  exclusivement 
réservé  à  la  musique  instrumentale  !  Les  fragments  de  Delphes 
prouvent  que  au  moins  au  III*  siècle  avant  Jésus-Christ  il  s'em- 
ployait indifféremment  pour  toute  espèce  de  compositions. 

Ce  fut  au  cours  des  fouilles  de  Delphes,  en  mai  1893,  que  les  sa- 
vants français  découvrirent  des  inscriptions,  accompagnées  de 
signes  gravés  entre  les  lignes  du  texte  où   l'on   i-econnut  des  notes 
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(le  imisiqiie  ;  K-s  riaiinionis  a|j|>.irlit'munl  à  des  Inmiics  paiais- 
saiil  avoir  cli-  coin|)osL'es /i  l'occasion  de  la  fête  des  Snti'ri.i,  iiis- 
tiliiée  en  conirnémoration  de  la  défaite  des  (laulois  devant 
Delphes  en  27Savant  .Fésus-Chiist.  Des  inscriptions  découvertes 
jadis  par  MM.  l-"oucart  et  W'escher  nous  apprennent  qu'on  y 
ouvrait  un  concours  de  citharùdes,  et  un  autre  de  pnmulin,  ou 
livmnes  chantés  en  chœur  dans  une  procession  solennelle  en  Thon- 
neur  d'Apollon  et  de  la  victoire  remportée  sur  les  daulois  ;  ainsi 
les  Français  civilisés,  aux  applaudissements  de  leurs  anciens 
ennemis,  révèlent  le  souvenir  des  glorieux  combats  de  leurs  pères 
encore  primitifs. 

Les  frap:ments  d'h3'mncs  accompag^nés  de  notes  musicales,  que 
l'Ecole  fran(;aise  vient  de  découvrir  à  Delphes,  constituent  une 
addition  encore  plus  importante  ii  la  connaissance  de  la  musique 
antique  qu'à  celle  de  la  poésie  {^-^recque.  \otre  connaissance  de 
cette  musique  reposait  jusqu'à  présent,  on  le  sait,  en  première  lig'ne 
sur  les  ouvragées  théoriques  que  nous  a  léf^ués  l'antiquité,  en  se- 
conde lifrne  sur  les  hymnes  attribués  à  Denys  et  à  Mésomède, 
compositions  médiocres,  médiocrement  transmises  de  l'époque  des 
.Vntonins'.  A  ces  documents  depuis  longtemps  connus,  les  décou- 
vertes paléographiques  et  épigraphiqucs  de  notre  siècle  n'avaient 
ajouté  que  peu  de  choses,  à  savoir  :  les  exercices  instrumentaux  de 
l'Anonyme  de  Bellermann*,la  courte  inscription  musicale  deTralles 
et  le  chétif  lambeau  d'un  chœur  de  YOrcslo  d'Euripide,  récem- 
ment publié  par  M.  W'essely.  La  trouvaille  de  Delphes  est  d'un 
tout  autre  intérêt.  Sans  compter  une  douzaine  de  frap^ments  plus 
ou  moins  longs,  elle  nous  apporte  enfin  une  grande  cantilène  du 
III*  ou  II*  siècle  avant  notre  ère,  qui,  par  son  étendue,  sa  valeur 
poétique  et  musicale,  et  l'authenticité  de  son  texte,  prendra  dé- 
sormais la  première  place  parmi  les  reliques  de  la  musique  dos 
Cirecs. 

Je  donne  ci-contre,  planches  des  p.  2'i9et  suivantes,  la  trans- 
cription complète,  suivant  la  notation  moderne,  de  toute  la  partie 
conservée  de  cette  grande  cantilène.  J'ai  marqué  par  des  notes  s.m.s- 
h'Io  les  sons  dont  la  durée  est  certaine,  mais  dont  le  signe  a  disparu'; 

•  On  les  trouvera,  par  exemple,  chez  ("lovaert.  Histoire  cl  tlit-orie  île  la 
itiusique  de  l',inli<iiiilt'-.  l,p.  'l'i.'i  et  sui\-..  qui  reproduit  la  transcription  de 
McUcrmann. 

*  F.  Bellermnnn.  Annnynii  scriplio  Je  mnsici.  Rcrlin  1841.  Ces  exercices 
sont  reproduits,  par  exemple,  chez  Westphal.  Die  .\[ii.tili  ilez  (jriechi.irhen 
AlterUuiinx  ^Leipzig.  188.3i,  p.  .'W  et  suiv. 

'  l'our  la  transcription  du  texte,  il  ne  m'a  pas  iHé  possible  de  profiter 
des  derniers  changements  apportés  par  M.  Weil  depuis  sa   publieati.» 
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les  lacunes  plus  importantes  sont  sig-nalécs  par  des  mesures  vides, 
avec  un  chiffre  qui  indique  le  nombre  de  pieds  manquants. 
Chaque  pied  du  rythme  péonique  représente  une  mesure  ù  5  8. 

En  résumé,  notre  hymne  présente  un  exemple  intéressant  de 
ces  mélang-es  de  genres',  de  tons  et  de  modes  qui  caractérisaient 
la  musique  raffinée  de  l'époque  post-classique.  A  un  début  diato- 
nique, dont  le  dessin  se  ressaisit  encore  assez  distinctement  (en- 
viron 1-25),  succède,  avec  la  mention  des  Galates  (mesure  27),  un 
passag-e  chromatique  très  mutilé,  mais  caractérisé  par  la  note  In 
bécarre  et  la  région  élevée  de  la  mélodie.  Une  troisième  reprise, 
dont  le  début  coïncide  à  peu  près  avec  le  commencement  du  bloc  li 
(mesure  63),  offre  de  nouveau  le  caractère  diatonique  bien  accusé. 
Puis  vient  le  grand  passage  chromatique  (95-123),  avec  l'emploi  du 
.s/ naturel  et  du  tétracorde  conjoint  ;  la  dernière  reprise  (à  partir 
de  la  mesure  124),  par  laquelle  se  terminait  sans  doute  le  mor- 
ceau, nous  ramène  au  genre  diatonique.  Il  est  très  remarquable 
que  la  principale  de  ces  métaboles,  celle  de  la  mesure  95,  coïncide 
avec  un  changement  bien  marqué  dans  l'allure  de  la  poésie,  qui  a 
été  signalé  par  M.  Weil,  alors  qu'il  ignorait  les  résultats  de  l'a- 
nalyse musicale  :  le  poète,  après  s'être  adressé  successivement  à 
Apollon  et  aux  Muses,fprend  à  partie  la  députation  d'Athènes  et  dé- 
crit, avec  des  détails  précis,  la  cérémonie  qui  se  passe  sous  ses 
3'eux.  On  voit  que  l'harmonie  du  fond  et  de  la  forme  n'était  pas 
plus  étrangère  à  la  musique  des  Grecs  qu'à  toutes  les  autres 
branches  de  leur  art. 

Je  ne  chercherai  pas  à  définir  avec  plus  de  précision  le  caractère 
esthétique  de  notre  mélodie  ;  trop  d'éléments  nous  manquent  pour 
arriver  sur  ce  point  à  une  certitude  complète.  Je  me  contenterai  de 
faire  observer  qu'elle  n'a  rien  de  commun  avec  les  vagues  et  Ilot- 
tantes  psalmodies  de  la  musique  orientale  moderne,  dont  une 
théorie  superficielle  voudrait  rapprocher  la  musique  des  Grecs  : 
elle  se  distingue  au  contraire  par  la  netteté  et  la  précision  des  con- 
tours. Si  quelque  chose  rappelle  le  iw-los  de  notre  hymne  dans  la 
musique  moderne,  ce  sont  certains  «  airs  de  pâtres  »  des  pays  de 
montagnes,  d'un  accent  si  naïf  et  si  mélancolique,  et  les  compo- 
sitions savantes  qui  s'en  sont  inspirées,  par  exemple  la  mélodie 
pour  cor  anglais  so/o  qui  ouvre  le  3<'  acte  de  Tris^inn  et  heuU  de  Ri- 
chard Wagner. 

dans  le  Bulletin  de  correspondance  hellénique  dans  la  restitution  du  début 
du  poème.  Il  va  sans  dire  que  j'adhère  complètement  aux  nouvelles 
lectures,  qui  modifient  le  rythme  intérieur  de  quelques  mesures  (mesure 
11  :  cinq   croches;  mesure  15  :    idem  \  mesure  18:  idem). 

»  Plutarque,  De  Mus., 19  :  Pseudo-Euclide,  p.  9-10  ;  Aristoxène,  Ihirmon., 
p.  G4.  Marq. 
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Sur  le  IVaR-mont  .1  le  chant  debiilo  pnr  Irlof,'^^  du  fils  de  Zousqui 
l-L'vèlesa  divine  parole  à  Ions  les  mortels;  le  porte  rappelle  la  con- 
quête du  trépied  prophétique,  la  mise  en  fuite  du  dra{,'^on  terrible, 
qu'il  rapproche  de  la  léf,'^endedu  (îaulois  impie  repousse  par  Apol- 
lon. Le  reste  de  cette  inscription  est  trop  incomplet  pour  qu'on  en 
puisse  saisir  le  sens.  Pour  les  commentateurs  la  suite  se  trouve 
sur  le  frap-ment  //:  c'est  d'abord  un  appel  aux  pèlerins  d'Athènes, 
puis,  par  un  beau  mouvement  lyrique  dont  la  vivacité  contraste 
avec  l'allure  tempérée  des  vers  précédents,  le  poète  les  apostrophe, 
célèbre  les  sacrifices,  les  doux  sons  de  la  lyre  et  des  flûtes  qui 
répondent  aux  hymnes;  il  termine  en  engag-eant  les  artistes  d'At- 
tiqueà  célébrer  le  dieu. 

[>a  partie  qui  subsiste  et  qui  est  sérieusement  lisible  représente 
environ  23  lignes  ou  NO  mesures. 

Xous  avons  essayé  de  donner  ici  une  traduction  littérale  des 
paroles,  plaçant  autant  que  possible  les  mots  français  dans  l'ali- 
gnement des  mesures  correspondantes  du  grec.  On  n'y  trouvera 
point  le  charme  poétique  de  la  traduction  française  rythmée  due  à 
M.  Kugène  d'Kichthal  ;  mais  il  nous  a  semblé  intéressant  de 
donner  un  à  peu  près  aussi  lapproché  que  possible  des  mots  grecs, 
car  il  n'avait  pas  été  publié  ;  nous  avons  basé  notre  essai  sur  les 
discussions  savantes  d'un  maître,  .M.  Henri  W  eil,  membre  de 
rinslilut.  et  M.  Théodore  l'einach  a  l)ien  voulu  en  iwoir  l'épreuve. 

r.  N. 
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LA    MUSIQUE    DES     HYMNES    DE    DELPHES 

HYMNE   A    APOLLON 
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SOUVENIRS  FRANÇAIS  A  L'ÉTRANGER 


l'ASSXOE    DES    OAUI.OIS    A     DELPHES 
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TKMi:  (iiti'i-  i;i:snit  i:  i-\i:  liKNi;i  will. 

rr.iiisi.1  iptiiiM     |).ir     TlK-mlpic    Hkinsim. 

CHANT   GREC   DU   III     SIÈCLE   AVANT  J.-C. 

Il;  \(.\ii;\  I    A 

Mdf  ill^ji:ini   :ii-iiiniii.ii/ii'''  ihi    nutl  l'inuri'  s  (///>■ /s/.;///  '/'A  i  iii;mk\ 
l)i(.'ii  dont  1.1  lyivcst  d'or,  <)  (ils  du  friand  /oiis. 


.lo  le  chaiiUM.ii  prés  du  sommet  de  ces  monts  couverts  de  nci^^e. 

H» 
loi  qui  révèles  à  tous  les  mortels  des  uraclfs  iimni)iirls. 

1,". 
comment  tu  conquis  le  trépied  prophétique 

cl  mis  en  fuite  le  draj^-on  lu>stile.  aux 
replis  tortueux  et  aux  silllemenls 

terribles. 

il') 
I.r  Mars  iraulois' 


avait  déjà  fianchi 


\  •lir  imije  :''.•!  l;i  iin'-mf  iiu/.t/./i/c  .nvc  Ion  el  niexiire  .o/i/l/hk'  ;nix  coiulHions 
rrollcs  (l'frrriidon. 


Souvenirs  français  h  lYtranfjor  :   l'asea^e  des  (îauiois  à  Delplu-s. 
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'  t  Muscs  do  1  Heli- 


70 
Cuil.  aux  |)iuf<. n.lcuib  Ijoibcc^.  ciifanls  de  /cub  aux  lixinisscmcnts 

terribles, 


l'ilks  aux  beaux   bras,   venez  par  vo.s  ehaiils 

ehariner  vulre  freie  IMiebus  a   la  chevelure  dur, 

qui,  sur  le  sieye  de  celle  roche  Parnassienne  à  duuble  cime 

au  milieu  des  répuiees  Dciphiennes  s'avance 


90 
vers  1  eau  pure  des  suurces  de  C'aslalie, 


sur  le  proniuiiluire  de  iJelphes.  piule^eanl  hi  culline  pruphelique. 


'  1,0  haut  du  l'aniashie  coinprctid  deux  s(»innu-ls  soml)labie.s  aux  deux 
pointrs  d  un  croissant  :  c  est  ce  qu'on  nomme  ses  deux  tétcs,  liice}>4 
Parnasstif.  et  ici  otJiofiuvGa  pour  oi/.ôfUjji^a. 
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120       K       r        M  K         A      M         O  T      O      M  A        M        O. 


S  a  -  Su  -  9pou[;      xt  -]  9a  -  pi;  ]  u  -  poi  -  mv     a  -  va  -  (xeX  -  ite  -  Tai  • 

•i>u  *125r      u      O      r 


^U'  c-  r~^ 


0      Sj      [9e  -]  G)   -    [pjujv    irpo  -  noLi       i  -  (T(jio;    a9   -   9i  -  Sa    Xa  -  ^«J 

Lii  transcription  de  la  llcruc  L'//à-0'/,s//,(//vcl  celle  des  partitions  du 
commerce'  ne  diffèrent  de  celle  du  ••■  Uullelin  de  correspondance 
/tellcnù/iie  »  que  par  le  ton  et  la  mesure,  qui  y  sont  conformes  aux 
conditions  réelles  d'exécution. 

'  M.  Bornemann,  15,  rue  de  Tournoii  à  Pans,  a  édité  l'hymne  de  deux 
façons  :  1°  piano  et  chant  ;  sept  pages  de  musique,  net  2  fr.  50  ;  2"  les 
parties  d'accompagnement  (flûte,  harpe,  deux  clarinettes  ,  sept  pages,  net 
2  fr.  On  y  trouve  les  paroles  grecques,  la  traduction  rvthmée  en  fran- 
çais par  M.  d'Eichthal,  la  restitution  des  notes  perdues  et  l'accompagne- 
ment par  M.  Gabriel  Fauré  :  on  en  a  retranché    les   paroles  voisines  de 


I  nCII  I.KSJ  UAN<.M>tS  :    MISIVIK   I.IIM'VIK 


2'«7 


.\lli(|U(.',  il  1.1  ,L;iiiiKl(.'  \illo.  i|iii.  ^i.i^<.'  .iu\  piicrcs 

IIK) 
tk'   Irilunido  couverte  d  aiiiK>  li.iljilc  un  ^ol  iiniole. 

ItC) 
Sur  k'^  saillie  autels  llœphaslu.s  Ijiùlf 

IKi 
k's  cuisses  des  jeunes  taureaux  et  en  niènie  temps  lencens  d'Arabie, 
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sek've  \eis  !<  )lvinpe.  L'iuu  niunieux  murmure  des  bois  de  k^tos 


répand  ses  sons  moduk-s,  et  1  instrument  d'oi 


kl  cithare  au  son  charmant,  repond   par  ses  accords  au  chant  de 

Ihyinne. 

12.'> 

L'essaim  tout  entier  de>  artistes  natif  de  l'Attique 


In  mesure  3()  et  l'on  en  n  remplacé  quelques  mots  par  des  équivalents 
plus  modernes  que  le  mot  grec  correspondant  que  l'on  retrouvera  ici  ; 
les  paroles  des  deux  dernic'Tes  pages  de  la  partition  piano  constituent 
une  répétition  des  niesun-s  liii  à  6.'),  répétition  qu'on  ne  trouve  point  dans 
l'original. 


Li<S  LAMl    DES   MO.NUMExNTS   El    DES   AUI  S 


LIVRES   REÇUS 

Prière  d'envoyer  un  double  exemplaire  des  livres  doiil  on  désire  qu'il  soil 
rendu  coinil". 

Fondation  E.  Soyez.  Société  des  Antiquaires  de  Picardie.  LA 
PICARDIE  HISTORIQUE  ET  MONUxMENTALE.  Amiens,  1894. 
In-4°,  108  p.  grav. 

Le  n°  2  renferme  des  héliogravures  avec  notices  de  M.  S.  Janvier,  sur  les  édifices 
civils  et  maisons  anciennes  :  La  Malniaison.  —  Le  logis  du  Koi.  —  Le  bureau  des 
(inances.  —  Le  théâtre.  —  La  halle  au  blé. 

Society  for  the  protection  of  ancient  buildings.  —  The  seventeenth 
annual  Meeting  of  the  Societ3',  in-lG,  89  p. 

Continuation  de  la  suite  des  intéressants  rapports  de  M.  Thackeray  Turner  ;  il 
est  fàcheu.x  seulement  que  le  mouvement  de  la  sauvegarde  des  œuvres  d'art  en 
France  ne  soit  représenté  que  par  une  circulaire  ministérielle  ;  l'impulsion  si  re- 
marquable donnée  par  les  Amis  des  Monuments  et  des  .Iri.s  méritait  d'être  résumée. 
Le  rapport  est  très  documenté  sur  les  monuments  aiiLilais. 

Camille  Enlart.  —  Aotes  archéolotjiques  sur  les  abbayes  eislerciennes 
de  Scandinavie  i^Puris  in-8°,  gr.,  16  p.,  1894  . 

C.  Enlard.  —  Le  Style  yothit[ue  et  le  déainl)ul;ttoire  de  Morienval,  in-8°,8p. 

Henri  Saladin.  —  Description  des  Antii[uilés  de  la  régence  de  Tunis.  — 
Monuments  antérieurs  à  la  conquête  arabe,  in-8°  avec  gr.  —  Paris, 

Ce  second  fascicule  complète  celui  que  nous  avons  longuement  analysé  dans  le 
tome  I"  de  l'A.  d.  M.  e.  d.  A.  On  y  trouve  les  mêmes  qualités  de  recherches  origi- 
nales qui  font  de  ce  travail  un  document  indispensable  à  quiconque  s'occupe  de  la 
Tunisie  ou  d'art  romain.  Le  livre  est  accompagné  de  nombreux  plans,  coupes,  pho- 
tot3-pics,  dressés  avec  cette  précision  et  ce  goût  depuis  longtemps  reconnus  aux 
dessins  des  architectes  diplômés  par  le  gouvernement. 

E.  Pottier.  —  A  quoi  sert  un  Musée  de  Vases  antiques.  —  1894,  in- 
8",  31  p.  avecgiav.  Extrait  de  la  Revue  de  Paris,  1"  juin  1894. 

Article  écrit  avec  la  précision  et  la  simplicité  habituelles  de  M.  E.  Pottier  qu 
ait  comprendre  que  les  vases  peints  sont  les  documents  qui  perinettent  la  recons- 
titution de  l'histoire  de  la  peinture  en  Grèce,  de  la  vie  et  des  industries  antiques  ; 
maisJNL  Pottier  adopte  peut-être  trop  vite  et  sur  parole  (p.  29)  la  théorie  de  M.  Dorp- 
fcld  qui  n'a  été  justifiée  jusqu'ici  que  dans  un  mémoire  ne  contenant  pas  de 
preuves  suffisantes  (voyez  l'A.  d.  iM.  et  d.  A.,  t.  7  p.  205)  d'une  affirmation  tendant  à 
modifier  le  classement  des  villes  homériques.  L'excellent  travail  de  ^L  Pottier  dé- 
montre enfin  l'utilité  de  la  possession  d'un  grand  nombre  de  \ases,  dont  Paris  pos- 
sède la  plus  belle  collection  ;  mais  il  ressort  encore  de  ce  tra\ail  qu'il  importe  d'en 
acquérir  au  plus  tôt  de  nouveaux  en  présence  des  accroissements  des  musées 
étrantrcrs.  C.  N. 


Le  prupriélaire-gérani  :  Cil.  ÎNormand. 
v\^N^s.  —  TMrr.iMKuiK  i.afoi,\k.  a.  m, ace  des  lices. 
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SI'.CnNDi:    1  |{.\.\S(  lUI'lKiN   Kl'.  Iin.MM'.  I  )  A  l'nl.l  .<).\ 

Confonnc    aux    conditions    rc-cllcs   dï-xcculion*.     \<>n;    vma:  '2V2 
l'autre  transcription  et  la  traduction. 


© 


0  !■ 


f ^ 


1>       î". 


I.      1 


rrriJ  m  li 


I     O      1"    u         .1.     n       .1.       I  li 


^^^Eë^^^ 


pu  ff"ot-  t:      "x..-       3t 


or,        Tov  -  Se      rx  -  yov         -/  -  /y.  -[Cco •  ti  nçj 


*         0 

9 — -ê: 


10      A 


^Hd>i.^(    f   CeIe^^ 


M  Y       M 


1       M       I       O        10 


vas     ;«  -  ï'  -  «. 
15  I 


r     r.       Il       i' 


20    I, 


..,      ii  I       o      r 

::  ■  i      T-lûi-fi  Bi-W.»'  t-     TfV,    -    v,  -  '.y;      ■>■■  - 
1  0         M         l      0 


5;x  -  /.. 


H:4=w^^^Ffc^EnTr'|-rrr7T-i 


(,■>.-    OV         t   -  ).l/.     -     "'■■•' 


u 


^^^^^^ 


CTTi-rm-i 


Si    rx  - 

r     'f  (?*i,» 


-T.    ■    j.i      X  -  ,:r.; 


£ 


i 


,..-;.      p-aV      a --TîTïT   .':,:;...    1\A-  Al  -  n 

Lliymnc  est  écrit  dans  le  ton  rnindiKN  qui  correspond  au 
noir.i.r.ocTAVK  i.A-i. A,  sans  accident  à  la  ciel. 

Il  est  dans  la  Mi;siiu:  a  cino  tkmi'S  ou  pèonique  (Noir  le  duo  de 
Mai^aii  dans  Mirnll,-^  ot  l'air  ■•  Viens  -entille  dame  ••  dans  l.i  l>;im>> 
Hl:inclii'.  . 

L"accompa};neinent  de  la  Ikite  et  de  In  cithare  était  nidique  par 

une   phrase   du   poème,  sans  le  noter  sur  la  pierre,  de  sorte  que 

M.  ('..  l-auré  a  dû  le  suppléei'. 

/..i  .sin/c  .111  verso. 

'  l.e  cliché  de  cette  seconde  transcription  nous  a  été  pièté  par  la 
/{('l'HP  iniversilnirc:  nous  adressons  tous  nos  remerciements  «u  nom  des 
.\mis  (ie.v  Montimenls  et  ./es    l//.«.  à  son  obligeant  éditeur  M    Colin. 
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Suite  do  la  seconde  transcription  conforme  aux  conditions  réelles 

d'exécution. 


35 

,       r 

o 

.h 

-p,     i 

'      j             ' 

-J 

»     f 

L  r 

1       1         c» 

Il    1 

lit 

A 

■/n 

11'^ 

' 

1 

iy    ' 

1    1    1 

J 

AI 

.      |o]v      Oz   - 
45 

h 

r          (î 

.1.                 U 

■  t'  ■ ,  ,  1    r>-  --  ' 

r\        t        f 

1*1 

r      1       f     1    1        w        1 

A 

p  f  r  _ 

1      '^       1 

1      1     r    1  1     '7      1 

r  n    II'                                          '      '          1 

vl,'                                1       1      '        1            1                                1 

.    .    l     Sa  -  a     -      [j/A  ■ 
....        ^   llH^- 


Q  .     7.0 


50 


57 


33® 


(53 


..     .    vO-o 
C5 


P 


t    1 1  I  I  II  1  it^-t^-H— H^B^ 


I  M         V       M   70 


;e  -  \\  ■ 

0        [*    M 


^ 


^ 


v.jco -•  va     P^x-fh  -    Ssv  -  âpw    ai        ).a-j_£-T£,    A'.  -  o;]       s  -  [^p'.] -êpqy.-O'j-ov 
1      M      r      M  G  O         75   I       ftl     » 


n    J  ,1  |J  i   II  -l-f-M-f-f 


m 


civ      i  -  va 


ey-ya-Tos;     tv    -    lu  -  ),e[v     oij,      p-X£-[Tlê,    CJV-oy.       ai;j. 

M         T      M  ï  M  F  'I»  V  F 


ni  -  a  -   "      

M 


(Poi-oi   -   5ov     ui   -   Sa-J'.  -  Gi     p.£X     -     -J'r,  -  tî      -/p'..   -   c:   -   0  -  xo  -  (azv, 
80  O  o    A      U     O  u  G»  MO 


o;    a  -  va  S'.  -  no  -  p'jv   -       6a    Flap  -  vaT  -  ti  -  ûo;      Ta  -  as  -  ôe     .re  -te  - 

1         M     r  85        r    M  V     &i    1     O    I    O      r     u    .ii    r 


n-i  .Ml  jiMii'mtrt^ 


pa;    fSpa-va,     (/[e] -.'^^  ^•'''■'-f^'-"^'?      it-sÀ  -  cpi- et- iv,     Ras -Ta- Xi  -  rto; 
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Suite  et  fin  de  In  transcription  conforme  niix  conditions 
réelles  d'exécution. 


T        .Il       u 


or  90 


P 


7^F=^ 


g 


t       *     ♦»   ■    -0 


M     <■ 


^       J     i  -y 


-   0'.(   -   y  -  Xoo'i 


vx  -    y.iT      t    -   zt    -    VI    -    «îe  -  TX'..      Ai>   -  Y''      «  -  ■"■• 


MI  0      1      M 


^  I J  i  LM  f 


ait 


S 


[-p]w-u-v«     [J.X-7.V    -    Tf.-:i-ov     £o-£-n(uv    -x-y.i  [A-v»J    /.Xj-ti 

9(1  u       4i       O  K   '.'I    A       M  O  K 

'  I*   *  1  p  »  p\  >o 


t*         -       -. .       _.       1..        .n       r.         .  r  1 


(it  -  Y*  -  >.0  -  TTC  -  )■.;       AO  -  O:;     JM  -  y 71  ■  t[i  -  v]       IJ!3  -  o    -    r/',-.  -   o        V7.l 

100  A       K      r  '  îj      ,u      ij  o    I'        M  r     u 


V  r,.     _     ^,         X,.  -.._..     _     ...  S..         î_         l_.î       I n- 


Ci  -  ex     Tpt       TU»  -  w  -  vt   -  i5o;     Sx-[TTtS-Jv/    a       Opxjc  -  tov,    a  -  vt - 

r      A       K  10.')  r     O     M     r         k       m      a      k       a  m 


4-n^   ^i  I    •lf-^-^-|-^-:.b^jS^ 


«ii;       ât        Pi.>    -    7.V.  -  V.  - -v.v      A   -  [o]xt7-T0;     a-.   -   it  -  Osd)     v£   •   wv 

A    M       O  K     A  IlOr   M      V    O       I       or 


>i  J  >i  .j  i.-^^'d£g^^i  r  r  I  f  fm 


;XY1  ■    57.       Tï  -  Ij    -    ClOV,     07.  -  07  -  07  Si     viv 

O         V       o      M  A         M        O  V      O 


i^MiaS^ 


A  -  ûiy       a.T  -  [/.o;    i;      X 
1  I .')         .M         A        M 


w-î- 


î.oiA  -  ■:tov    a  -  vx  -   jciS  -  v[x]  -  TXt  ).i  -  yv  .Si    Xta  -  to  •  o;      pat  -  (awv 

A         K         A     M  M  V      O  M        A       M  V  A 


j^-feF;l^^=^^ 


-►# 


X   -   u   -   oX   -   01 -oi;     (A[t]  -  ).t   -   a.v     cji  -   Sx  -  xv      a:i-ai\,      /:7-t£  - 
120       K       r         l\l  K         A       M         O  V       O      M  A         M         l> 


-  S7-f»poV;      XI  -]  ex  -  pi:     7 


:        7'X     -     VOl     -     CIV 


a   -    ïZ     -    (Jia   -    TTt    -    TIl 


■'•     n  .1,  IJ.i  r       tj      o       r  i,  .(j 


0       8»      ^«1  -]  b>   -    (p]uv    rpo  -  s»;       ic  -  i*o;    aO    -  Oi  -  Sx    Xx  -  /u[v. 


L  AMI    DES   MONUMENTS    ET   DES   ARTS 


Page  252 


Exemple  du  second  système  de  notation,  portant  les  signes  qu'Alypius 
réserva  à  la  musique  inslnniienhile.  (Voir  page  vocale). 


r^. 


mi^ijki^^ 


;  re-riTHAElCk;  oîToNTA>h 


H/ 


(<       C     .  <       JuJ  <  U  <  c 

aikoPyc>onkaeie:itynY) 

ME  ATtETE  AETTY  oÎ  OM. 
^OIBONONETIKTE. 


Fracjmenl  C  ou 


JCEPSirAAYKAi 


EPIO, 


'mi. 


it^;- 


LE  FRAGMENT  C 

A     NOTES     INSTRUMENTALES 

destiné  à  être  chanté 

Fac-similo  de  l'inscriptiuii 


SPÉCIMENS  DE  MUSIQUE  GRECQUE 

Exemple  du  premier   système    de  notation   de  musique   vocale,  le    même 
que  celui  des  fragments  A  et  B  constituant  l'hymne  à  Apollon. 

\otes  de  chants  figurées  par  des  lettres  de  l'alphabet  placées  au-dessus  des 

paroles. 


Ces  fragments  ont  pu  appartenir  à  l'hymne  d'Apollon. 

LES   DERNIÈRES   DÉCOUVERTES   : 
r.KS  FOUILLES  FRANÇAISES  DE  DELPHES 


I.AMI    HKS    MOM  MhNTS    tl    DUS    AUlS.    —   TolllC   8. 

ECLISE  5'  MERR 
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tH^t     TOMÙALf      THCU^IC    D*Mb_LA    C  S  ' 


Dessin  di.  LhiiiuKti. 


Celte  picnc  tombale   ne  li^;me  p.is  dans  le  lîecueil  din.scriptioii.s  par  \<v 

GUILIIKHMY     (Voir    ClIAUl.KS    NoUMAM».     .\oliril    Ililirnii/i'    i/r    J'.tris,    lOIlH"     I'    . 

paf^e  'iK).) 


3   ,• 


>r/'/7./ ..i/y  .\ 7   i  /..».»//  /'/..s  .i/o.\r.i//..\7\5  J.i  i>i:s  mus 


LES  NOUVELLES  ANTIQUITES  GALLO-ROMAINES  DE  PARIS 

"II'MIHKTIIHATKI';  l'AïaSlEN 


LES  AKIÎNES  IJl:  Ll  TliCH 

lAu  CHARLES   NORMAND 

Socrclairc  ;;tacrul  de  la  Sociclc  des  Monuments  l'nrisicns,  Direcleur  de  1/1  nu  ilc$ 
Monununlg  vt  <lcs  Arls,  Architecte  diplômé  par  le  Gouvernement. 

Une  dccouvorle  de  la  plus  haute  importance  pour  l'histoire  et 
l'arciiéolu^ie  de  la  ville  de  Paris  a  eu  lieu  de  1870  à  1S02.  On  a 
mis  au  jour,  un  monument,  précisément  en  la  place  où  l'on  savait 
que  des  Arènes  avaient  existé  et  où  l'on  a  reconnu  à  la  fois  un 
théâtre  et  un   amphithéâtre. 

Ces  ruines  antiques  et  curieuses  qui  forment  la  première  pape 
de  l'album  monumental  du  Vieux  Paris  ont  longtemps  attendu 
leur  monographie;  M.  Charles  Normand  l'essaye  aujourd'hui  avec 
l'aide  des  vues,  des  plans,  des  informations  inédites  et  complètes 
qu'il  a  été  possible  d'acquérir  sur  ce  monument. 

Jusqu'à  ce  jour  on  n'a  publié  que  quelques  notices  succinctes. 
Il  n'existe  point  d'iconographie  du  monument;  quelques  plaques 
photographiques,  que  la  fragilité  du  verre  menace  de  ruine,  sont 
les  seuls  témoins  incontestés  de  l'état  de  l'éditice  au  jour  de  sa 
découverte  ;  enfin  la  plupart  des  savants  qui  ont  assisté  aux 
fouilles  ont  déjà  emporté  dans  la  tombe  les  secrets  qu'ils  avaient 
pu  découvrir.  Le  domaine  de  la  science,  comme  celui  de  la  Ville, 
était  donc  privé  de  lumière  à  l'endroit  d'un  des  témoins  les  plus 
anciens  et  les  plus  originaux. 

M.  Charles  Normand  a  réuni  les  renseignements  fournis  par  la 
conversation  avec  diverses  personnes  qui  ont  présidé  aux  fouilles. 


llVl.l.l:il\  DE  ]-(t\DATJ:Lli  DU  a  l'DEMlEll   TUEATlii:  » 
l'MtISli:.\  cl  (les  AUÉXES  DE  LUTECE 

La  liste   des  fondateurs  paraîtra  à  la  fin  du  volume. 

Je  soussij^m''  dosiri-  recevoir  /<•  volume  .ircc  iiiuiches  :  Lc  plus  an- 
cien théAtre  de  Paris  :  les  Arènes  de  la  rue  Monge.  Première 
étude  de  reconstitution  du  Paris  gallo-romain,  p.ir  CllAKI.KS  NoK- 
MANU,  architocte   diploino  piir   le   t;i)U\ri  luimiit. 

J'adresse  à  ci-t  c-fTet  un  inaiidat  do  vingt-cinq  francs,  aux  bureaux  do 
IWmi  des  Monumenls  et  des  Arls,  US,  ruo  Miromosnil  .Uépartcmonl 'Jti  fr 
50.  —  Union  poslulo  '26  fr. 
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et  par  l'élude  faite  sur  place.  Des  vues  du  monument,  sous  tous 
ses  aspects,  ont  été  reproduites  en  grand  nombre  par  des  procédés 
inaltérables,  ainsi  que  les  objets  et  inscriptions  recueillis  dans  le 
terrain  des  Arènes.  Sur  le  plan  des  constructions  découvertes,  on 
trouve  l'indication  du  point  d'où  est  prise  chaque  vue  et  le  lieu  de 
découverte  de  chaque  objet;  chacun  pourra  se  faire  sa  propre  re- 
ligion et  distinguer  entre  les  données  certaines  relevées  par  l'état 
du  monument  lors  de  sa  découverte  et  celles  qu'on  pourrait  tirer 
à  tort  de  l'état  actuel. 

Dans  les  cas  douteux,  l'auteur  a  cherché  à  s'éclairer  par  la  cri- 
tique et  par  des  enquêtes  contradictoires.  M.  Charles  Normand  a 
demandé  aux  ruines  d'édifices  similaires  de  commenter  les  dispo- 
sitions obscures  de  ces  ruines  incomplètes,  grâce  aux  notes  et  des- 
sins inédits  qu'il  a  recueillis  au  cours  de  longs  temps  passés  dans 
les  théâtres  et  amphithéâtres  des  Gaules,  de  Suisse,  d'Italie,  de 
Grèce  et  d'Orient,  ou  dans  les  ouvrages  en  langues  diverses. 

On  a  réuni  les  textes  anciens  mentionnant  un  édifice  dont  l'exis- 
tence n'avait  jamais  complètement  disparu  de  la  mémoire  pari- 
sienne. On  essaiera  aussi  de  reconnaître  le  zèle  des  personnes  in- 
telligentes qui  ont  lutté  pour  sauver  ce  grand  débris  de  l'antiquité, 
qui  est  une  œuvre  si  intéressante.  Puis  viendra  la  description  des 
diverses  parties  des  Arènes  de  Lutéce,  l'étude  de  leur  destination 
et  un  aperçu  de  leur  aspect  primitif  tel  qu'on  peut  le  supposer 
d'après  les   fragments  sculptés  ou  peints  que  l'on  a  retrouvés. 

M.  Charles  Normand  indique  les  sources  utilisées  et  le  pro- 
gramme des  fouilles  qu'impose  le  vœu  public  pour  faire  cesser  la 
regrettable  mutilation  dont  Paris  souffre  dans  son  plus  ancien 
monument  :  car  il  faut  lui  rendre  son  intégrité,  dans  le  splendide 
développement  de  la  courbe  élégante  et  sévère  des  Arènes,  où  nos 
aïeux  allaient  chercher  les  plus  vifs  plaisirs. 

Nous  faisons  appel  au  concours  de  tous  ceux  qui,  par  leii>-  sous- 
cription, voudront  assurer  la  connaissance  précise  du  plus  vieux 
monuments  de  Paris;  ils  seront  ainsi  les  véritables  fondateurs  et 
sauveteurs  de  son  plus  ancien  monument  et  ils  sauveront  une 
page  importante  dans  l'histoire  de  l'art  en  général. 


Le  tirage  sera  réglé  sur  le  chiffre  des  souscripteurs;  nous  ne  pouvons 
donc  garantir  qu'il  soit  possible  de  se  le  procurer  si  l'on  n'a  souscrit  à 
l'avance.  On  sait  quel  prix  élevé  ont  atteint  les  autres  ouvrages  de 
M.  Charles  Normand,  l'Ami  des  Monuments  et  des  Arts,  le  I"  volume  du 
Nouvel  Itinéraire  de  Paris',  la  Troie  d'Homère,  le  Livre  d'Or  du  Salor 
d'Architectur'e,  etc. 

Le  travail  paraîtra  d'abord  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des 
Monuments  Parisiens,  mais  sans  les  grandes  planches  en  taille  douce 
qui  paraîtront  seulement  dans  le  volume. 

'  Les  premières    livraisons  du  tome  u  du  Paris   sont  sous    presse  et    paraiU'ont 
prochainement  :  ce  sera  l'ouvrage  lu  plus    exact  sur  Paris. 


LES  FOUILLES  FRANÇAISES  DE  DELPHES 

Suite    \  on  1  .1//II  </cA     Monuments  el    Jeu    Arts,    luuu-    \ii,  p.    .MMi  il  .'i'j2, 
tome  VIII,  p.    1()9,    175,  229,  2')2  . 

Après  avoir  expose  ce  quêtait  Delphes  avant  les  fouilles,  après 
avoir  exposé  en  détail  la  principale  découverte,  celle  delà  mu- 
sique, il  nous  reste  à  raconter  quels  ont  été  les  autres  résultats  des 
fouilles  faites  a  Delplies  pai  la  I  raiice. 

Li-;s  ui;sii;r.vis  m:  la    I)i;i;mi;iU':  (  AMPA^ixi:'. 

Pau  lln.Mol.l.i. 
Direcli'tii   i/c  iLcole  fninrai.te  irAlliène.t,   meinhn:  ilc  l'Institut. 

Les  fouilles  ont  été  reprise.-,  le  27  mars  l.S!)i  au  matin,  des  que 
la  saibon  a  pu  le  permettre,  et  nous  avons  encore  eu,  pendant  la 
première  quinzaine,  un  tiers  des  journées  perdu  par  suite  de  la 
pluie.  Le  beau  temps  s'établit  ici  plus  tard  qu'on  n'est  tenté  de  le 
croire,  surtout  à  G5U  mètres  d'altitude. 

Mon  programme,  pour  cette   année,  était  le  suivant  : 

l"  Achever  le  déblaiement  du  temple  d'.Apollon  et  entamer  celui 
de  la  réjjion  supérieure  du  sanctuaire,  qui  contenait  le  théâtre  et 
la  fameuse  Lesché  des  Cnidiens,  ornée  des  peintures  de  Polyjjnote  ; 

2"  Mettre  à  nu  tout  le  terrain  compris  dans  l'enceinte  sacrée, 
depuis  le  Trésor  des  .Vthéniens  jusqu'à  l'entrée  orientale  du  sanc- 
tuaire et  jusqu'au  mur  d'enceinte  lui-même,  sur  ses  trois  faces 
Est,  Sud  et  Ouest; 

3"  Fouiller  l'espace  compris  entre  le  mur  d'enceinte  méridional  dit 
llfllrniii)  et  la  route,  pour  recueillir  les  morceaux  de  sculpture  ou 
d'architecture  qui,  dans  leur  chute,  auraient  pu  être  projetés  au  delà. 

Notre  but  dans  chacune  de  ces  recherches  est  clair  et  bien  nette- 
ment défini  ;  c'est,  en  déterminant  la  topof^raphie,  de  recueillir  en 
chaque  endroit  tout  ce  qui  peut  subsister  de  monuments,  d'œuvre^ 
d'art  ou  de  documents  historiques.  L'énuméralion  descriptive  de 
Pausanias,  les  indications  résultant  des  découvertes  antérieures, 
les  hypothèses  fondées  sur  la  très  rapide  déclivité  du  terrain  jus- 
tifient le  choix  des  emplacements. 

Nous  cherchons  en  particulier  les  métopes  et  les  frontons  du 
tem|)le  d'.Vpollon,  décrits  par  Euripide  et  Pausanias  ;  les  morceaux 
complémentaires  du  'i'résor  des  .Athéniens,  qui   doit  subsister  en 

'  Hcipport  iidrcssé  au  ministre  de  I  Instruction  publique,  des  Beaux- 
Arts  et  des  Cultes  et  transmis  par  lui  à  l'Académie  de*  Inscriptions 
et  Bellcb-l.cltres. 
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entier,  c'est-à-dire  :  les  restes  des  métopes  qui  noas  permettront 
d'assembler  tous  les  fragments  et  de  recomposer  l'ensemble  de  la 
décoration  ;  les  restes  d'inscriptions  dont  cet  édifice  était  couvert 
et  parmi  lesquels  se  trouveront  peut-être  les  parties  manquantes 
de  l'hymne  d'Apollon. 

Dans  la  région  basse  du  sanctuaire,  nous  pouvons  espérer 
trouver  les  bases  des  offrandes  sans  nombre  qui  bordaient  la  voie 
sacrée,  —  sinon  les  offrandes  elles-mêmes,  —  et,  en  outre,  tout  ce 
qui  a  pu  dévaler  sur  la  pente  de  la  montagne  des  monuments 
situés  dans  la  haute  région.  Oui  sait  si  la  fortune  ne  nous  réserve 
pas  quelque  jour  un  peu  de  la  peinture  du  Polygnote '.' Ce  serait 
une  découverte  plus  importante  encore  que  celle  des  fragments 
musicaux  de  Delphes. 

C'est  entre  le  Trésor  des  Athéniens  et  l'Hellénico,  au  pied  même 
de  ce  mur,  que  nous  avons  fait  jusqu'ici  nos  trouvailles  les  meil- 
leures et  les  plus  nombreuses. 

Au-dessus  du  mur,  dans  le  voisinage  de  l'angle  sud-ouest  du 
sanctuaire,  un  peu  plus  bas  et  plus  à  l'ouest  que  le  Trésor  des 
Athéniens,  se  conservent  les  soubassements  du  Trésor  des 
Béotiens.  11  avait  été  consacré  en  mémoire  de  la  bataille  de 
Leuctres  ;  il  était  construit  en  calcaire  gris  bleu  et  couvert  d'ins- 
criptions ;  nous  avons  recueilli  bon  nombre  de  celles-ci,  décrets  de 
proxénie  en  faveur  de  divers  personnages,  Thébains  pour  la  plu- 
part ;  la  meilleure  et  la  plus  longue  pièce  est  un  règlement  de 
bornage. 

Les  documents  épigraphiques  continuent  d'ailleurs  à  abonder  ; 
depuis  la  précédente  campagne,  nous  en  avons  plus  de  cent  nou- 
veaux ;  dans  le  nombre  je  citerai  :  deux  plaques  de  comptes  du 
quatrième  siècle,  des  années  qui  suivirent  immédiatement  la  paix 
de  317  ;  une  signature  de  l'artiste  Théopropos,  d'Egine,  qui  a  la 
double  valeur  d'un  document  historique  et  d'un  indice  topogra- 
phique, étant  citée  dans  la  description  de  Pausanias  ;  ime  lettre 
du  Sénat  romain  aux  habitants  de  Delphes,  victimes  de  la  violence 
de  quelques  voisins,  qui  est  une  belle  page  de  littérature  politique; 
des  dédicaces,  des  décrets  en  l'honneur  des  bienfaiteurs  de  Delphes 
et  surtout  en  faveur  des  athlètes,  musiciens,  poètes  qui  avaient 
remporté  les  prix  dans  les  concours,  etc. 

En  atteignant  les  couches  profondes  du  sol,  dans  une  terre 
jaune  ou  noire,  si  compacte  qu'elle  présente  la  consistance  et 
l'aspect  de  la  terre  franche,  nous  rencontrons  de  grandes  quan- 
tités de  débris  de  terre  cuite  et  de  bronze.  Ils  apparaissent  dans- 
les  mêmes  conditions  sur  chacun  de  nos  chantiers,  mais  surtout 
en  avant  du  front  ouest  du  temple. 
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T,cs  tessons  de  Icnc  cuite  —  car  on  a  jusqu'ici  très  peu  de 
pit'ccs  enticTos,  mémo  petites  —  se  répartissent  entre  les  styles 
mvcénion,  géométrique,  protocoriiithien  et  corinthien.  Le  géomé- 
trique recueilli  à  Delplies  semble  présenter  quelques  particula- 
rités dij::nes  d'étude,  .lai  recommandé  à  .M.  l'erdrizet  d'observer 
avec  f^rand  soin  ces  fragments  et  de  noter  exactement  la  superpo- 
sition des  divers  types  dans  les  couches  de  terre  ;  il  a  déj.'i  fait  des 
remarques  intéressantes  dont  je  nous  rendrai  c')m|)tc  plus  tard, 
lorsqu'elles  seront  complétées. 

r.es  bronzes  appartiennent  en  inajoiilé  à  la  catégorie  des  usten- 
siles sacrés  :  trépieds,  chaudrons,  vases,  etc.;  niais  la  très  grande 
humidité  du  sol  les  a  généralement  oxydés  et  endommagés.  Xous 
avons  été  cependant  assez  heureux  poiw  retrouver  ces  jours  der- 
niers une  pièce  intacte  et  d'une  patine  merveilleuse  ;  l'objet  est 
frais,  comme  sortant  de  l'atelier  :  c'est  un  de  ces  oiseaux  à  face 
humaine  et  de  style  oriental  comme  on  en  a  déjà  trouvé  à  A'an,  à 
<  Mympie,  au  mont  Ptoos,  etc.  :  il  n'existe  pas  de  plus  complet  et 
plus  beau  spécimen  du  type,  ['n  autre  oiseau  semblable,  mais 
moins  bien  conservé  ;  un  lion  de  type  assyrisant,  trois  têtes  de 
giilïons,  de  celles  qui  ornaient  les  trépieds,  deux  petits  chevaux  et 
un  autre  petit  animal,  chien  ou  loup,  composent  une  première  série 
de  bronze.  L'un  des  grilTons  peut  être  égalé  aux  plus  beaux  que 
l'on  ait  trouvés  à  Olympie. 

La  figure  humaine  est  représentée  par  diverses  statuettes,  dont 
la  plus  ancienne,  tout  à  fait  primitive,  rappelle  les  maquettes 
aplaties  de  terre  cuite  et  le  type  de  visage  de  Dipylon  ;  un  auti'e 
appartient  à  la  série  des  "  Apollons  ■>  archa'i'ques.  Une  Athéna. 
malheureusement  très  oxydée,  était  une  œuvre  délicate  du  qua- 
tiième  ou  de  la  fin  du  cinquième  siècle. 

Ces  trouvailles  ne  sont  pas  encore  très  abondantes, mais  elles  sont 
faites  pour  inspirer  des  espérances  que  l'on  osait  à  peine  concevoir. 

Le  déblaiement,  auquel  nous  nous  livrons  en  ce  moment,  des 
hypogées  du  temple  et  celui  que  je  compte  faire  ultérieurement 
de  la  terrasse  du  temple,  en  poussant  jusqu'au  pied  même  du 
mur  pélasgique,  nous  donneront  sans  doute  beaucoup  de  terres 
cuites  et    de  bronzes  primitifs. 

Je  ne  vous  dis  rien  encore  aujourd'hui  du  plan  et  des  dispo- 
sitions des  parties  supérieures  ou  souterraines  du  temple  ;  le 
déblaiement  n'est  pas  assez   avancé. 

Les  découvertes  capitales  de  ces  dernières  semaines  portent 
sur  la  sculpture.  On  m'avait  menacé  de  toutes  parts  de  ne  rien 
trouver  et  il  était  pour  ainsi  dire  entendu  que  les  fouilles  de 
l)i'I|)hes    ne  devaient    profitei'  qu'à    l'épigraphie  :  tel    n'était    pas 
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mon  sentiment,  et  j'éprouvcun  plaisir  particulier  à  vous  annoncer 
que  ma  confiance  était  plus  fondée  que  le    scepticisme   général. 

La  découverte  des  métopes  du  Trésor  des  Athéniens  a  été  un 
événement  archéologique  ;  ces  œuvres  précieuses  de  l'école  attiquc, 
rij^oureuscment  datées  comme  elles  sont,  comblent  une  lacune 
dans  l'histoire  de  l'art  grec  au  V  siècle.  Leur  valeur  propre,  les 
comparaisons  qu'elles  suggèrent,  les  conclusions  qu'elles  jus- 
tifient, en  font  des  pièces  de  premier  ordre.  Elles  composent  un 
"ensemble  comparable  pour  la  vigueur  et  la  grâce  de  l'exécution, 
pour  rimporlance  artistique  et  scientifique  à  la  fois,  aux  en- 
sembles dUlympie  et  de  l'Aci-opole,  d'Athènes.  Depuis  ces 
grandes  fouilles,  il  n'a  pas  été  fait    de  découverte  égale  à  la  nôtre. 

Elle  est  aujouid'hui  complétée  par  celle  de  caryatides  et  d'une 
frise,  qui  pourrait  être  celle  du  temple  d'Apollon  lui-même. 

Les  œuviTs  nouvelles  que  nous  possédons  aujourd'hui  et  dont 
j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  les  photographies  sont  plus  an- 
ciennes sans  doute  que  celles  du  Trésor;  elles  sortent  aussi  des 
ateliers  attiques  ;  elles  prolongent  ainsi  la  longueur  de  cette  pé- 
l'iode  dont  nous  reconstituons  l'histoire,  en  grande  partie  nouvelle 
et  entre  toutes  intéressante.  C'est  le  temps,  en  effet,  où  l'archaïsme 
se  dégage  de  ses  dernières  entraves  ;  où,  maîtres  de  toutes  les 
ressources  du  métier,  les  artistes  commencent  à  poursuivre  et 
atteindre  la  beauté;  où  se  sépare  et  se  devine  déjà  cet  idéal  supi-ème 
de  perfection  que  Phidias  a  réalisé. 

Il  y  a  trois  semaines,  on  trouvait  au  pied  du  mur  hellénique 
une  tête  de  femme,  haute  de  cinquante  centimètres  environ.  C'était 
une  œuvre  archaïque,  mais  d'une  grâce  charmante,  d'une  fraî- 
cheur de  jeunesse  que  n'avait  pu  flétrir  le  temps  et  les  accidents. 
Coiffée  en  longs  bandeaux  crêpés  et  ondulés  que  surmontait  et 
coupait  une  double  ligne  de  frisons  rajustés,  elle  portait  un  dia- 
dème paré  d'ornements  métalliques  et  par-dessus  une  sorte  de 
tiare,  ou  de  polos,  reposant  sur  une  élégante  couronne  de  rais  de 
cœur.  En  observant  ce  qui  restait  du  polos,  j'}^  découvris  la  trace 
de  pieds  ;  j'en  conclus  qu'il  était  décoré  d'une  frise  circulaire  de  per- 
sonnages. Je  me  souvins  alors  d'une  petite  colonette  ainsi  décorée 
que  nous  avions  dégagée  l'année  dernière  des  ruines  d'une  maison 
et  qui  a  été  autrefois  dessinée  tant  bien  que  mal  et  reproduite  par 
Mueller  dans  ses  Denkmœler.  Les  dimensions  me  parurent  con- 
corder, et,  faisant  apporter  la  colonnette  du  musée  où  elle  était  dé- 
posée, je  la  plaçai  sur  la  tête  ;  elle  s'y  adaptait  exactement.  Dès 
lors  il  était  possible  de  donner  un  nom  à  cette  statue,  de  définir 
son  rôle  :  c'était  une  caryatide. 

Le  jour  même  où  cette  hypothèse  était  émise,  elle  était  confij-mée 
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parla  dccouverto  dune  seconde  tète,  de  dimension  égale,  et  coifTée 
encore,  elle,  de  so<i  polos  intact.  C'est  bien  une  œuvre  du  même 
temps,  avec  quelque  chose  de  plus  sévère,  de  plus  sec,  de  tendances 
un  peu  plus  archaïques,  mais  manifestement  contemporaine  de  la 
premiùrcetdestinéeau  même  rolcdans  un  même  monument. Ce  sont 
deux  sœurs,  de  beautés  un  peu  différentes,  mais  charmantes  toutes 
deux,  et  {gardant,  malgré  la  diversité  des  traits,  un  air  de  famille. 
Si  on  les  compare  aux  statues  de  l'Acropole,  on  verra  quelles 
comptent  parmi  les  plus  achevées,  les  plus  sereines  et  les  plus  gra- 
cieuses, souriantes,  avec  je  ne  sais  quoi  de  grave  et  de  mélancolique. 
Cette  ressemblance  nous  a  pu  conduire  h  une  autre  découverte. 
F.orsque  je  me  rendis  à  Delphes,  en  1S91,  pour  délimiter  le  péri- 
mètre des  fouilles,  j'avais  vu  dans  un  jardin,  tout  prés  du  lieu 
même  où  les  deux  têtes  viennent  d'être  découvertes,  un  corps  de 
femme  de  dimensions  colossales  et  du  type  des  figures  de  l'Acro- 
pole*, r.e  style  de  la  figure,  la  disposition  de  la  chevelure  répon- 
daient si  bien  au  style  et  aux  détails  d'ajustement  de  la  première 
des  deux  lêtes,  que  le  rapprochement  s'imposait.  Il  a  été  justifié 
par  les  observations  minutieuses  auxquelles  nous  nous  sommes 
livrés'.  Comme,  d'autre  part,  j'avais  déjà  rapproché  du  torse  un 
certain  nombre  de  fragments  recueillis  antérieurement  et  disper- 
sés dans  le  musée,  c'est  une  statue  presque  complète. 

Voilà  donc,  à  la  fin  du  sixième  siècle,  une  caryatide  exécutée  par 
des  artistes  attiques,  un  premier  essai,  un  prototype  des  /.ooai 
de  la  tribune  de  l'Erechtheion. 

Dans  quel  monument  étaient-elles  placées?  Dans  un  édifice  du 
sixième  siècle,  et  d'assez  grandes  dimensions.  Serait-ce  dans  le 
temple  d'.Xpollon  ?  Nous  ne  répondrons  pas,  pour  le  moment,  à  la 
question,  attendant  des  fouilles  des  données  plus  précises.  .Je 
ferai  remarquer  seulement  que  les  sujets  figurés  sur  le  polos  des 
deux  figures  :  scène  bachique,  scène  apollinienne  ,  répondent 
aux  deux  aspects  du  culte  de  Delphes,  aux  deux  compositions  qui 
décoraient  les  frontons  du  temple. 

De  même  qu'on  avait,  à  Delphes,  donné  le  modèle  des  carvatides 
de  l'Erechtheion,  on  semble  y  avoir  fait  comme  une  première  es- 
quisse de  la  frise  du  Parthénon. 

Il  existe  depuis  longtemps  au  musée  un  bas-relief  aichaïque 
qui,  bien  que  publié  déjà',  ne  me  paraît  pas  avoir  été    apprécié  à 

•  liull.  lie  corr.  hell.,  1891.  p   449. 

»  Notre  confrère,  .M.  l'errot.  ainsi  que  M.  B  Gra^f.  de  Horlin,  étaient 
à  Dilphes  en  ce  moment:  ils  ont  partagé  nos  recherches. 

'  Aiiiuili  (li  corr  nrch.  di  Rcimn.  18(>l.p.  (".4.  tav.  d'agg.  R.  l.ttPom- 
tow,  lU'iivivije.  pi.  Xll    I)    :V2. 
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sa  valeur  :  il  représente  unquadrig:e  s'avançant  à  droite  vers  un 
autel. 

Nous  trouvâmes,  il  y  a  aujourd'hui  quinze  jours,  un  frag-ment  de 
bas-relief  de  même  st3'le,  de  même  grandeur,  représentant  une 
scène  d'enlèvement  :  un  homme  qui  emporte  une  femme  dans  ses 
bras  et  remonte  sur  son  char  pour  l'entraîner  au  loin.  La  conclu- 
sion s'offrait  aussitôt  à  l'esprit  que  les  deux  morceaux  provenant 
d'un  même  ensemble  appartenaient  à  une  frise. 

Elle  fut  justifiée  par  la  découverte  d'un  autre  fragment  où  est 
figuré  un  cavalier  montant  un  cheval,  en  tenant  un  autre  en  main, 
que  plusieurs  cavaliers  précédaient  et  suivaient,  ainsi  que  l'in- 
diquent les  amorces  des  plaques  de  droite  et  de  g-auche. 

Cette  frise,  où  était  représenté  un  défilé  de  chars  et  de  cavaliers, 
Pausanias  n'en  a  pas  parlé,  non  plus  d'ailleurs  que  des  sculptures 
du  Trésor  des  Athéniens.  Elle  a  65  centimètres  de  haut  environ  ; 
elle  pourrait  convenir  à  un  temple  un  peu  moins  grand  que  le 
Parthénon  ;  or  tel  était  celui  d'Apollon  Delphien.  Si  c'est  bien  cet 
édifice,  comme  on  l'a  supposé,  qui  est  représenté  avec  une  certaine 
liberté  de  fantaisie,  sur  un  bas-relief  néo-attique  de  Rome,  la  dé- 
monstration serait  faite  :  il  porte  en  effet  une  frise  de  chars' .  Je 
ne  donne  encore  toutefois  l'hypothèse  que  pour  une  hypothèse  ; 
elle  est  du  moins  bien  tentante. 

Depuis  les  découvertes  se  sont  renouvelées  presque  de  jour  en 
jour  :  je  me  borne  aujourd'hui  à  vous  adresser  seulement  encore 
une  photographie,  car  nous  nous  sommes  trouvés  à  court  de 
plaques.  On  y  voit  un  g-roupe  de  troisdiéesses  assises,  dont  Athéna  : 
elles  conversent  et  semblent  se  montrer  avec  curiosité  un  spectacle 
auquel  elles  prennent  un  vif  intérêt.  C'est  un  morceau  d'une  exé- 
cution serrée,  d'une  conception  gracieuse,  etla  naïveté  du  geste  par 
lequel  la  dernière  des  trois  déesses  appelle  l'attention  de  sa  voi- 
sine en  lui  touchant  le  menton  a  quelque  chose  de  tout  à  fait 
charmant.  Peu  de  sculptures  archaïques  sont  aussi  aimables 
que  celle-ci. 

Si  la  frise  provenait  du  temple,  elle  pourrait  être  attribuée  à 
l'école  de  Calamis  ;  ce  sont  là  questions  difficiles,  qui  demandent 
de  longues  études.  Un  fait  acquis,  ce  me  semble,  c'est  que  la  com- 
position est  celle  même  de  la  frise  du  Parthéon  :  défilé  de  chars, 
défilé  de  cavaliers,  assemblée  de  dieux  souriant  à  ces  belles  pro- 
cessions. 

Ainsi,  comme  les  caryatides,  la  frise  du  Parthénon  aurait  eu  à 
Delphes  son  premier  modèle.  Ainsi,  là  même,  nous  trouverions  un 

'  A'elkcr,  Anlihp  Denhin.,  II,  pi.    II,  n"  3,  et  Pomtow  BeHrœçfe,  p.  52. 
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nouvel  oxoinplo  ûc  coltc  pcnii.inence  dos  tividitions  cl  des  types 
qui  est  un  des  caractères  et  une  des  forces  de  l'art  f,'^rec. 

IJn  nouvel  envoi  de  photof,'^raphies.  qui  sera  prochain,  ine  |iei- 
inettra  de  vous  faire  connaître  les  morceaux,  au  nombre  de  six, 
qui  ont  été  retrouvés  à  la  (in  de  la  semaine  passée  et  dans  le  cou- 
rant de  celle-ci,  de  donner  ù  mes  idées  plus  de  précision,  h  mes 
rapprochements  plus  de  rip'ueur.  Il  contiendra  aussi  un  fronton 
C(iin|)i)sé,  dans  l'état  présent,  de  huit  (ij,''ures  de  divinités  et  de  deux 
clie\aux,  et  représentant  la  dispute  du  trépied  entre  Héraclès  et 
Apollon.  Nous  avons  déjà  environ  douze  mètres  de  frisi»,  dont  deu\ 
retours  d'anf^le,  presque  une  fac;ade  entièiw  et  une  composition 
complète. 

Ce  sont  1.1  des  résultats  considérables.  .T'espère,  Monsieur  le 
ministre,  qu'ils  satisferont  les  lé^ntimes  exig^ences  du  Parlement, 
qui  s'est  montré  pour  nous  si  libéral,  l'attente  de  votre  adminis- 
tration et  la  curiosité  impatiente  de  l'Académie,  à  laquelle  je  vous 
^erai  reconnaissant  de  vouloir  bien  transmettre  ce  rapport.  Pour 
moi.  qui  ai  dû  prendre  toute  la  responsabilité  des  fouilles,  qui  ai 
(lu  me  porter  «^Tarant  du  succès,  j'éprouve  à  vous  annoncer  ces  dé- 
couvertes la  plus  pi'ofonde  et  la  plus  patriotique  joie. 


BON  EXEMPLE 

DÉCOUVERTE  DE  PEINTURES  A   L'ÉGLISE 
NOTRE-DAME  D'ÉTAMPES 

i'AH   (HA  H  LES    XOR.MAM) 

Notre-Dame  a  recouvié,  f^^ràce  au  zèle  intelligent  de  son  curé, 
les  peintures  qui  ornaient  jadis  ses  murs  et  ses  piliers.  Il  a  montré 
beaucoup  de  soins  et  de  g:oût,  et  a  fait  enlever  le  badigreon  blanc 
qui  les  recouvrait,  avec  une  brosse  légfère  et  de  l'eau.  Puis,  pour 
raviver  les  couleurs  retrouvées,  il  a  fait  badigeonner  ces  peintures 
avec  de  l'huile  de  lin  et  de  l'essence. 

Ainsi  aujourd'hui  les  murs  ont  de  nouveau  en  partie  cette 
sombre  et  belle  couleur  des  siècles  d'un  aspect  autrement  impo- 
sant que  les  restaurations  dorées  et  polychromes  ou  que  les  blancs 
badig'eons  ;  le  tiers  inférieur  des  fûts  apparaît  ainsi  mordoré  de 
tons  aux  nuances  multiples  et  il  est  ci  désirer  que  la  Commission 
des  Monuments  historiques,  consacre  les  ressources  de  ses  budj4:ets 
ù  reconstituer  ainsi  ce  patrimoine  de  peintures  cachées  mais  encore 
existantes  en  plus  d'un  endroit.  Ici  il  conviendrait  de  réaliser  du 
haut  en    bas  de  Tég^lise  le  travail  que,  presque  sans  ressource,  le 
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digne  curé  a  fait  dans  les  parties  les  moins  difficiles  à  atteindre  ; 
ainsi  sur  les  piliers  qui  limitent  le  chœur  à  droite  et  à  gauche, 
c'est-à-dire  au  sud  et  au  nord,  il  a  remis  en  lumière  une  croix  de 
consécration  enfermée  dans  un  cercle  ;  outre  ces  deux  croix,  il  en  a 
rendu  au  jour  une  autre  qui  se  trouve  sur  le  mur  du  nord,  près  la 
porte  de  la  sacristie,  et  une  quatrième  sur  le  mur  du  sud,  sous 
une  fenêtre:  d'une  cinquième  croix  placée  sous  une  fenêtre  du  bas 
coté  méridional  il  n'a  pu  dégager  que  la  moitié,  car  l'autre  partie 
est  recouverte  par  une  large  bordure  moderne,  du  style  des  œuvres 
de  la  rue  Saint-Sulpice  ;  il  est  fort  probable  que  pour  établir  cette 
peinture  moderne  on  a  dû  au  préalable  gratter  le  dessous  et  en- 
lever toute  trace  des  belles  colorations  d'autrefois.  Près  de  là  le 
vitrail  d'une  fenêtre  de  ce  côté  sud  porte  la  date  de  1571. 

On  a  encore  mis  au  jour  derrière  le  chœur  un  beau  carré  de  pein- 
ture représentant  le  martyr  de  saint  Julien  et  plusieurs  autres  frag- 
ments ;  au-dessus  de  la  porte  de  la  sacristie  est  une  autre  peinture, 
formant  un  grand  motif.  On  lit  dans  le  Guide  de  Joanne  que,  de  ce 
coté,  la  voûte  de  la  sacristie  «  est  ornée  de  peintures  anciennes  »  ; 
aujourd'hui,  grâce  à  une  restauration  complète  elles  ont  des  tona- 
lités quelconques  qui  ne  retiendraient  pas  l'attention  de  l'homme 
d'étude  s'il  n'était  prévenu.  On  a  trouvé  encore  sur  les  piliers  de  la 
nef  des  traces  de  robe  rouge,  de  la  Vierge  peut-être;  le  long  des  fûts 
s'élèvent  des  lis,  jadis  dorés,  que  séparent  ici  des  chapelets,  là  des 
calices  ;  le  dessous  de  la  dorure  des  lis  est  bleu  comme  on  en  peut 
juger  par  les  endroits  où  l'or  a  disparu. 


LES   MONUMENTS   SOUS  LE  PREMIER  EMPIRE 

d'après  le  journal  inédit  de 
VAUDOYER 

Archilecle,    Membre  de  rinsliliit 

EN    deux  volumes   PETIT  IN-FOLIO,   SOUS  LE  TITRE  DE 

NOTICES  SUR   DIFFÉRENTS  OBJETS 
CONCERNANT  L'ARCHITECTURE  ET  LES  ARTS 

Sni le  [Voir  tome  vu i  de  V Monuments  et  des  Arts,  p.  91  et  suiv.et  194  et  suiv.l. 

429.  Monuments  antiques'  de  Rome  restaurés.  13  mai  1810.  — 
Rome,  2  mars.  —  Sa  Majesté  l'Empereur,  mettant  un  grand  intérêt 
à  conserver  dans  Rome  moderne,  ce  qui  reste  de  monumens  de 
l'ancienneRome, les  a  placés  sous   sa  protection  immédiate;  con- 

Note  pour  les  Amis  des  Monuments  Romains. 
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foiniôineiU  à  sl's  intentions,  et  dapics  un  lappoit  pailiculier  qui 
lui  n  été  fait  par  la  commission  des  arts  la  consulte  vient  d'ordonner 
qu'on  réparât  le  plus  toi  possible,  les  deux  temples  trés-éléfîans, 
(s;i\iiir  celui  de  \'-n/./  et  celui  de  A/  Fitilni»'  virih-)  qui  subsistent 
enc<ire  en  grande  partie  entre  le  ^rand  é^-^oùt  et  l'antique  pont  du 
Sénat.  La  juste  célébrité  de  ces  deux  monumens  nf)us  impose 
l'obli'ialion  d'en  dire  ici  quelques  mots  F.e  temple  de  \'esta.  bien 
qu'on  ne  connaisse  pas  l'époque  précise  de  sa  construction,  parait 
néanmoins  avoir  été  bàli  dans  le  siècle  d'Auj^ruste.  et  cette  conjec- 
ture est  fondée  sui-  l'extrême  élé}i:ance  de  sa  forme,  sur  la  variété 
de  ses  ornemens.  et  sur  la  nature  des  marbres  qui  ont  été  employés 
dans  ses  matériaux.  I  .es  justes  plaintes  des  artistes,  en  voyant  ce 
monument  déi^radé  par  des  mains  barbares,  avoient  déjà  été 
recueillies  et  mises  sous  les  yeux  de  l'ancien  ^'•ouvernement,  par 
.\1.  Kéa.  c(^mmissaire  des  antiquités,  et  prises  en  considération  ; 
mais  le  moment  lieuieux  de  sa  restauration  était  réservé  à  notre 
époque.  <  )n  a  déjà  commencé  les  travaux  du  déblayement,  cl  on 
démolii'a  bimliil  les  échoppes  et  les  petites  maison^  qui  en  mas- 
quent la  vut'. 

On  a  commencé  en  même  temps  à  déj^aj^er  les  principales 
chambres  des  bains  de  Titus,  celles  qui  sont  le  plus  îidmirées  par 
les  étrangers.,  et  Cjui  suflisent  pour  donner  une  juste  idée  des 
fameuses  ^''rôties  de  r>udio  et  d'.VrelIio,  très-élé^-^ammenl  imitées 
depuis,  par  liaphaél,  dans  les  loges  du  Vatican.  On  a  résolu 
ensuite  de  réparer  ce  qui  lesle  du  temple  d'Antonin  et  Faustiiie,  du 
théâtre  de  Marcellus,  du  portique  d'Octavie,  du  temple  de  la  Con- 
corde, de  celui  de  Jupiter  Slu/or,  et  autres  monuments  de  notre  an- 
cienne grandeur. 

4Ii9.  Arc  de  l'Etoile,  2~  Jiiill<-/  ISIO.  —  c  On  a  repris  les  travaux  de 
l'arc  de  triomphe  de  la  place  de  l'Etoile.  Depuis  quelques  jours  on 
défait  les  quatre  angles  extérieurs  des  pieds  droits  du  g^rand  arc, 
pour  y  pratiquer  un  évidementde  quatre  pieds  de  longueur  surdeux 
de  profondeur  ;  ce  qui  contribuera, dans  cette  partie  d'architecture, 
à  la  perfection  de  ce  monument.  »  L'arc  de  triomphe  est  élevé 
jusqu'à  la  ligne  AB  suivant  la  forme  CD  sans  case;  c'est  contre 
le  gré  de  l'architecte  que  je  regrette  de  couper  ces  corps  par 
l'imposte  K ,  de  placer  le  trophée  G  hors  du  milieu  dudit  corps. 
Il  obtient  de  former  une  base  carrée  comme  à  la  porte  de  Saint- 
Denis. 

L'imposte  ne  coupe  plus  et  le  trophée  est  dans  le  milieu.  Ce 
changement  provient  de  l'effet  qu'on  a  remarqué  dans  le  modèle 
en  grand,  exécuté  le2a\ril  comme  A  C. 
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441.  Colonne  de  la  Grande-Armée,  place  de  Vendôme.  /  ^  nnûl 
iS  10. —  «  La  colonne  de  la  Grande  Armée  sera  découverte  demain  15. 
Elle  est  élevée  au-dessus  d'un  perron,  en  marbre  blanc  veiné,  et  a  44*" 
de  hauteur  totale,  savoir  :  le  perron  50  c,  le  piédestal  5'"  (Vt  c,  le 
fût  30™  6  c.,  le  stilobate,  4™  55  c,  la  statue  30"-  25  c. 

Le  grand  socle  du  piédestal  a  6  "^  50c.  ;  le  dez  ou  uud  du  piédestal 
5™  55  c,  le  diamètre  de  la  colonne  3"™  80c. 

Les  bronzes  composés  de  425  pièces,  sont  portés  par  1120  agrafes, 
aussi  de  bronze,  scellées  dans  le  noyau  de  pierres,  lesquelles  agrafes 
percées  d"un  trou  ovale,  reçoivent  un  goujon  rond  passant  au  travers 
d'un  sabot  venu  à  la  fonte  avec  le  bas-relief,  afin  que  les  effets 
météorologiques  puissent  avoir  lieu,  sans  nuire  à  l'assemblage  des 
pièces. 

Les  quatre  facrs  du  piédestal  représentent  des  trophées  d'armes  ; 
etc. 

Sur  la  face  dn  midi  et  au-dessus  de  la  porte  est  une  inscription 
que  voici  : 

Neapoijo  imp.  auo. 

moxrafextum.  beli.t.  cermaxtct. 

anxo.  mdcccv. 

TnT:\rESTr,T.  spatio.  oictu.  suo.  pnoFi.Tr.ATi 

EX    AERE   CAPTO. 
GLOPvT/E.    EXEPvCITUS.    MAXIMI   DICAVIT 

Au-dessus  de  la  corniche  sont  des  guirlandes  de  chêne  retenus 
par  quatre  aigles. 

Le  torse  au-dessus  est  en  feuilles  d'olive. 

Le  fût  de  la  colonne  est  composé  d'un  bas-relief  en  spirale,  de  273 
mètres  de  développement,  représentant  la  campagne  de  1(S05.  Le 
stilobate  entouré  d'une  balustrade  avec  porte  (côté  du  couchant) 
donnant  entrée  sur  le  chapiteau,  par  l'escalier  pratiqué  dans  le 
noyau  de  pierre,  composé  de  177  marches. 

Au-dessus  du  stilobate  est  une  calotte  d'un  seul  morceau, 
sculptée  de  feuilles  d'eau,  sur  laquelle  est  posée  la  statue  de  S.  M. 
l'Empereur,  appuyée  de  la  main  droite  sur  son  épée,  et  tenant  dans 
la  gauche  In  vicloirr. 

La  colonne  a  été  quatre  ans  à  construire.  Les  bronzes  pèsent  en- 
viron 180000  kilogrammes. 

Ce  monument  sera  entouré  d'une  grille  de  1'"  r>0  c.  de  haut, 
dont  les  lances  seront  dorées. 

S.  M.  a  confié  la  direction  de  ce  monument  à  M.  Denon,  directeur- 
général  des  musées,  lequel  a  chargé  de  la  construction  MM.  Lepère 
etGondouin,  architectes   et  M.  Fouilloux.  inspecteur  des  bâtimens. 
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\'i'A.  Colonne  do  la  Gr.iiidti-Arniée.  //  ■miil  iSIO.  -On  voil  bien 
qu'il  s'agit  de  lu  colonne  de  la  Cirande-Ainiéc,  exécutée  avec  une 
solidité  à  lepreuvo  des  vicissitudes  des  temps,  et  dont  les  revétis- 
seniens  sont  incorporés  avec  un  j^rand  art  au  corps  de  la  ina(,onnerie. 
l.c  J'untat  ilr  J'aris,  du  i'idece  mois,  particulièrement  consacré  aux 
arts,  ayant  lait  une  description  détaillée  de  sesdiménsions,  il  suflit 
de  dire  que  son  lut  a  12  pieds  de  diamètre,  et  que  l'élévation  totale 
de  ce  Midiiuineiit  est  de  l."»l  pieds,  \H  v  de  plus  que  la  coNjiine 
Trajanne  dont  elle  est  une  parlaite  imitati<jn. 

Son  piédestal  carré,  élevé  sur  trois  degrés  en  marlire  hianc,  est 
orné  de  >S  trophées  Iarj;ement  articulés.  Il  se  compose  de  socles  sur 
les  quatre  laces,  de  «S  lignes  d'épaisseur,  chacun  d'un  seul  morceau, 
ainsi  que  les  cymaises,  corniches  et  les  grandes  guirlandes  de  chêne 
suspendues  aux  serres  de  quatre  aigles. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  revètissemeiits  de  la  base  et  du 
chapiteau,  je  me  contenterai  de  dire  que  les  '21'i  plaques  elliptiques 
qui  enveloppent  le  lut  de  la  colonne,  de  chacune  de  deux  pieds  de 
hauteur  sur  trois  de  longueur,  et  de  cinq  lignes  d'épaisseur  sur  leur 
nud,  contiennent  des  bas-reliefs  dont  les  ligures  expressives,  et 
quelques-unes  ressemblantes,  leprésenUiil  les  laits  historiques 
depuis  le  départ  de  l'armée,  de  Boulogne  jusqu'aux  plaines  d'Aus- 
terlitz  ;  et  le  retour  triomphant  de  la  garde  impériale  à  Paris. 

Sur  la  calotte  d'un  seul  morceau  de  l'escalier  à  noyau,  s'élève  la 
statue  pédestre  en  bronze  de  l'Empereur,  de  onze  pieds  de  hauteur, 
d'un  seul  jet.  Ce  monarque  se  reposant  dune  main  sur  son  épée, 
et  portant  de  l'autre  un  globe  surmonté  de  la  victoire,  semble  por- 
ter ses  regards  paternels  sur  les  habitants  de  son  vaste  empire,  et 
annoncer  que  malgré  son  désir  prononcé  de  la  paix,  il  est  prêt  à 
combattre  ses  ennemis  pour  le  repos  et  la  prospérité  du  continent. 

linlin  l'heureuse  idée  de  l'élévation  de  cet  insigne  monument,  le 
plus  célèbre  qui  ait  eu  lieu  depuis  le  colosse  de  Rhodes,  est  due 
à  M.  Denon,  directeur  général  du  musée  Napoléon  ;  et  les  artistes 
ne  sauraient  trop  lui  témoigner  leur  reconnaissance  du  choix  heu- 
reux qu'il  a  lait  de  M.  Le  Père,  ce  savant  qui  a  parcouru  lEgypte, 
depuis  la  colonne  de  Pompée  jusqu'aux  ruines  de  'l'hèbes,  non  loin 
de  celles  du  temple  de  Jupiter  llammon,  et  de  son  collaborateur, 
M.  Clondouin,  architecte. 

I/on  doit  des  éloges  à  ces  deux  artistes  d'avoir  découvert  et 
employé  M.  J.  li.  Launnay,  lequel  par  son  nouveau  procédé,  sest 
signalé  dans  la  fonte  des  bronzes  sur  sable,  avec  autant  de  succès 
que  d'économie.  Boli.i.anu.    > 

Journal  du  IS  AoiU.  —  n  .Messieurs,  .M.  Boulland.  auteur  d  un 
article,  inséré  dans  \olre  feuille  de  ce  jour,  peu  instruit  sans  doute 
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sur  les  dimentions  de  la  colonne  de  la  grande  armée,  s'est  trompé 
dans  toutes  les  mesures  qu'il  vous  a  fait  remettre.  Il  su/'fU  de  lui 
répondre  qu'il  peut  apprendre  les  véritables  mesures  dans  votre 
feuille  du  14  de  ce  mois,  que  je  vous  ai  donnnées  moi-même. 
J'ai  l'honneur  d'être,  etc.,  Fouilloux.   » 

Vi\.  Colonne  de  la  Grande-Armée.  —  il  août  ISIO.  —  Messieurs, 
tandis  que  M.  Fouilloux  prend  la  peine  de  relever  une  erreur  de 
riiistoriog-raphe  Boulland,  sur  les  fausses  dimensions  qu'il  a  don- 
nées à  la  colonne  de  la  Grande-Armée,  permettez  qu'un  de  vos 
lecteurs,  qui  aime  également  l'exactitude,  rectifie  une  autre  erreur 
qui  s'est  g^lissée  dans  la  même  lettre  du  17. 

Je  lis  à  son  dernier  parag-raphe,  «  Enfin  l'heureuse  idée  de  l'élé- 
«  lévation  de  cet  insigne  monument,  le  plus  célèbre  qui  ait  eu  lieu 
«  depuis  le  colosse  de  Rhode,  est  dû  à  M.  Denon,  directeur-général 
«  du  musée  Is'apoléon,  etc. 

Si  M.  Boulland  eût  pris  la  peine  de  lire,  sur  la  face  du  midi, 
l'inscription  latine  qui  est  au-dessus  de  la  porte,  il  eût  appris  que 
l'idée  de  cette  colonne  appartient  toute  entière  au  Héros  imhiortel, 
qui  sait  si  bien  conduire  à  la  gloire  les  armées  qu'il  commande,  et 
les  arts  qu'il  protège. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer.  Le  vieux  Maçon.  » 

C'est  M.  Bélanger,  architecte,  qui  est  auteur  de  cet  article. 

(Suite  du  n°  444).  ISIo.  —  Quand  Louis  XVIIl  rentra  en  France 
en  1815,  l'armée  russe,  qui  l'avait  aidé,  fit  descendre  la  statue  de 
Napoléon  de   dessus  la  colonne. 

Cette  statue  du  sculpteur  Chaudet  était  en  costume  grec. 

■ISoO.  —  Quand  Louis  Philippe  I  monta  sur  le  tronc  en  1830,  il 
se  hâta  de  faire  rétablir  la  statue  de  Napoléon  sur  sa  colonne,  non 
celle  de  Chaudet  qui  fut  fondue,  mais  celle  de  M.  Seur,  sculpteur, 
en  costume  militaire  français  avec  pantalon,  bottes,  redingotte  et 
le  petit  chapeau  à  trois  cornes. 

4^8.  Arc  de  triomphe  de  l'Etoile.  —  13  septembre  ISIO.  —  «  Les 
travaux  de  l'arc  de  triomphe  de  l'Etoile  se  continuent  avec  activité. 
Pour  mettre  les  trophées  au  milieu  de  chaque  pied  droit  des  faces 
principales  de  ce  monument  qui  répondra  à  la  majesté  du  sujet  et 
à  la  grandeur  de  sa  destination,  on  s'occupe  de  faire,  dans  les 
constructions  commencées,  des  refoulements  qui  formeront  des 
arrière-corps  à  plomb  des  archivoltes. 

Sur  les  faces  latérales,  on  supprime  les  socles  ou  piédestaux,  en 
saillie,  qui  étoient  disposés  pour  recevoir  des  trophées. 

On  a  déjà  commencé  à  poser  le  couronnement  du  stylobatc.  » 
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452.  Colonne  de  la  Grande-Armée.  —  1 2  il  l;j  oiiuhn-  tSfO.  ~ 
"  La  magiiitiquo  coloniic  de  la  place  Vendôme  est,  par  sa  hauteur, 
sa  forme  et  sa  matière,  un  puissant  conducteur  d'électricité.  Il  est 
vraisemblable  quelle  sera  tôt  ou  tard  frappée  de  la  foudre.  Il  est 
instant  de  l'en  f^arantir.  I/aspect  dun  paratonnerre  dans  la  forme 
ordinaire  serait  désa^iéable.  mais  il  serait  faciled'en  obtenir  lelTet 
par  quelqu'accessoire  adopté  à  la  statue,  tel  qu'un  trophée  d'armes 
surmonté  dune  pique,  à  laquelle  correspondrait  le  conducteur 
pincé  intérieurement.  Cette  même  pique  pourrait  avoir  encore  un 
autre  emploi  et  servir  de  style  à  un  immense  Kn^^'non,  dont  les 
divisions  seraient  tiacées  en  matières  métalliques  sur  le  pa\é  d 
a  place.  Les  équinoxes  et  les  solstices  marques  avec  précision  .-^ur 
la  li^ne  méridienne,  seraient  un  monument  érit,'^é  à  la  gloire  des 
armes  et  des  sciences,  lequel  attesteroit  à  la  postérité  trois 
K^rands  phénomènes  :  1"  l'époque  certaine  du  rèf^^ne  de  Napolko.n, 
2"  la  mihiliitn  ou  balancement  de  l'axe  de  la  terie,  3"  la  précision  des 
équinoxes. 

yj  ociuhrc  jsio.  —  Messieurs,  un  lit  dans  votre  feuille  de  ce  jour 
'/(/<•  /<</  nu  l.ird  la  lolunnc  do  l;i  i/randr  ;irifii''i'  sera  /'r.iiijirn  do  lu  foiiihf. 
Si  I  autour  d'un  pareil  article  eût  voulu  s'instruire  davantage,  il 
aurait  appris  que  la  colonne  elle-même  est  un  immense  paraton- 
nerre, et  il  aurait  dû  penser  qu'élevant  un  pareil  monument,  on 
avait  prévu  à  tous  ces  accidents,  en  établissant  dans  les  fondations 
du  monument  un  conducteur  qui  est  immédiat  avec  la  colonne. 
II  en  résulte  donc,  que  bien  loin  de  pouvoir  èlre  frappée  de  la  fuudn-, 
cette  colonne  par  toutes  les  pointes  et  aspérités  qu'elle  présente  et 
auxquelles  on  a  fixé  du  platine,  absorbe  toute  la  matière  électrique 
qui   se  trouve  dans  son  rayon. 

Je  vous  invite, messieurs,  à  insérer  la  présente  pour  tranquilliser 
les  personnes  que  votre  article  pourrait  alarmer. 

•Lai  l'honneur  de  vous  saluer.  Lepère,  arc/ti/erio'.   ., 

Ô07.  Embellissements  de  Rome.  —  //  avril  ISI2.  -  ■•  (Jn  a  vu 
dans  plusieurs  de  nos  précédents  journauxquels  travaux  immenses 
ont  été  entrepris  pour  rendre  à  la  ville  de  Rome  son  ancienne  ma- 
pniHcence  ;  l'activité  que  l'on  met  dans  ces  travaux  n'a  pas  été  un 
seul  instant  ralentie  par  les  froids  de  l'hiver,  dont  la  rigueur  s'est 
fait  vivement  sentir  cette  année  en  Italie.  Une  nouvelle  place  rem- 
place le  couvent  dollo  Spirilo-Santo  que  l'on  a  démoli  ;  cette  place 
doit  s'agrandir  encore  par  la  démolition  de  l'église  de  .Sainte-lùi- 
phémie;  la  colonne  Trajanne  en  fera  l'ornement. 

'  C  e:-,l  un  dr.^  doux  drchiteclcs  de  U  rolnnnc  \cniliini». 
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Le  couvent  del  Populo  et  les  maisons  adjacentes  ont  disparu,  et 
déjà  l'on  voit  la  grande  allée  du  jardin  de  César  s'élever  en  serpen- 
tant, et  se  réunir  à  celle  délia  Trinita  de  Monti  ;  dans  quelques  jours 
les  piétons  pourront  y  passer,  et  avant  deux  mois  les  voitures  cir- 
culeront sur  les  bords  du  Collis  hortorum,  où  étaient  situés  jadis  les 
jardins  de  Domitien  et  des  plus  riches  sénateurs. 

On  attend  de  Paris  une  graude  quantité  de  plantes,  ainsi  que 
l'arrivée  de  M.  Nectous,  célèbre  botaniste,  nommé  directeur  des 
jardins  de  Rome,  pour  donner  à  ces  jardins  un  éclat  digne  de  la 
majesté  du  héros  qui  fait  sortir  l'antique  maîtresse  du  monde  de 
ses  ruines. 

Bientôt  on  aura  déblayé  les  bains  de  Titus.  On  déblaye  avec  une 
rare  activité  l'arène  du  Colysée,  et  l'on  a  commencé  autour  de  cet 
éditice  une  place  elliptique,  dont  l'objet  est  de  l'offrir  dans  un  point 
de  vue  qui  en  développe  toutes  les  beautés.  On  s'occupe  également 
sans  relâche  à  déblayer  le  temple  de  la  Paix  ;  il  est  presque  entiè- 
rement dégagé  de  la  terre  qui  le  couvrait  jusqu'au  tiers  de  sa  hau- 
teur. Enfin,  comme  les  grands  monuments  reçoivent  de  nouveaux 
embellissements  des  plantations  qui  les  environnent,  on  a  dessiné 
près  de  cet  immense  édifice  la  partie  du  jardin  qui  unit  le  Forum 
au  Colysée. 

Beaucoup  d'autres  travaux  s'exécutent  au  palais  impérial ,  à 
l'Eglise  de  Saint-Pierre  et  aux  autres  églises.  Quinze  cents  ouvriers 
sont  constamment  employés  à  ces  travaux.  » 

598.  Pont  de  fer.  Rue  de  Louvois  —  19  avril.  —  v  Le  pont  de  fer 
dont  nous  avons  annoncé  dans  le  Journal  de  Paris,  la  construction 
sur  la  rue  de  Louvois,  pour  communiquer  du  théâtre  de  l'Académie 
impériale  de  Musique  au  Magasin  des  décorations,  vient  d'être 
achevé,  et  pour  faciliter  le  transport  des  décorations,  a  été  mis  hier 
en  place.  Ce  pont  d'une  forme  élégante  est  très  solide  ;  il  a  trente 
pieds  de  longueur,  les  appuis  ou  parapets  en  ont  cinq.  11  a  été  exé- 
cuté sur  les  dessins  de  M.  Delannoy,  architecte,  .par  M.  Ouest, 
serrurier. 

Le  pont  de  fer  construit  sur  la  rue  de  Louvois  et  que  l'on  peut 
appeler  un  pont  tournant,  dont  nous  avons  parlé  dans  ce  journal,  le 
17  de  ce  mois,  est  composé  de  deux  parapets  qui  se  divisent  et  se 
séparent  et  que  l'on  réunit  à  volonté,  et  d'un  plancher  formé  de 
barres  de  fer  que  l'on  ôte  préalablement.  Alors  on  fixe  les  parapets, 
à  droite  et  à  gauche,  sur  les  murs  de  l'Académie  impériale-  de  mu- 
sique et  sur  ceux  du  nouveau  magasin  de  ce  théâtre  pour  faciliter 
le  passage  des    voitures  élevées.  » 

513.  Travaux,  de  Rome.  —  23  Juillet    1812.  —  Rume,  10  Juillet.  — 
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<'  Nous  sommes  Icinoins  do  Uavuux  immenses  pour  lembellissc- 
mentcle  Homo  ;  S.  M.  porte  sa  pensée  sur  ceux  qui  ont  plus  particu- 
lièrement pour  objet  l'utilité  publique.  On  sait  que  le  Tibre  n'est 
pas  navigable  dans  rintérieur  de  la  ville.  Les  barques  qui  des- 
cendent le  neuve  sont  obligées  de  .s'arrêter  à  Hipetla,  et  celles  qui 
viennent  de  la  mer  pour  le  remonter  ne  peuvent  pas  aller  au-delà 
de  Hipa  Clrande.  S.  M.  l'Empereur,  voulant  faire  jouir  Home  des 
avantages  qu'olTre  le  lleuve  qui  la  traverse,  a  ordonné,  par  son  dé- 
cret du  17  avril  dernier,  qu'il  serait  élarfçi  et  rendu  navi^-^able  dans 
l'intérieur  de  la  ville.  Les  travaux  pourTe-vécution  de  ce  décret  ont 
été  commencés  aussitôt  que  la  saison  l'a  permis,  et  sont  main- 
tenant dans  la  plus  K>''i"do  activité.  M.  le  préfet,  qui  en  a  fait 
dernioromont  la  visite  avec  l'ingénieur  en  chef  et  rin^énicur  de  la 
navig-ation,  a  ordonné  différentes  mesures  pour  les  accélérer. 

D'un  autre  côté,  on  a  repris  la  construction  des  cimetières  ;  elle 
avance  avec  rapidité.  Au  commencement  de  l'année  1813,  il  sera 
enfin  possible  de  mettre  la  ville  à  l'abri  des  danj^'-crs  auxquels  l'ex- 
pose rusag:o  d'enterrer  les  morts  dans  les  é^^ises. 

Les  travaux  des  deux  dépots  de  mendicité  sont  terminés  ;  dans 
peu  de  jours  la  ville  sera  débarassée  des  mendiants  qui  ne  voulant 
point  chercher  dans  un  honnête  travail  une  existence  assurée,  se 
font  un  métier  de  mendier. 

Ainsi,  tandis  qu'à  une  extrémité  de  l'Europe  S.  M.  conduit  à  de 
nouveaux  triomphes  une  armée  innombrable  et  dévouée,  elle  fait 
exécuter  à  une  autre  extrémité  de  son  empire,  des  travaux  qui  pro- 
cureront à  la  seconde  ville  la  salubrité  et  toutes  les  jouissances  qui 
lui  manquaient.  » 

517.  Façade  du  palais  du  Corps  législatif.  —  li  Auûl  fSI2.— 
Façade  du  Corps  législatif  par  projet  commencée  en  septembre  1801 . 
Le  devis  était  de  1,200,000.  Il  a  coûté  1,600,000. 

521.  Tableau  analytique  des  phases  de  la  construction  de 
l'Arc  de  triomphe.  —  .V.i<  /^OO".  —  Projet  d'arc  de  triomphe  à  la 
Bastille   rejeté  (n"  201). 

S.'idemhre  IHOG.  —L'Arc  de  l'Etoile  est  fondé  par  M.  Chali,nin 
comme  les  deux  pavillons  des  Barrières  par  M.  Lidoux,  23  p.  de 
profondeur  sur -bon  sable  compact  (n"  214). 

(hlohre  is07 .  —  Pressé  de  le  lever  on  fait  les  fondations  avant 
d'avoir  un  projet  arrêté.  Ces  fondations  étant  très  avancées  se 
trouvent  trop  courtes  pour  les  mesures  du  projet  arrêté  par  les 
architectes  Chalt;rin  et  Raimond  qui  ne  sont  pas  encore  d'accord 
sur  le  j^^enro  de  décoration  avec  ou  sans  colonne  (n°  252). 

Mars  IbUH.  —  Les  projets  changent  de  trois  manières  :  face  avec 

le 
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colonnes  sur  chaque  face  —  face  unie  à  quatre  piédestaux  —  face 
unie  sans  piédestaux  (n°  274). 

20  avril  i808.  —  Nouvelle  modification  ;  l'empereur  approuve  et 
signe  sur  les  dessins  des  architectes  ce  qui  suit  :  «  App.,  sauf  les 
ornements  qui  sont  mauvais.  Sign.  Napoléon.  »  (n°  283). 

Novembre  180S.  —  Les  architectes  Chalgrin  et  Raymond  ne  pou- 
vant s'accorder,  Raymond  donne  sa  démission,  et  M.  Chalgrin 
reste  seul  (n°  327), 

Janvier  1810.  —  Comparaison  des  dimensions,  largeur  et  hauteur 
de  l'arc  avec  celles  des  tours  de  Notre-Dame  de  Paris.  (n°  403). 

2  avril  l8lO.  —  Au  mariage  de  l'empereur  Napoléon  avec  l'ar- 
chiduchesse d'Autriche  Marie-Louise  l'arc  est  élevé  aujourd'hui 
en  pierre  de  Chateau-Landon  jusqu'à  la  corniche  du  piédestal  ; 
l'architecte  Chalgrin  en  continue  le  simulacre  complet  en  char- 
pente avec  décoration  de  toiles  peintes  sur  châssis,  pour  l'entrée 
de  Napoléon  et  de  son  épouse  dans  Paris. 

Juillet  1810.  —  Le  simulacre  est  figuré  sans  case  de  renfoncement 
du  sol  à  l'imposte  et  avec  renfoncement  dans  la  hauteur  de  l'im- 
poste, au-dessous  de  l'architrave.  M.  Chalgrin  qui  tient  à  son  ren- 
foncement complet  fait  remarquer  qu'alors  le  trophée  a  deux  ar- 
riére-corps inégaux  et  que  l'imposte  qui  n'est  plus  arrêté  par  au- 
cune saillie  coupe  la  hauteur  du  pied  droit,  par  le  continu  de  cet 
imposte  et  sur  toutes  ses  faces  ;  cet  architecte  obtient  par  là  de 
continuer  la  construction  définitive  avec  son  projet  de  case  ren- 
foncée dans  toute  la  hauteur  de  l'arc.  A  cet  effet  on  démolit  les 
quatre  angles  du  vide  de  l'arc  qui  avaient  été  élevés  pleins  sans 
renfoncement  et  l'on  reconstruit  les  mômes  angles  avec  la  case 
renfoncée  qui  retient  et  arrête  la  saillie  de  l'imposte  comme  à  la 
porte  de  Saint-Denis.  Quel  tâtonnement,  quelle  dépense  perdue  ! 

Septembre  1810.  —  Sur  chacune  des  faces  latérales  (n°  439)  on  avait 
élevé  deux  piédestaux  saillants  pour  trophées  en  pierre  ;  on  les 
désapprouve  et  par  conséquent  on  les  démolit  ;  on  change  son 
exécution  comme  si  c'était  un  projet  qui  s'efface  sur  le  papier 
(n"  448) ! 

20  Janvier  iSiS.  —  L'architecte  de  l'arc  M.  Chalgrin,  étant  mort 
le  20  janvier  1811,  on  regrette  aujourd'hui  de  lui  avoir  laissé  démo- 
lir les  angles  des  pieds  droits  des  arcades  pour  y  pratiquer  sa  case 
renfoncée. 

M.  Goust,  son  successeur,  tâtonne  de  nouveau  avec  M.  Bruyère, 
directeur  des  travaux  publics,  avec  beaucoup  de  difficultés,  divers 
moyens  de  corriger  ce  defïaut  que  feu  M.  Chalgrin  n'est  plus  là 
pour  deffendre. 

Beaucoup  d'architectes  s'essayent  sans  succès  sur  ce  sujet,  par- 
ce qu'il  est  plus  aisé  de  créer  que  de  rajuster. 
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DE   L'AIVl    DANS  LA     \II<;' 


mt(,i;u  l'i'.VHK 

Membre  du  comité  de    \'Anu  des   Monuments  cl  des  Arts. 

Ouelle  pince  ferez-vous,  quelle  place  devez-vous  faire  à  l'art 

dans  votre  vie  .'  Quels  sont,  en  échange  des  jouissances  qu'il  vous 
procure,  les  devoirs  qu'il  vous  impose,  devoirs  qui,  en  vérité,  ne 
sont  que  des  jouissances  nouvelles  ?  voilà  ce  dont  je  voudrais  vous 
entretenir  en  quelques  mots. 

Remarquons  d'abord  qu'il  est  impossible,  le  voudrait-on,  d'écar- 
ter l'art  de  notre  chemin  :  il  s'impose  à  nous  inévitablement  et 
pénètre  notre  vie  jusque  dans  le  détail.  Nous  faisons  de  l'art 
comme  M.  Jourdain  faisait  de  la  prose,  —  sans  le  savoir.  Tout 
choix  d'un  objet  quelconque  destiné  à  notre  usage  portera  l'em- 
preinte de  notre  goût  et  sera  au  fond  un  jugement  artistique.  Nier 
la  philosophie,  c'est  encore  philosopher;  faire  un  choix  vulgaire 
ou  baroque,  c'est  de  l'art  au  rebours,  mais  c'est  de  l'art.  «  Fort 
bien,  cntendrez-vous  répéter  autour  de  vous  ;  mais  le  malheur 
n'est  pas  grand.  D'autres  travaux,  d'autres  soins  nous  réclament 
aujourd'hui  ;  l'art  est  fait  pour  les  loisirs  délicats,  c'est  une  inuti- 
lité charmante.  Dans  une  société  démocratique  où  chacun  doit  se 
faire  librement  sa  place,  dans  cette  lutte  ardente  pour  la  vie. 
lorsque  la  politique  ou  les  camps  nous  appellent,  qu'avons-nous 
besoin  de  lui  '.'  Dans  le  combat  tout  ce  qui  est  inutile  est  dange- 
reux. Laissons  donc  l'art  aux  artistes,  à  ceux  pour  lesquels  il  est 
une  carrière,  et  contentons-nous  de  jeter  un  coup  d'œil  plus  ou 
moins  bienveillant  sur  les  œuvres  qu'ils  présentent  à  notre 
attention.  » 

Voilà  ce  que  vous  diront  les  esprits  à  courte  vue  qui  se  glorifient 
d'être  «  pratiques  •.  Mais  vous  comprendrez  sans  peine  au  con- 
traire que  si  l'art  doit  jouer  un  grand  rôle,  c'est  surtout  dans  une 

'  Nous  avions  depuis  longtemps  le  désir  de  faire  connaître  à  nos  lec- 
teurs les  judicieuses  pensées  de  M.  Hcyre,  émises  devant  un  auditoire  qui 
méritait  d'être  plus  étendu  encore.  L'abondance  des  matières  nous  avait 
jusqu'à  cejour  mis  dans  l'impossibilité  d'avoir  le  plaisir  de  reproduire 
les  parties  principales  de  ce  travail  dont  les  Amis  apprécieront  l'intérêt. 
Discours  prononce  ù  la  distribution  du   pris  du  collège  Slaniâlas. 
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démocratie  ;  car  c'est  là  surtout  qu'il  importe  à  la  gloire  de  la  patrie 
et  qu'il  est  pour  elle  une  source  de  richesse  et  une  force  morale. 

Transportons-nous  un  instant  au  milieu  des  Athéniens  qui  ont 
été  les  Français  de  l'antiquité,  dans  cette  cité,  chère  à  Pallas  et 
aux  Muses,  qui  plus  que  toute  autre  en  Grèce  fut  libérale  et  po- 
pulaire. La  ville  est  en  fête,  les  jeunes  Athéniens,  âgés  de  dix- 
ans,  sont  venus  dans  le  temple  d'Agraule.  La  cité  qui  les  a  jusque- 
là  laissés  à  leur  famille  les  prend  à  son  tour.  On  leur  a  donné,  au 
nom  d'Athènes,  un  bouclier  et  une  lance.  Ils  jurent  de  ne  pas 
déshonorer  ces  armes,  de  faire  respecter  les  lois,  soit  seul,  soit  de 
concert  avec  tous,  de  vénérer  les  sanctuaires  nationaux,  de  ne  pas 
transmettre  à  leurs  successeurs  la  patrie  moindre  qu'ils  ne  l'ont 
reçue.  A  partir  de  ce  jour,  les  voilà  entrés  dans  l'Ephébie  où  pen- 
dant deux  ans  ils  vont  consacrer  leur  temps  à  l'étude  des  actes 
religieux,  à  la  participation  aux  cérémonies  du  culte,  aux  exercices 
gymnastiques  et  militaires.  Eh  bien  !  dans  cette  initiation  spéciale, 
religieuse  et  militaire  à  la  vie  du  citoyen,  pour  des  jeunes  gens 
dont  l'éducation  terminée,  une  place  fut  faite  aux  arts,  à  côté  des 
lettres,  non  pas  seulement  à  la  musique,  mais  même  au  dessin  et  à 
la  peinture*.  C'est  un  exemple  qu'il  est  bon  de  méditer. 

Lorsqu'Aristote,  —  génie  d'une  élévation  rare,  mais  auquel  on 
ne  reprochera  pas  de  se  laisser  emporter  par  l'imagination,  — 
lorsque  Aristote  recommande  l'étude  des  arts  du  dessin  à  tous  les 
citoyens,  il  ne  pense  pas,  il  ne  désire  pas  que  tous  soient  en  état 
d'en  faire  leur  profession,  mais  il  veut  que  tous  aient  l'intelligence 
de  la  beauté». 

Il  ne  peut  y  avoir  de  grands  artistes  que  s'ils  ont  un  public 
éclairé,  capable  de  les  com^prendre.  Préparez-vous  donc  à  être  ce 
public  qui  dirige  le  talent  et  sait  accueillir  le  génie.  Un  homme 
de  génie,  quelle  que  soit  l'originalité  de  sa  nature,  appartient  à 
son  temps,  même  lorsqu'il  lutte  contre  lui  et  qu'il  le  domine  ;  les 
plus  grands  ont  été  ceux  qui  ont  senti  tressaillir  en  eux  l'âme  de 
tout  un  peuple. 

Plus  encore  peut-être  que  l'écrivain,  l'artiste  est  solidaire  de  son 
public.  Si  les  architectes  du  Mo3'en  Age  ont  élevé  ces  cathédrales 
et  ces  hôtels  de  ville  qui,  malgré  tant  de  progrès  réalisés  depuis  en 
d'autres  sens,  n'en  restent  pas  moins  le  plus  bel  ornement  de 
l'Europe  occidentale,  c'est  que  pour  la  conception  comme  pour  la 
construction  de  ces  monuments,  tous  se  trouvaient  unis  dans  un 

*  CoUignon,  De  Collegiis  Ephehorum,  p.  73. 

'  H  (xaXXov,  ôxi  TTOUÎ  Oeo)pviTi)cov  toû  Trepi  xà  G(o;j.aTa  xoIXXou;  (Politique, 
Liv.  VII,  ch.  m). 
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mémo  soiitiinent  do  fiM  et  do  patriotisme.  «C'est  un  prodipe  inouï, 
dit  un  chifjniquouiclu  XII»,  —  et  les  exemples  de  ce  f^enre  abondent, 
—  que  de  voir  dos  Injuimes  puissants,  tiers  de  leur  naissance  et  de 
leurs  richesses,  accoutumés  A  une  vie  volu|)lueuse,  s'attacher  A  un 
char,  avec  des  traits  comme  de  simples  ouvriers,  et  transporter 
les  matériaux  pour  la  construction  de  l'édifice  sacré'.  » 

L'art  était  essentiellement  populaire.  C)r  quel  résultat  plus 
désirable  que  cette  popularité  de  l'art".'  L'art  n'est-il  pas  un  des 
principaux  élomonts  do  l'élévation  morale  d'une  nation  ?  Aussi  de 
tout  temps  les  hommes  d'Ktatso  sont  préoccupés  de  l'importance 
politique  et  sociale  qu'il  y  avait  h  moltro  lo  plus  possible  les  belles 
choses  sous  les  yeux  du  public. 

Dans  une  haranj^ue  pleine  de  noblesse  et  bien  dig-ne,  nous  dit 
Pline,  du  plus  i;rand  citoyen  de  Kome,  Agrippa  insista  sur  l'utilité 
de  rendre  visibles  les  tableaux  et  les  statues  relég^ués  dans  les 
villas  et  les  palais.  Ces  paroles  étaient  d'autant  plus  remarquables 
qu'elles  sortaient  de  la  bouche  d'un  soldat  vieilli  dans  les  camps  et 
sur  les  flottes  romaines  et  qui  semblait  devoir  attacher  peu  de  prix 
aux  délicatesses  delà   civilisation. 

Franchissons  plus  de  dix-huit  siècles. 

On  sait  qu'un  des  premiers  soins  de  la  Révolution  française, 
malp^ré  toutes  les  destructions  qu'elle  toléra,  fut  d'organiser  nos 
musées.  Bientôt  nos  armées  les  enrichissaient  au  prix  de  leur 
sang:  des  chefs-d'œuvre  de  l'étranger.  Dès  le  mois  de  mai  1796,  le 
g"énéral  fionaparte  obIig:eait  le  duc  de  Parme,  dans  l'armistice 
qu'il  lui  accordait,  à  nous  livrer  des  objets  d'art,  tableaux,  ma- 
nuscrits, antiquités.  N'est-ce  pas  un  spectacle  g^randiose  que  de 
voir  ce  chef  d'une  armée  sortie  à  peine  de  la  misère  préférer  A  des 
contributions  en  arg-ent  de  pareils  trophées,  et  cela  aux  applaudis- 
sements de  SOS  soldats,  du  g^ouvcrnemont  et  de  la  société  française 
tout  entière. 

C'est  que  l'on  comprenait  qu'on  dehors  de  son  rùle  plus  spécia- 
lement patriotique  et  dont  nous  dirons  quelques  mots  tout  à 
l'heure,  l'art  n'est  pas  une  frivolité  !  Grâce  à  lui  les  existences  les 
plus  déshéritées,  les  plus  courbées  par  les  obligations  de  la  vie  ma- 
lériello,  peuvent  avoir  une  échappée  sur  le  monde  des  idées  et 
trouver,  dans  une  distraction,  un  élément  précieux  pour  l'àme. 

Avec  une  pleine  indépendance,  il  se  rapproche,  ne  fût-ce  que  par 
h'»,  de  la  relig:ion  avec  laquelle  il  a  toujours  été  intimement  uni. 
Cette  union  nous  la  voyons  partout  dans  l'antiquité  ;  elle  a  persisté 

Fxtroit  d'une  Uttre  écrite  en  1145  aux    religieux  de  Tuttbury   en  An- 
gleterre par  Hannon,  abbé  de  Saint-Picrre-sur-Dives. 
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depuis  le  christianisme.  L'art  a  même  accompagné  les  mission- 
naires dans  leurs  plus  lointaines  prédications.  Le  décret  pontifical 
de  1314,  par  Clément  V,  érigeait  le  siège  de  Pékin,  recommandait  au 
nouvel  archevêque  de  faire  peindre  dans  toutes  ses  églises  les 
mystères  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament,  «  afin  de  charmer  les 
yeux  des  barbares  et  de  les  amener  ainsi  peu  à  peu  à  reconnaître 
le  culte  du  vrai  Dieu  ». 

L'art  en  effet  est  une  langue  universelle.  Les  littératures  sont 
séparées  par  la  diversité  des  idiomes,  obstacle  qui  n'est  pas  insur- 
montable, mais  qu'il  n'est  pas  donné  à  tous  de  surmonter  ;  bien 
plus,  telle  littérature  ancienne,  conservée  cependant  par  l'écriture, 
peut  rester  indéfiniment  pour  nous  comme  si  elle  n'était  pas, 
parce  que  ses  caractères  ne  nous  représentent  plus  de  significa- 
tion. Un  monument,  au  contraire,  quelle  que  soit  sa  date,  quel  que 
soit  son  lieu  d'origine,  parle  directement  aux  hommes  de  tous  les 
pays  : 

<(  La  langue  de  ton  peuple,  ô  Grèce,  peut  mourir, 

<<  Nous  pouvons  oublier  le  nom  de  tes  montagnes, 

«  Mais,  qu'en  fouillant  le  sein  de  tes  blondes  campagnes, 

«  Nos  regards  tout  à  coup  viennent  à  découvrir 

«  Quelque  dieu  de   tes  bois,    quelque  Vénus  perdue, 

«  La  langue  que  parlait  le  cœur  de  Phidias 

«  Sera  toujours  vivante  et  toujours  entendue  : 

<(  Les  marbres  l'ont  apprise  et  ne  l'oubliront  pas.  » 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  en  ce  sens  géographique  et  his- 
torique que  l'art  est  une  langue  universelle  ;  il  l'est  aussi  dans 
un  sens  plus  profond,  parce  qu'il  s'adresse,  à  des  degrés  divers, 
à  toutes  les  âmes,  aux  âmes  simples  comme  à  celles  que  la  cul- 
ture a  le  plus  raffinées.  Sur  le  terrain  commun  de  l'admiration, 
les  esprits  les  plus  différents,  même  ceux  qui  se  trouvent  le  plus 
profondément  séparés  ailleurs  par  leurs  convictions  ou  leurs  ten- 
dances, peuvent  se  rencontrer  et  se  comprendre.  L'art  est  donc 
un  conciliateur.  Il  le  peut,  il  le  doit  être,  et  l'on  voit  le  grand 
rôle  social  qu'il  est  appelé  à  remplir.  Ce  rôle  appartient  pour  une 
grande  part  à  la  musique,  mais  il  faut  nous  borner,  quoique  à 
regret,    aux  arts  du  dessin. 

Sans  doute  les  dissensions  politiques  et  religieuses  ont  fait  trop 
souvent  que  l'art,  comme  le  disait  le  conventionnel  Grégoire, 
«  pleure  des  pertes  irréparables  ;  »  mais  dans  plus  d'une  circons- 
tance on  a  vu  les  animosités  les  plus  vives  céder  devant  lui. 

Lorsque  la  seigneurie  de  Florence  veut  au  xiii»  siècle  élever 
une  nouvelle  cathédrale,  elle  déclare  que  le  plan  que  maître 
Arnolfo   est    chargé    de  tracer   doit    porter    l'empreinte   «  d'une 
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mapnificcnce  telle  que  Tait  cl  la  puissance  des  huinmes  ne  puisse 
lien  ima^îiner  de  plus  grand  et  de  plus  beau.  Car  tout  ouvrage 
entrepris  par  la  commune  doit  répondre  à  des  sentiments  d'autant 
plus  grands  et  plus  généreux  qu'ils  sont  le  résultat  des  délibé- 
rations d'une  réunion  de  citoyens  dont  les  intentions  ne  forment, 
sous  ce  rapport,  qu'une  seule  et   même   volonté.  » 

Vous  avez  remarqué  ces  mots  :  «  sous  ce  rapport  ».  Ils  font 
allusion  aux  discordes  des  partis  qui  déchiraient  alors  la  Ré- 
publique et  qu'on  oubliait  dans  l'intérêt  du  beau.  I.c  temps  a 
depuis  bien  des  années  emporté  ces  discordes  ;  mais  Sainte- 
Maric-des-Fleurs  est  toujours  là,  attestant  la  gloire  et  la  puis- 
sance de  la  cité. 

L'art  peut  tout  particulièrement  nous  aider  ii  appliquer  aux 
siècles  écoulés  cet  esprit  de  conciliation  et  nous  porter  à  leur 
rendre  justice,  malgré  les  dilTérences  de  vues  qui  nous  séparent. 
C'est  pour  cela  que  son  étude  est  plus  utile  en  France  qu'ailleurs. 
Les  étrangers  remarquent  avec  étonnement  combien  la  tradition 
a  peu  de  force  chez  nous.  Il  semble  qu'en  général  nous  n'ayons 
qu'aversion  ou  indilTérence  pour  notre  glorieux  passé.  Or  comment 
nier  limportance  du  sentiment  de  la  tradition  dans  le  patrio- 
tisme ;  il  n'est  pas  complet  et  il  risque  d'être  moins  sûr,  si,  à  l'a- 
mour du  sol  ne  se  joint  pas  un  respect  et  une  sympathie  recon- 
naissante pour  les  générations  qui  nous  ont  précédés.  Aussi  est- 
ce  le  rôle  des  historiens  de  réveiller  ce  sentiment,  de  réargir  enfin 
contre  une  tendance  trop  longtemps  suivie  et  «  de  faire  rentrer, 
comme  la  dit  (luizot,  la  vieille  France  dans  la  mémoire  et  l'in- 
telligence des  générations  nouvelles  ».  Ils  ont  le  devoir,  comme 
la  dit  aussi  avec  non  moins  d'autorité  celui  qu'on  pourrait  appeler 
le  chef  et  le  maître  des  étudiants  de  France',  ils  ont  le  droit  de 
faire  pénétrer  dans  les  esprits  cette  idée  que  «les  choses  d'autre- 
fois ont  eu  leur  raison  d'être  >'  et  qu'on  peut  avoir  l'amour  et  le 
respect  du  passé,  sans  en  avoir  le  regret. 

L'art  sera  pour  eux  le  plus  précieux  des  auxiliaires,  aussi  bien 
par  le  caractère  général  et  désintéressé  de  ses  œuvres  que  par  les 
pensées  qu'il  éveille. 

Un  peut  se  refuser  de  comprendre  ce  qu'eut  de  grand  et  de  lé- 
gitime à  son  heure  la  société  féodale.  Mais  comment  en  présence 
des  cathédrales  de  Chartres  ou  d'Amiens  pourrait-on  soutenir  que 
les  XII'  et  xni*  siècles  ne  furent  qu'une  période  de  barbarie. 

D'autre  part,  rien  n'est  plus  propre  à  entretenir  la  confiance 
dans  les  destinées  de  la  patrie  que  la   vue  de  ces  monuments  qui 

'  M.  La  visse. 
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rappellent  ou  les  revers  vaillamment  surmontés  ou  les  succès 
obtenus  par  les  efforts  communs.  Rien  n'est  plus  propre  à 
exalter  les  courag-es  que  le  souvenir  de  ces  grands  exemples  re- 
vêtus de  la  splendeur  du  beau.  Comment  ne  pas  conserver  toutes 
les  espérances  devant  l'image  de  cette  bergère  qui  suffit  à  rendre  à 
notre  pays  la  conscience  de  lui-même  et  le  régénéra  par  son  mar- 
tyre. En  présence  du  chef-d'œuvre  de  Rude  à  l'Arc  de  l'Etoile  ne 
vous  sentez-vous  pas,  mes  amis,  mieux  décidés  encore  à  rem- 
placer généreusement  dans  la  carrière  «  vos  aînés,  qui  n'y  seront 
plus...,  à  les  venger   ou  à  les  suivre  ». 

Aimez  donc  l'art  et  cherchez  à  le  faire  aimer  autour  de  vous.  La 
tâche  est  belle  et  appelle  les  efforts  de  toutes  les  bonnes  volontés. 
Quelle  que  soit  la  situation  à  laquelle  la  Providence  vous  destine, 
vous  aurez  des  devoirs  à  remplir  à  cet  égard. 

Vous  serez  ingénieurs,  par  exemple.  C'est  par  là  qu'il  convient 
de  commencer  notre  revue.  Les  ingénieurs  sont  les  maîtres  du 
jour.  Ils  sont  même  depuis  quelques  années,  signe  décisif!  les 
héros  préférés  du  roman  et  du  théâtre,  et  dans  la  politique  ils 
ont  osé  disputer  le  premier  rang  aux  avocats.  Lorsque  vous  prési- 
derez à  nos  travaux  publics,  ne  sacrifiez  pas  le  présent  au  passé, 
ce  n'est  pas  votre  rôle  ;  mais  hésitez  à  faire  passer  une  route  au 
travers  de  Notre-Dame-de-Paris,  fût-elle  en  partie  ruinée  et  aban- 
donnée. Les  arts  sont  quelquefois  si  peu  exigeants  et  un  détour 
insignifiant  peut  sauver  tant  de  choses  !  Ayez  au  besoin  une 
autre  esthétique  que  celle  du  boulet  de  canon.  Rappelez-vous  que 
parmi  les  ingénieurs  on  trouve  les  noms  de  Giotto,  de  Vinci,  de 
Michel-Ange,  et  que  Blondel,  l'auteur  des  portes  Saint-Denis  et 
Saint-Martin  était  maréchal  de  camp  dans  les  armées  du  roi. 
Cette  union  de  l'art  et  de  la  science,  fort  menacée  depuis  un  siècle, 
n'est  pas  cependant  tout  à  fait  rompue  ;  il  suffît,  sans  parler  des 
vivants,  de  rappeler  le  nom  de  Léonce  Rejmaud  :  à  vous  de  la 
renouer  fortement. 

Vous  serez  officiers.  N'oubliez  pas  alors  le  gi'and  nombre  d'objets 
d'art,  de  vestiges  du  passé  que  notre  armée  a  su  signaler  ou  con- 
server ;  n'oubliez  pas  qu'en  Italie,  en  Egypte,  en  Algérie,  en 
Tunisie  et  jusque  dans  l'Extrême-Orient,  les  Français  trouvent 
avec  fierté  des  preuves  que  la  science  des  armes  n'est  point  ennemie 
des  arts,  comme  en  témoignent  aussi  les  recueils  de  nos  Académies, 
et  qu'une  même  main  peut  tenir  alternativement  avec  le  même 
succès  la  plume,  le  crayon  ou  l'épée.  Songez  que  l'on  montre  encore 
comme  des  témoignages  de  la  barbarie  de  tout  un  peuple  les 
ruines  que  ses  soldatsont  laissées  surleurpassage.  Rappelez-vous, 
par  contre,   l'exemple  de  cet  officier  du  génie  qui,   en   sauvant   la 
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pierre  de  lîosette,  pri-para  la  ^M•an(Ie  découverte  de  l'explicaliuii 
des  hiéru^lyplies'. 

Vous  serez  diplomates.  Là  il  n"y  a  qu'à  vous  dire  de  suivre  les 
exemples  de  ceux  qui  ont  enrichi  nos  musées  de  trésors  incsti" 
inabics  et  dont  plusieurs  ont  placé  leur  nom  nu  premier  ran^^  de 
larchéoloj^ie  contemporaine. 

Vous  serez  administrateurs  ;  sachez  apprécier  ce  dont  vous  avez 
la  garde  et  la  surveillance.  Par  une  application  de  vos  règlements, 
littérale  peut-être,  mais  contraire  à  l'esprit  de  notre  législation 
qui  s'honore  de  protéger  les  monuments  historiques,  ne  poussez 
pas  vous-même  ;\  la  démolition  des  meneaux  dans  les  fenêtres  du 
Moyen  Age  et  de  la  Renaissance  en  exigeant  double  taxe  sous 
prétexte  que  ces  séparations  forment  deux  ouvertures  au  lieu  d'une. 
C'est  là  une  cause  peu  connue,  mais  très  active  de  destruction.  Ne 
faites  pas  vendre  comme  bois  de  démolition  d'admirables  boiseries 
du  xvni'  siècle,  gardez-vous  plus  encore  d'en  alimenter  les  poêles 
de  vos  bureaux  ;  malgré  un  bénéfice  immédiat,  l'Ktal  y   perdrait'  . 

Si  Dieu  vous  appelle  plus  particulièrement  à  l'honneur  de  son 
service,  sachez  être  le  gardien  jaloux  de  son  temple.  Défiez-vous 
des  perfectionnements  inopportuns,  fussent-ils  réclamés  avec  ins- 
tance autour  de  vous.  Ne  remplacez  pas  d'anciennes  verrières  par 
des  vitraux  neufs  afin  d'y  voir  plus  clair.  Considérez  dans  les 
restes  des  vieilles  inosaïques  autre  chose  qu'une  réunion  de  petits 
cailloux  auxquels  on  a  tout  avantage  h  substituer  de  brillants  et 
larges  carreaux  de  faïence  de  Minton  de  l'échantillon  le  plus  récent. 

Vous  serez  commerçants  ou  industriels.  Efforcez- vous  de  main- 
tenir par  lélégance  de  vos  modèles  le  renom  du  bon  goût  français. 
Votre  intérêt  le  commande.  11  serait  facile  de  montrer  que  l'art, 
qui  semble  tout  d'abord  inutile,  est  pour  une  grande  part  dans 
l'ensemble  de  la  richesse  nationale.  C'est  le  cachet  artistique  qui 
assure  à  nos  produits  la  supériorité  sur  les  divers  marchés.  C'est 
ce  que  la  contrefaçon  peut  le  moins  imiter.  La  pratique  Angleterre 
l'a  i)ien  compris,  hjrsqu'à  la  suite  de  l'Exposition  universelle  de 
1851  de  Londres,  où  notre  pays  avait  eu  un  succès  éclatant,  elle  a 
établi  de  nombreuses  écoles  de  dessin  et  fondé  le  musée  South- 
Kensington,  pensant  que  le  plus  grand  bienfait  dont  on  pût  doter 
l'industrie  anglaise,  c'était  de  donner,  par  le  développement  et  l'en- 
seigneincnt  de  l'art,  un  goûi  plus  sûr  et  plus  exercé  aux  produc- 
teurs et  aux  consommateurs. 

*  Lccnpitaino  Bouchard  1799. 

*  V.  dans  la  (iazette  des  lieatix-Arls,  du  1"  avril  1891,  l'nrticio  de  M.  de 
Chnmpcnux  sur  lArl  dvconitif  iliins  le  vieux  Paris,  la  Chruniijur  dfi 
Arts,  1890  vt  le  Ihitlt-tin  îles  Anii.i  îles  Moniniienls. 
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Vous  serez  artistes.  Mais  n'est-ce  pas  alors  de  l'outrecuidance  ou 
de  rironie  que  de  vous  donner  des  conseils  ?  On  pourrait  vous 
dire  cependant  :  «  Tenez-vous  en  garde  contre  vous-mêmes.  Hélas  ! 
le  vandalisme  artistique  est  souvent  le  plus  dangereux  de  tous 
parce  qu'il  est  le  plus  convaincu  et  le  plus  méthodique.  N'a-t-on 
pas  vu,  au  commencement  de  ce  siècle,  un  membre  de  l'Institut, 
fort  savant  et  fort  brave  homme  d'ailleurs,  composer  un  mémoire 
très  bien  déduit  sur  les  mo3'ens  les  plus  économiques,  les  plus 
prompts  et  les  plus  sûrs  de  renverser  les  églises  gothiques'  .  On 
estplus  juste  et  plus  éclectique  aujourd'hui.  Cependant  lorsque 
vous  aurez  à  consolider  et  à  restaurer  un  monument,  ne  soyez 
pas  hantés  de  l'idée  de  le  démolir  pour  avoir  le  plaisir  de  le  recons- 
truire. La  tentation  est  forte,  il  est  vrai,  mais  l'ombre  de  Trissotin 
vous  guette, 

«  Je  soutiens  qu'on  ne  peut  en  faire  de  meilleur 
«  Et  la  grande  raison,  c'est  que  j'en  suis  l'auteur.  » 

Vous  vous  occupez  de  diriger  l'exploitation  de  vos  terres.  Ne 
dédaignez  pas  d'embellir  votre  demeure  et  de  rechercher  la  beauté 
dans  la  nature  qui  vous  entoure.  Intéressez-vous  aussi  à  l'archéo- 
logie locale.  Je  n'ai  jamais  bien  compris  pourquoi  l'on  a  voulu 
jeter  quelque  défaveur  sur  les  archéologues  de  province.  L'archéo- 
logie n'est  pas  plus  parisienne  que  provinciale.  Une  classe  de 
savants  qui  peut  présenter  des  noms  tels  que  Félix  de  Vernheil, 
de  Guilhermy,  de  Caumont,  de  Gerville,  brave  facilement  l'ironie. 
On  leur  reproche  d'attacher  trop  d'importance  aux  petites  choses  ; 
mais  parmi  ceux  qui  les  raillent  «  du  haut  de  leur  esprit  »,  n'y  en 
a-t-il  pas  plus  d'un  qui  méditera  longuement  sur  la  nouvelle 
coupe  de  son  faux  col  et  pour  lequel  quelque  refrain  inepte  de- 
viendra un  événement.  Le  pédantisme  n'est  pas  à  défendre.  Mais 
soyons  justes  :  l'ignorance  et  la  légèreté  ont  aussi  le  leur;  et  ce 
pédantisme-là  est  bien  certainement  le  plus  fastidieux  et  peut- 
être  le  plus  ridicule. 

En  résumé,  s'il  n'est  donné  qu'à  un  petit  nombre  d'augmenter 
par  leurs  œuvres  le  patrimoine  artistique  de  leurs  pays,  tous 
peuvent  contribuer  à  le  lui  conserver.  Soyez  en  toutes  circons- 
tances les  protecteurs  éclairés  de  ces  vieux  monuments  qu'on  ou- 
trage et  qu'on  dédaigne  trop  souvent  encore.  Comme  l'Electre 
d'Euripide,  ces  constructions  jadis  si  brillantes  conservent  dans 
leur  délaissement  la  fierté  qui  donne  droit  au  respect  comme  à  la 
pitié.  Ce  sera  là  pour  vous  tous  le  moyen  de  donner  à  l'ai't  dans 
votre  vie  la  part  à  laquelle,  comme  nous  le  disions  en  commen- 
çant, il  a  tous  les  droits. 

•  Petit  Hadel. 
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S'adressant  à  la  fois  aux  sens,  à  l'esprit  et  au  cœur,  l'art  ajou- 
tera ù  vos  joies,  de  même  qu'il  sera  un  consolateur  dans  vos 
peines.  Conservez  toujours  pour  lui  la  fraîcheur  des  impressions 
de  la  jeunesse  et  cette  vivacité  d'imagination  qui  est  un  caractère 
de  votre  âge.  On  a  dit  Ijien  du  mal  de  la  ■  folle  du  loj,'is  •'.  Ne  vous 
en  déliez  pas  trop  cependant  :  si  elle  conduit  parfois  aux  chimères, 
elle  est  sœur  de  l'enthousiasme.  D'ailleurs,  guidée  par  l'art  qui  la 
délivre  en  quelque  sorte  de  ses  inquiétudes,  elle  perd  plus  facile- 
ment ce  qu'elle  a  de  dangereux.  Les  Muscs,  a  dit  Platon",  ont 
voulu  nous  aider  h  régler  et  à  mettre  d'accord  les  révolutions 
capricieuses  de  notre  àme.  Quels  que  soient  les  détours  par 
lesquels  l'art  vous  entraine,  il  vous  ramènera  toujours  sur  les  som- 
mets. Car,  à  son  origine  comme  à  son  apogée,  dans  l'essai  du  sau- 
vage qui  s'efforce  vainement  de  donner  une  forme  matérielle  aux 
vagues  lueurs  de  son  esprit,  comme  dans  les  sublimes  inspirations 
réalisées  par  Michel-Ange  ou  Phidias,  vous  retrouverez  toujours 
ces  deux  idées  :  la  Divinité  et  la  Patrie. 


NOTICE  SUR   LES   MUSEES  DE  MAÇON' 

Pak   Lku.nci;  f.EX 

Conserv;ileiir  du  Musi-e  d'histoire  et  d'archéoUxjie  de  celle  ville 
Archiviste  du    d('j);trlenienl  de  Snnne-el-I.oire . 

Dès  ses  premières  séances,  l'Académie  de  Màcon,  fondée  à  la  fin 
de  l'année  180"^,  recueillit  des  objets  d'art,  d'histoire  naturelle  et 
d'archéologie.  Il  y  en  avait  assez,  en  1825,  pour  constituer  un  petit 
musée  que  la  Société  abandonna  à  la  ville  et  dont  elle  publia  peu 
après  le  catalogue'.  Celui-ci  poite  sur  7  tableaux*,  2  dessins-,  22  an- 

•  Platon,  Tiniée.  Platon  parle  spécialement  de  la  musique  dans  ce  pas- 
sage, mais  la  pensée  nous  a  paru  pouvoir  s'appliquer  à  l'art  en   générai. 

»  Ouverts  nu  public  les  jours  de  dimanche  et  de  fête  de  2  à  4  heures. 

'  Compte-rendu  des  tnivAur  de  la  Société  d'Af)  rie  allure,  sciences  et  helles- 
leltres  de  .\f;icon  de  /sV!/  à  l/i:!:^,  par  M.  A  Mottin,  secrétaire  perpétuel, 
Màcon,  ISa'i.  in-8»,  p    249  et  suiv. 

♦  Relatifs  à  la  vie  de  saint  Vincent  et  peints  par  Guillaume  Perrier,  con- 
trairement à  l'indication  de  cet  ancien  catalogue  qui  leur  donne  François 
Perrier  pour  auteur.  \'oir  L.  Lex  et  P.  Martin.  GuHl.iume  l'errier.  peintre 
et  ijraveur  M.iconnais  du  dix-septième  siècle,  Paris,  1888,  in-8*. 

»  Tombeau  du  naturaliste  Pombey  et  portrait  du  musicien  Havdn, 
donnés  par  leur  auteur,  M.  Olagnon.  Le  second  est,  en  réalité,  une 
peinture. 
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tiquitcs',  1,962  monnaies  et  médailles,  quelques  articles  de  zoologie 
et  plusieurs  centaines  d'échantillons  minéralogiques. 

Tout  cela  resta  déposé,  on  pourrait  dire  «  abandonné  ».  à  la  bi- 
bliothèque publique  et  dans  diverses  salles  de  la  mairie  jusqu'en 
1869,  époque  où  la  municipalité  et  l'Académie  créèrent  à  frais  com- 
muns une  installation  provisoire  dans  deux  grandes  pièces  de  l'an- 
cien bâtiment  «  des  Enfants  de  Marie  »,  aujourd'hui  école  com- 
munale, rue  de  la  Préfecture.  Puis,  en  1873  et  en  1883  on  procéda 
à  l'aménagement  définitif  des  galeries  dans  les  locaux  de  l'hôtel 
de  ville.  Les  trois  musées  s"}'  trouvent  maintenant  réunis. 

I.  Musée  des  heaux-arfs  (peinture,  dessin,  gravure,  sculpture,  céra- 
mique). —  Organisé»  par  M.  Chambellan,  nommé  conservateur  en 
1869,  il  comprend  aujourd'hui  83  peintures,  37  dessins,  46  gra- 
vures, 28  statues  ou  bas-reliefs,  1  vase. 

Ce  musée  s'enrichit  peu  à  peu  par  des  acquisitions  (crédit 
annuel  :  1,300  fr.),  par  des  envois  de  l'Etat,  et  par  des  dons  par- 
ticuliers. Ces  derniers  sont  dus  notamment  à  MM.  A.  de  Rothschild, 
J.  Piot,  D.  Desvignes,  L.  Dupasquier,  L.  Galichon  et  Ch.  Valfort. 
Le  legs  fait  par  M"«  Ronot  en  1879  doublera  et  au-delà  l'impor- 
tance de  nos  musées  :  en  effet  les  collections  qui  leur  sont  des- 
tinées par  la  généreuse  donatrice  ne  comprennent  pas  moins  de 
tableaux,  48  dessins  ou  gravures  et  330  objets  d'art  ou  de  curiosité 
(meubles,  bronzes,  faïences,  porcelaines). 

IL  Musée  d'histoire  naturelle  (paléontologie,  zoologie,  botanique, 
géologie,  minéralogie).  — Créé  dès  1824  par  M.  P.  Bastilliat,  classé 
de  1869  à  1878^  par  M.  T.   Lacroix»,  et  définitivement  installé  à 

I  Notamment  «  une  nombreuse  série  de  boucles  et  cuillères,  donnée 
par  M°"  Febvre  »  et  qui  ne  se  retrouve  plus.  (Voir  Arcelin,  Rapport  h 
M.  le  Maire  de  Mâcon,  Màcon,  1877,  in-8*,  p.  7.)  —  Aux  détournements 
signalés  par  M.  Arcelin  on  peut  ajouter  la  disparition  d"un  «  canon  de 
fusil  ancien  »  et  d'un  «  cadran  solaire  à  chilîres  arabes,  avec  son  cou- 
vercle ..  donnés  par  M.  Laval,  ingénieur  en  chef  du  service  de  la  Saône 
[Compte-rendu  des  travaux  de  l'Académie,  1833-40,  p.  388),  et  celle  d'un 
«  sceau-matrice  du  chapitre  des  comtes  de  Saint-Pierre  de  Mcîcon, 
offert  par  M.  Gloria  de  la  part  de  M^a  Néron  ->  {Annales  de  l'Académie, 
t.  XIV,  p.  .^0). 

»  La  question  de  la  création  de  ce  musée  était  à  l'étude  depuis  18G1. 
Voir  le  compte-rendu  des  séances  de  l'Académie  des  28  mars  1861, 
27  novembre  1802,  22  janvier  18G3,  30  janvier,  28  mai,  25  juin  et  20  no- 
vembre 1808,  et  du  conseil  municipal  des  12  mai  1868,  13  avril  et  27  mai 
1869.  —  En  1869  il  se  composait  de  21  tableaux  et  3  sculptures. 

•  Ouvert  au  public  à  cette  dernière  date. 

*  Nommé  conservateur  en  1865. 
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lliotcl  de  ville    ijar    M.    1-".    L;iciuix     qui    en   csl    le   conservateur 
depuis  1HN4. 

111.   Musée  (l'hisluire   cl   d'arrh,'i,ln;/ir  (préliistnri'jtic,  nnlii/iiilrs,  ri„- 
graphic,  curiosilrs,    iiiriluillirr,    rllim>;fr;ii>liir,    ;f:,lrrii-   lixulrj.    —   Or- 
ganise par  ses  deux  conservateurs  successifs,   M.    Arcelin  (IHT»}) 
et  M.  Lex(1889). 
Crédit  annuel,  4(KJ   fr. 

La  collection  préhistorique  comprend  plus  de  lO.fXJO  pièces  en  y 
comptant  les  doubles  de  la  réserve.  Klle  s'est  formée  y;\hce  au  don 
des  collections  Arcelin  (93'i  pièces)  et  Cousty  (2122  pièces),  et  au  pro- 
duit des  fouilles  faites  àSolutré  avec  les  subventions  du  déparle- 
ment de  Saône-et-Loire  et  de  l'Académie  de  Màcon  (lH7i-76.  1S7.S- 
79  et  1889-91). 

Les  antiquités'  portent  sur  les  àt;es  de  bronze  et  de  fer,  les 
époques  celtique,   gallo-romaine  et   burgonde. 

L'épigraphic  est  représentée  par  diverses  inscriptions»  qui,  après 
être  restées  longtemps  oubliées  sous  les  tours  du  Vicu.x  Saint- 
Vincent,  au  milieu  des  pierres  provenant  de  cette  église,  sont  au- 
jourd'hui installées  dans  une  grande  et  belle  salle  au  rez-de- 
chaussée  de  l'hùtel  de  ville. 

Les  curiosités  (moyen-âge,  Renaissance,  époque  moderne  , 
quoique  en  nombre  restreint,  ne  manquent  pas  d'intérêt-». 

Le  médaillier,  au  contraire,  des  autres  collections,  n'a  cesse  de 
décroître  de  1825  à  187(3.  M.  Arcelin,  en  procédant  alors  à  son  réco- 
lement.  constata  que  le  nombre  des  pièces  était  tombé  de  2,213  à 
1,916,  soit  un  déficit  de  237*.  Depuis  il  s'est  relevé  considérablement 
puisqu'il  atteint  maintenant  2,298,  soit  un  accroît  de  350. 

'  A  citer  les  épécs  de  bronze  du  lit  de  la  Saône,  le  tour  à  potier  gallo- 
romain  en  bronze  trouvé  à  Laize,  les  vases  en  bronze  à  Vcrgisson,  une 
belle  série  de  poteries  d'Afrique,  etc. 

«  A  noter  aussi  plusieurs  autels  romains,  des  sarcophages,  etc. 

»  A  signaler  notamment  les  objets  provenant  de  la  sépulture  d'un 
évèque  du  xiii»  siècle,  plusieurs  anneaux  d'or,  des  armes  intéressantes, 
huit  émau.x  limousins  signés  Laudin,  les  bijoux  maçonnais  et  bressans, 
etc. 

»  «  On  ne  saurait  douter,  dit-il,  que  notre  médaillier  n'ait  été  l'objet 
d'un  pillage  intentionnel...  C'est  principalement  sur  les  pièces  latines 
que  les  pertes  se  sont  produites...  >■  ILipport  cité,  p.  7).  Le  malheureux 
médaillier  a  été  l'objet  non-seulement  d'un  pillage,  mais  encore  d'un 
«  écrémagc  »,  au  cours  duquel  on  a  substitué  aux  bons  exemplaires  des 
exemplaires  défectueux  ;  il  est  en  effet  difficile  de  trouver  une  collection 
avec  aussi  peu   d'  <<  à  llcur  de  coin  ». 
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L'ethnographie  est  spécialement  représentée  par  la  collection 
néo-calédonienne  de  M.  le  commandant  Berlière. 

Quant  à  la  galerie  locale,  qui  est  conçue  sur  le  type  adopté  dans 
plusieurs  villes  de  France,  elle  a  été  créée  en  1889  en  suite  de  l'ini- 
tiative privée  par  MM.  Lacroix  et  Lex.  Une  salle  particulière  a  été 
réservée  à  cette  collection  et  le  catalogue  en  a  été  imprimé  conformé- 
ment à  une  délibération  de  la  Commission  qui  a  bien  voulu,  dans 
sa  séance  du  25  juin  1892,  approuver  le  projet  de  cette  publication 
et  décider  qu'un  ou  plusieurs  fascicules  seraient  successivement 
consacrés  à  chacun  des  musées. 


MAISON   DE   POITIERS 

u'ou 

JEANNE  DARC 

PARTIT  EN  1429  POUR  ALLER  DÉLIVRER  OrlÉANS. 

En  l'hôtel   de  la  Rose,  au  n"  13  de  la  rue  Nolre-Dame-la-Petite, 
devant    la    rue    Sainte-Marthe 

PAR 

BELISAIRE  LEDAIN 

Sous  le  titre  la  maison  de  Jeanne  d'Arc  à  Poitiers,  M.  B.  Ledain 
a  publié  un  travail  trop  intéressant  dans  la  Revue  Poitevine  et 
Saintongealse  pour  que  nous  ne  le  reproduisions  presque  tex- 
tuellement ;  l'abondance  des  articles  adressés  à  VAmi  des  Monuments 
et  des  Arts  nous  a  empêché  de  le  faire  figurer  plus  tôt  dans  notre 
collection  de  tout  ce  qui  s'écrit  d'important  sur  l'art  français. 
Le  voici  : 

Tout  ce  qui  se  rattache  de  près  ou  de  loin  à  la  merveilleuse 
histoire  de  Jeanne  d'Arc  provoque  invinciblement  l'intérêt,  excite 
la  sympathie,  soulève  l'enthousiasme.  Partout  où  cette  sainte 
et  généreuse  fille  du  peuple  a  porté  ses  pas,  on  recherche  avec 
avidité  les  moindres  témoignages  de  ses  paroles,  de  ses  actes,  de 
sa  gloire  et  de  ses  épreuves,  les  personnes  qui  l'ont  suivie  dans 
les  combats,  qui  ont  cru  en  sa  mission,  qu'elle  a  honorées  de  son 
amitié  ou  qui  l'ont  seulement  approchée,  enfin  les  lieux  mêmes 
qu'elle  a,  pour  ainsi  dire,  sanctifiés  par  sa  présence.  Les  détails 
de  son  séjour  à  Poitiers,  au  mois  de  mars  1429,  sont  assez  bien 
connus  par  les  chroniques  et  les  dépositions  du  procès  de  réhabili- 
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tation,  malgré  la  perte  pourtant  si  regrettable  du  procès-verbal  de 
son  interrogatoire  par  la  commission  des  docteurs,  qui  aurait  four- 
ni des  informations  plus  complètes  et  d'un  vif  intérêt*  .  Mais  la  si- 
tuation du  fameux  iiotel  de  la  Hose  où  .Jeanne  avait  logé  chez  le 
conseiller  au  Parlement,  Jean  Habateau,  demeurait  absolument 
inconnue.  Les  uns  le  plaidaient  dans  la  rue  du  Petit-Maure'  . 
D'autres  dans  la  rue  Sainte-Marthe'.  Ur,  ces  deux  opinions  ne 
reposaient  sur  aucune  base  solide.  Pas  un  document  authen- 
tique n'avait  été  produit  à  l'appui  de  l'une  ou  de  l'autre.  Au 
moment  où  la  municipalité  de  Poitiers  se  prépare  à  élever  un 
monument  patriotique  à  la  Pucelle  d'Orléans,  monument  dont 
elle  a  décidé  lérection  par  délibération  du  13  août  18'J0,  et  auquel 
elle  ne  pourrait  renoncer  sans  honte,  il  eût  été  très  regrettable 
d'ignorer  la  situation  vraie  de  la  maison  qui  abrita  l'héro'ine.  Cette 
considération,  aussi  bien  que  l'intérêt  historique  du  problème  à 
résoudre,  nous  ont  engagé  à  la  rechercher  et  nous  ont  soutenu 
dans  le  travail  ingrat  auquel  il  a  fallu  nous  livrer.  Les  riches 
archives  départementales  de  la  Vienne  nous  ont  fourni  les  élé- 
ments au  moyen  desquels  il  nous  a  été  possible  d'arriver,  non  sans 
tâtonnements,  à  la  découverte  certaine  et  délinitive  de  cette  mai- 
son désormais  consacrée  parle  plusgrand  souvenirdenotre  histoire. 
Le  point  de  départ  qu'il  faut  prendre  pour  arriver  à  la  décou- 
verte de  la  maison  habitée  par  Jeanne  d'Arc  à  Poitiers,  c'est  le 
passage  si  souvent  cité  de  l'historien  Jean  Bouchct.  Relisons-lc 
avec  attention  :  J'a}'  ouy  dire  en  ma  jeunesse  et  dès  l'an  mil 
quatre  cent  quatre  vingt  et  quinze,  à  feu  Christophe  du  Peirat 
lors  demeurant  à  Poictiers  et  près  de  ma  maison,  qui  avoil  près 
de  cent  ans,   qu'en    ma  dicte   maison    y  avoit   eu   hostellerie   où 

1  \\)ir  notre  notice  sur  Jainnc  il'Arc  à  l'oitiors,  publit^e  dans  la  Revue 
Poitevine  1891.  ^Nous  on  reproduirons  ultérieurement  des  extraits, 
N.  D.  L.  R.) 

2  M.  de  Sainte-Hermine.  Note  à  la  suite  de  l'Histoire  du  Poitou,  par 
de  Tliibaudeau,  t.  ii,  éd.  IR'iO.  —  Guide  du  voyageur  h  Poitiers,  par  de 
Chergé,  2*  édition,  p.  ItiT. 

'  Cltroniciue  de  Poitiers,  par  Alfred  Barbier,  apud  .l/c'//i.  Ant.  de  l'Ouest. 
1890,  t.  xm,  p,  408.  Non  seulement  l'auteur  se  méprend  en  plaçant  I  hôtel 
delà  Rose  dans  cette  rue,  sur  l'emplacement  de  l'hotcl  de  Sainte-Marthe 
avec  lequel  il  le  confond  sans  motif;  mais  il  commet  une  autre  erreur 
en  supposant  que  l'hôtel  Sainte-Marthe  devint  ensuite  celui  de  Charriot 
David.  Ce  dernier,  complètement  distinct,  était  situé  rue  Sainte-Marthe, 
sur  le  côté  gauche  en  venant  de  la  grande  rue  Saint-Etienne,  tandis  que 
l'hôtel  de  Sainte-Marthe  était  placé  de  l'autre  côté  (Voir  Arch.  de  la 
Vienne,  G  1247,  rég.  de  1698.) 
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pendoit  l'enseigne  de  la  Roze,  où  la  dicte  Jeanne  étoit  logée  et 
qu'il  la  veit  monter  à  cheval  toute  armée  à  blanc,  pour  aller  au 
dit  lieu  d'Orléans,  et  me  montra  une  petite  pierre  qui  est  au  coing 
de  la  rue  Saint-Etienne,  où  elle  print  avantage  pour  monter  à 
cheval'  .   » 

Il  serait  difficile  de  ne  pas  ajouter  une  foi  entière  au  témoignage 
de  Bouchet  qui  tenait  son  récit  d'un  témoin  oculaire  de  la  scène 
émouvante  du  départ  de  Jeanne  d'Arc  et  qui  possédait  la  maison 
même  où  elle  avait  séjourné.  Toutefois,  ce  n'est  pas  sans  une  vive 
satisfaction  qu'on  en  trouve  la  démonstration  la  plus  complète 
dans  les  actes  authentiques  contemporains.  Un  seul  point  restait 
indécis,  et  ce  n'était  pas  le  moins  intéressant.  Quelle  était  la  si- 
tuation précise  de  l'hôtel  de  la  Rose  que  la  Chronique  de  la  Pucelle 
et  les  actes  du  procès  désignent  seulement  sous  le  nom  d'hôtel  de 
maitre  Jean  Rabateau  ? 

Si  Bouchet  nous  apprend  que  Jeanne  d'Arc  est  montée  à  cheval 
au  coin  delà  rue  Sainte-Etienne,  il  ne  nous  dit  pas  où  se  trouvait 
la  maison  qu'elle  habita.  Mais  cela  suppose  que  cette  maison  n'était 
pas  éloignée  de  la  rue  Saint-Etienne.  Cherchons  d'abord  cette  rue. 
La  rue  Saint-Etienne  du  xv  siècle  n'est  autre  que  la  rue  actuelle 
de  Sainte-Marthe  qui  fait  communiquer  la  Grande  Rue,  dite  aussi 
de  Sainte-Etienne,  avec  la  rue  Notre-Dame-la-Petite.  M.  Rédet  en 
a  donné  le  premier  la  démonstration,  que  Ton  peut  confirmer  au 
besoin  par  beaucoup  de  textes  de   diverses  époques. 

M.  Ledain  établit  alors  comment  la  rue  Saint-Etienne  prit  le 
nom  de  l'hôtellerie  Sainte-Marthe  qui  s'y  trouvait. 

«  Il  est  donc  hors  de  doute, continue-t-il  que  la  rue  Sainte-Marthe 
actuelle  et  l'ancienne  rue  Sainte-Etienne  ne  forment  qu'une  seule 
et  même  rue.  Mais  rien  ne  prouve^  comme  on  pourrait  d'abord  le 
supposer,  que  l'hôtel  de  la  Rose  y  était  situé.  Une  sentence  du  13 
juillet  1465,  rendue  par  le  conservateur  des  privilèges  royaux  de 
l'université  de  Poitiers,  au  profit  du  chapitre  de  Notre-Dame,  à 
l'occasion  d'une  rente  de  4  livres  qui  lui  était  due  sur  une  maison 
de  la  rue  Sainte-Etienne,  s'exprime  de  la  manière  suivante  :  «  une 
maison  avec  ses  appartenances  de  la  roche  et  vergier  assise  en  la 
paroisse  de  Notre-Dame-la-Petite  de  Poictiers,  de  laquelle  mourut 
vêtu  et  saisi  le  dit  feu  messire  Louis  Chenu,  en  son  vivant  curé  de 
Ouéaulx,  à  la  charge  de  quatre  livres  tournois  de  rente,  laquelle 
tient  d'une  part  à  la  grande  rue  par  laquelle  Von  va  du  Palais  de  Poi- 
tiers à  Saint-Pierre-le-Grand,  d'autre  à  la  ruelle  qui  vient  de  Saint- 
Etienne  à  la   Rouze,  d'autre  à   la  maison  de   Jehan  Tructier  et  à  la 

•  Annales   d'Aquitaine,  éd.  1G44,  p.  246. 
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mijison  Joussclin  l'ontcner,  en  laquelle  demeure  à  présent  Simon 
Vyron  et  Etienne  le  serrurier  et  d'autre  it  la  maison  de  la  veuve 
de  feu  Macé  Duboys  et  à  la  maison  de  Guillaume  Geort,'et'  ...   - 

Cet  acte,  de  l'iGô,  nous  apprend  d(jnc  deux  choses.  La  première, 
c'est  que  la  maison  Chenu  occupait  un  des  angles,  lequel,  nous 
ritj;;norons,de  la  rue  Notre-Dame-la-1'etite  actuelle  et  de  la  rue  Saint- 
Etienne  (Sainte-Marthe  actuelle),  ou  tout  au  moins  communi- 
quait de  lune  à  l'autre,  laissant  alors  une  ou  deux  maisons  sur 
l'anj^le  même.  Ce  qui  seml)lerait  faire  admettre  ce  dernier  point, 
c'est  que  la  maison  detïuillaume  Georget,  indiquée  dans  l'acte  de 
liGô  comme  touchant  à  la  maison  Chenu,  est  mentionnée  ailleurs 
en  1483  comme  occupant  le  coin  devant  les  Elûtes^.  Malheureuse- 
ment, nous  ne  connaissons  pas  la  situation  des  Etuves  qui 
devaient  occuper  l'autre  coté  de  la  rue  Xotre-Dame-la-Petite. 
Quoiqu'il  en  soit,  nous  savons  que  la  maison  Chenu  avait  deux 
faces,  lune  sur  la  rue  Xotre-Dame-la-Petite,  l'autre  sur  celle  de 
Saint-Etienne  (ou  Sainte-Marthe),  mais  sans  connaître  l'angle  où 
elle  se  trouvait.  Le  second  renseignement  donné  par  l'acte  de  1165, 
c'est  l'indication  du  voisinage  très  rapproché  de  Ihotel  de  la  Rose. 
Ces  mots,  la  ruelle  i/ui  vient  fie  Saint-Etienne  à  la  liuuze,  le  laissent 
en  effet  supposer  dune  manière  certaine,  donnant  à  entendre  que 
l'hôtel  de  la  Rose  se  trouvait,  soit  vers  un  des  deux  angles  de  la 
rue,  soit  en  face  de  son  ouverture  dans  la  rue  Notre-Dame-la-Pctitc. 
Or,  voilà  un  acte  de  1487  qui  enlève  toute  espèce  de  doute  à  cet 
égard  et  qui  éclaire  d'un  jour  nouveau  les  recherches  qu'il  faut 
faire  pour  découvrir  la  maison  de  Jeanne  d'.\rc. 

Une  transaction  passée  en  la  cour  de  l'échevinagede  Poitiers,  le 
24  janvier  1487,  entre  le  chapitre  de  Xotre-Dame  et  la  famille 
Milon,  au  sujet  de  rentes  de  cent  sous  et  de  cinquante  sous  ducs 
audit  chapitre  sur  deux  maisons,  décrit  leur  situation  et  les  dé- 
signe de  la  manière  suivante: 

<'  Une  rente  de  cent  sols  sur  et  pour  raison  d'une  maison  où 
demeure  Jacques  Aymond  et  où  soûlait  pendre  l'enseigne  du  Porc- 
Epic,  tenantdune  part  à  la  maison  de  llilleret  Eéliceau,  cordonnier, 
d'autre  à  la  maison  de  Cliiistophe  du  l'ei/rat,  par  le  devant  à  la  grant 
rue  qui  va  du  Palais  à  l'église  Saint-Pierre  ;et  une  rente  de  cinquante 
sols  sur  et  pour  raison  de  la  maison  où  demeurent  lesdits  Milon 
et  où  soûlait  pendre  pour  cnseifjnc  lu  llose,  tenant  d'une  juirt  à  la  maison 
de  Simon  Chenu  et  par  devant  à  la  dite  rue  tendant  du  Palais  à  la  dite 
église  et  par   le  derrière   au    jardin  des  dits  Milon,   touchant  au 

•  .Vrch.  de  la  Vienne,  G.  112'». 

»  Arch.  do  la  \"iennc,  G,  12W.  comptes  de  Notre-Dame. 
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jardin  de  M«  Micheau  Morault,  assise  en  la  paroisse  de  Notre- 
Dame-la-Petite.  appelée  la  maison  de  la  Rouze,  laquelle  fut  feue 
Simone  Rouzière* » 

Cet  acte,  si  explicite,  nous  fixe  sur  une  foule  de  points  inté- 
ressants. L'hôtel  de  la  Rose  avait  sa  façade  sur  la  rue  actuelle  de 
Notre-Damc-la-Petite.  C'est  un  fait  désormais  certain.  Il  n'y  aura 
plus  qu'à  rechercher  de  quel  côté  il  était  placé.  En  1487,  il  appar- 
tenait à  la  famille  Milon,  composée  d'Etienne,  Jeanne,  Pierre  et 
Marg-uerite  Milon.  Antérieurement  il  avait  été  la  propriété  de  la 
veuve  Simonne  Rozier.  C'est  en  effet  sous  son  nom  qu'il  figure 
en  1454,  et  Simonne  était  dès  lors  veuve  de  Jean  Rozier  qui  pro- 
bablement le  possédait  lors  du  passage  de  Jeanne  d'Arc  en  1429'. 
La  dénomination  de  la  maison  de  la  Rose  ne  dériverait-elle  point 
du  nom  de  son  propriétaire  ?  11  y  a  tout  lieu  de  le  croire.  La  famille 
Milon  en  fit  l'acquisition  assez  peu  de  temps  après  :  car,  en  1483, 
elle  appartenait  à  la  veuve  et  aux  héritiers  de  feu  Augustin 
Milon,  et  elle  est  indiquée  comme  attenant  à  la  maison  des 
héritiers  de  feu  Lucas  Chenu  d'une  part  et  à  celle  de  Gerault  le 
pintier  d'autre  part^  . 

L'acte  de  1487  nous  révèle  une  circonstance  bien  curieuse,  je 
veux  dire  le  voisinage  de  la  maison  de  ce  Christophe  du  Peyrat 
contemporain  de  Jeanne  d'Arc,  qui,  en  1495,  raconta  à  Jean 
Bouchet  le  séjour  de  l'illustre  jeune  fille  dans  la  demeure  même 
qu'il  occupait.  Christophe  avait  toujours  habité  là,  car  un  acte 
de  1418  mentionne  sa  maison  alors  habitée  par  Jean  Pérat, 
monoieur,  qui  était  très  probablement  son  père,  située  devant  la 
vielle  Monnaie,  dans  la  même  rue  qui  va  de  la  grande  sale  à  l'église  de 
Poitiers,  c'est-à-dire  la  rue  Notre-Dame-la-Petite*  .  La  Vieille 
Monnaie,  placée  en  face  de  la  maison  de  Dupérat,  occupait  aussi 
la  rue  Notre-Dame-la-Petite,  du  côté  de  la  rue  Saint-Etienne 
(Sainte-Marthe  actuelle),  ainsi  que  cela  ressort  de  trois  documents 
de  1381  \  de  1407*^ ,  et  1428'  .  Celui  de  1407  la  place  même  dans  la 
rue  Saint-Etienne,  ce  qui  prouve  qu'elle  donnait  dans  les  deux 
rues.  La  Vieille  Monnaie  se  trouvait  donc  à  gauche  en  descendant 
la  rue  Notre-Dame-la-Petite  vers  la  cathédrale.  Donc,  la  maison 
des  Dupérat,  située  en  face,  était  à  droite.  Maintenant  si  l'on  admet 

»  Arch.  de  la  Vienne,  G,  1124. 

=  Idem,  G,  1238  :  comptes  de  Notre-Dame. 

3  Idem,  G,  1239. 

*  Idem,  G,  112i. 

s  Idem,  G,  592. 

6  Idem,  G,  1237. 

7  Idem,  G,  1111. 
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coinniL' le  laisse  presque  entendre  l'acte  de  l'iST,  que  l' hôtel  de  la 
Rose  était  très  voisin,  sinon  contij,'^u,  de  la  maison  Dupérat.  nous 
serons  bien  près  de  la  solution  du  problème,  puisque  alors  il  de- 
viendra certain  qu'il  se  trouvait  éfjfalenient  h  main  droite  en 
descendant  la  rue  Xotre-l)ame-la-Petite.  Or,  d'autres  documents 
confirment  fcMineliement   cette  déduction. 

L'acte  de  l'ii).'»,  c<jnibiné  avec  celui  de  lOSIJ,  nous  a  appris,  on 
s'en  souvient,  c|ue  la  maison  de  (Juillaume  Cleorj^et,  attenant 
h  celle  de  Louis  Ciienu,  formait  un  des  angles  de  la  rue 
Saint-Ktienne  (ou  Sainte->L'irthe)  et  de  la  rue  Xotre-Dame- 
la-Petite,  et  par  conséquent  se  trouvait  sur  la  gauche  en  des- 
cendant cette  dernière  rue.  Un  autre  acte  antérieur,  du  i  mai 
1567,  par  lequel  le  chapitre  de  Xotrc-Dame  donne  à  rente  cette 
maison  au  dit  Georj^et,  la  place  clairement  au  coin  des  rues 
Saint-Etienne  et  Notre-Dame  la-Petite.  Puis  une  note  bien  pré- 
cieuse, écrite  au  dos  de  lacté,  ajoute:-  Lettres  de  4  livres  de 
rente  sur  la  maison  de  feu  llug^uet  Xaulin  assise  en  la  paroisse 
de  iNotre-Damc-la-Petite,  ilecuil  l'oslel  de  la  llose*.  »  Nous  savons 
d'autre  part,  en  ciïet,  que  la  maison  de  Georgct  était  possédée, 
en  l'i')'!,  par  la  veuve  de  llu}.;:uet  Naulin*.  Ainsi  la  situation  bien 
certaine  de  cette  maison  nous  lixe  irrévocablement  sur  celle  tant 
cherchée  de  Ihotel  de  la  i\ose.  Puisque  la  maison  Georj^et  était 
à  l'anj^le  de  la  rue  Saint-Etienne,  devant  Ihotel  de  la  Rose,  il 
devient  indubitable  que  celui-ci  se  trouvait  à  droite  en  descendant 
la  rue  Notre-Dame-la-Petite,  presque  en  face  du  débouché  de  la 
rue  Sainte->L'irlhe  actuelle.  Mais  voici  un  autre  document  qui  ne 
laisse  aucune  hésitation.  Un  article  des  comptes  du  chapitre  de 
Notre-Dame,  pour  Tannée  IG'iT,  relatant  la  recette  de  cinquante 
sous  de  rente  sur  la  maison  d'un  certain  Marcou,  qui  avait  ap- 
partenu autrefois  à  Jean  Bouchet  et  qui  par  conséquent  est  bien 
l'hôtel  de  la  l\ose,  constate  quelle  se  trouvait  dans  la  rue  comme 
on  (Icsct^nd  lia  Palais  à   Sainl-I'icrrc,  à  ilrullc^. 

Entin,  la  série  presque  complète  des  propriétaires  de  Ihotel  de 
la  l^ose,  que  les  comptes  de  Notre-Dame  nous  ont  permis  de 
suivre  à  travers  les  âges,  depuis  l'époque  do  Jeanne  dArc  jusqu'à 
la  Révolution,  achèvera  la  démonstration.  Nous  avons  dit  qu'il 
appartenait  en  l'ij'i  à  Simonne  Rosier,  veuve  de  Jean  Rosier. 
Connu  dès  lors  sous  le  n(jm  de  maison  de  la  Rose  qu'il  tirait 
presque  certainement  du  nom  de  ses  propriétaires,  on  doit  croire 

'  Arch.  do  la  \'icniu\  C.  112i, 
»  Idi-m.  (J,  llilS. 
»  Idem.  G,   lJà2. 
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qu'il  était  entre  leurs  mains  dès  1429,  lorsque  Jeanne  d'Arc  y   se 
journa.  Quoique  la  Chronique  de  la  Pucelle  l'appelle  V hôtel  de  maître 
Jean  Ruhafeaii,  on  ne  saurait  admettre   que   ce   magistrat,    qui  n'é- 
tait point  de  Poitiers,   en  fût  propriétaire.    Cela  veut  dire    sim- 
plement   qu'il   y    logeait.    Ne    savons-nous    pas    d'ailleurs    par 
Bouchet,    qui  le  tenait  d'un  témoin  oculaire,  qu'il  y  avait  là  une 
hôtellerie  ?  Rabateau  ne  s'y  trouvait    donc  qu'à  titre  de  locataire, 
et  ce  qui  prouve  qu'il  ne  le   possédait  pas,    c'est   qu'il  acheta  plus 
tard  à  Poitiers  une  maison  qui  devint  ensuite,  en  1478,  le   collège 
de  Puygarreau,  grâce  à  la   donation  de  Françoise  Gillier,   dame 
de  Puygarreau,  veuve  de  Jean  Barbin,  avocat  du  roi  au  Parlement, 
lequel,  notons-le  en  passant,  avait  connu  Jeanne  d'Arc  à  Poitiers*. 
De    Simonne  Rozier,   l'hôtel  de  la  Rose  passa  à  Augustin  Milon 
dont  la  veuve  et  les  enfants  le  possédaient  en  1483   et   en   1487,  et 
pour  lequel  ils  payaient  à  Notre-Dame  la   rente   ancienne  de  cin- 
quante sous.  Les  Milon  possédaient   en  même  temps    la  maison 
voisine  dite  du  Porc-Épic,  tenant  à  celle  de  Christophe  du  Peyrat. 
C'est  entre  1487  et  1495  que  les  Bouchet  acquirent  la  maison  de  la 
Rose.  Jean  Bouchet,  l'auteur  des  Annales,   âgé  de  20  ans  en  1495, 
raconte,  on  ne  l'a  pas  oublié,   qu'il  recueillit  alors  de  la   bouche 
de  du  Peyrat  le  récit  du  séjour  de  Jeanne  d'Arc  dans  cette  maison 
qui  dès  lors  n'était  plus  une  hôtellerie.  Jean  Bouchet  la  transmit  à 
son   fils  aine    Gabriel,  procureur,   qui   lui-même  la  laissa  à  Bé- 
gault,  son  gendre,  procureur   auquel   elle  appartenait  encore  en 
1575.  Cette  particularité  nous  est  révélée  par  une  note  d'une  écri- 
ture du  xxi"   siècle,    inscrite    au  dos   d'un    acte  de  1418   cité  plus 
haut.  De  Louis  Bégault,  la  maison  de    la  Rose  passa  à  Jean    de 
Laleu,  tailleur  d'habits,  et  à  Marc  Marchant,  procureur,  qui   l'oc- 
cupaient en  1612  et  1621.   Vers   cette  époque   elle  perd   son  nom 
ancien,  mais  on   n'en  perd  pas   la  trace,   grâce  aux  indications 
très  précises  que  les  comptes  de  Notre-Dame  nous   ont  laissées 
sur  ses  propriétaires  successifs.  Jean  de   Laleu  l'avait  transmise 
à  Jean  Marcou,  tailleur  d'habits,  dont  les  héritiers  la  possédaient 
en  1647.  Cette  même  annép  les   comptes  de  Notre-Dame  notent 
sa  situation  sur  la  droite  en  descendant  du  Palais  à   Saint-Pierre. 
En  1682  et  1688  on  trouve   la  maison  de  la  Rose  entre  les   mains 
de   Judith   Fouchard,    veuve    de    Pierre   Girard,  marcliand    dro- 
guiste. En  1692  et  1698,  elle  est  possédée   par    Marcou,  marchand 
à   Chàtellerault.   En  1731,  elle  appartient  à  la  veuve  Bernon,    de 
laquelle  elle  passe  à  la  veuve    Ttxier,  puis  en  1772  à  Jamain,  en- 

*   L'Iiôle  de  Jeanne  d'Arc  à  Puiliers,  par  Henri  Daniel  Lacombe,  d'après 
dom  Fonteneau,  xu,  (385  {Revue  du  Bas-Poilou,  1891,  p.  2G5). 
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tropionour.  et  onliii.  en  ITS'»  cl  17.S!I,  nu  sioiir  Hoisnard,  cordonnier. 

l*arvcnu  à  cette  date,  nous  n'avions  plus  qu'A  rechercher  les 
ayants-droit  du  sieur  Hoisnard.  propriétaires  actuels  de  la  cé- 
lèbre maison.  Or,  nous  avons  découvert  qu'elle  appartenait  au- 
jourd'hui à  M.  et  M'»"  Clément  et  qu'elle  portait  le  n»  13  de  la 
rue  Notre-Dame-la-I*etite,  situé  en  face  de  l'ouverture  de  la  rue 
Sainte-Marthe,  f.es  titres  de  propriété,  mis  f;^racieusement  h  notre 
disposition,  nous  ont  appris  que  le  sieur  i'ran«;ois  Boisnard.  qui 
lavait  achetée  de  Marie  Jouineau,  veuve  Jamin,  le  2.'{  septembre 
177S,  la  vendit,  lel"-  mars  18i:},  à  M.  Hoy.  Klle  passa  ensuite, 
par  héritaf,'e.  ;\  M.  Derezais,  époux  de  M"»  Hoy,  dont  la  fille 
épousa  M.  Clément,  propriétaire  actuel.  Xous  tenons  de  la  bouche 
même  de  .Madame  Clément  que  le  nom  antique  de  la  Hose,  porté 
par  sa  maison,  n'était  p(jint  inconnu  de  son  ^Mand-pére,  M.  Hov, 
mort  très  à^é  en  ISiS,  auquel  elle  l'avait  entendu  dire  sans  y 
attacher  d'importance.  Ainsi,  la  tradition  de  la  situation  de  l'hotel 
de  la  Rose  s'était  conservée  jusqu'ù  nos  jours,  et  cependant,  à  l'ex- 
ception de  son  dernier  propriétaire,  personne  n'y  avait  pris  parde. 

Maintenant.. la  preuve  est  faite,  c'est  bien  le  n"  l.'J  de  la  rue 
Xotre-Dame-Ia-Petite  qu'occupait  la  maison  où  .Jeanne  d'Arc  a 
subi  victorieusement  les  interrog-atoires  qui  ont  abouti  à  la  re- 
connaissance de  sa  mission.  Dès  lors,  les  confrontations  ou  in- 
dications diverses  données  par  les  anciens  actes  analysés  plus 
haut  deviennent  clairs  et  intelIif,Mbles.  ()n  reconnaît  surtout 
l'exactitude  de  jénonciation  de  l'acte  de  li(>ô.  Aucun  doute  n'est 
plus  possible.  Le  fameux  récit  de  Bouchet,  continué  par  Its  do- 
cuments originaux,  se  revêt  delà  même  authenticité.  Si  Jeanne 
d'Arc,  comme  il  le  raconte,  a  posé  le  pied  sur  la  borne  de 
la  rue  Saint-Etienne  pour  sauter  à  cheval,  avec  cette  ^-entillesse 
rapportée  par  la  chronique  de  Cousinot,  c'est  que  l'hùtel  de  la 
Rose,  d'où  elle  sortait,  se  trouvait  en  face,  à  la  distance  de  quelques 
pas  seulement.  Nous  savons  bien  que  la  borne  qui  aurait,  sui- 
vant une  tradition,  servi  de  muntoir  à  Jeanne,  était  placée  un  peu 
plus  loin,  au  coin  de  la  rue  du  Petit-.Maure,  d'où  elle  a  été  trans- 
portée ;\  la  Bibliothèque  publique  en  lt<ZV .  .Mais  s'il  est  vrai  que 
ce  soit  là  réellement  la  pierre  du  coin  de  la  rue  Saint-Etienne  dont 
parle  Bouchet,  il  faut  en  conclure  qu'elle  a  été  déplacée  ù  une 
époque  inconnue.  Bouchet  ne  peut,  en  elTet,  s'être  trompé  sur  la 
situation  du  vrai  moulDir  de  .Jeanne  d'.Vro  ainsi  placé  presque   à  la 

*  Note  do  .M.  de  Saint-Horminc  dans  17/w/oi/-f  du  l'oitoii,  par  Tlii- 
bnudcau,  t.  ii,  45r>,  éd.  18»0.  —  Cette  pierre  est  nujourd'luii  au  nuisre  lie 
Poitiers  X'atalogue  par  M.  Brouillet.  t.  i.  iv  802')  ^ 
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porte  de  l'hôtel  de  la  Rose.  D'ailleurs,  l'authenticité  de  cette 
borne  et  de  la  tradition  qui  s'y  rattache  importe  peu.  C'est  un 
point  tout  à  fait  secondaire.  Il  serait  puéril  d'y  chercher  un  ar- 
g"ument  contre  la  situation  de  l'hôtel  de  la  Rose  si  solidement 
établie  par  tant  de  documents  indiscutables. 

Désormais,  Poitevins,  lorsque  vous  passerez  dans  la  rue  Notre- 
Dame-la-Petite,  devant  la  rue  Sainte-Marthe,  saluez  cette  humble 
maison,  transformée  et  oubliée.  Ce  n'est  plus  l'hôtel  de  la  Rose 
du  xv^  siècle  ;  rien  ne  la  distingue  ;  elle  n'a  ni  style,  ni  caractère. 
Mais  c'est  là  que  s'est  préparé  l'événement  le  plus  extraordinaire 
de  l'histoire  de  France,  j'oserai  même  dire  de  toute  l'histoire.  Là, 
une  jeune  paysanne  pauvre  et  ignorante,  mais  animée  d'une  foi 
sublime,  d'un  ardent  patriotisme,  d'une  confiance  surhumaine,  a 
confondu  par  son  bon  sens  et  son  assurance  ferme  et  naïve  les 
docteurs  les  plus  savants  et  les  plus  subtils.  Là,  elle  a  triomphé  de 
l'habileté  des  politiques  et  du  scepticisme  des  puissants.  Là,  elle  a 
sommé  l'ennemi,  avec  iine  étonnante  audace,  d'évacuer  le  terri- 
toire français.  Là,  elle  a  soulevé  l'enthousiasme  populaire,  re- 
levé les  courages,  affirmé  sa  mission  libératrice  et  donné  le  si- 
gnal de  la  victoire.  Ce  glorieux  souvenir  ne  doit  pas  seulement 
demeurer  ineffaçable  dans  nos  cœurs.  Il  faut  aussi  le  graver  sur 
ce  vieil  hôtel  de  la  Rose  qui  abrita  Jeanne  d'Arc.  Suppliez  vos 
édiles  de  placer  solennellement  sur  sa  façade  une  plaque  commé- 
morative.  En  rendant  ainsi  hommage  à  celle  qui  apporta  le  salut 
à  la  France,  a'Ous  accomplirez  un  devoir  patriotique,  vous  prou- 
verez que  votre  ville  est  fière  à  juste  titre  d'avoir  été  le  théâtre 
du  fait  le  plus  notable  et  le  plus  émouvant  des  annales  poitevines. 

«  Nous  proposons  l'inscription  suivante  pour  la  plaque  commé- 
morative  : 

«  SUR  l'emplacement  de  cette  maison  s'élevait  jadis  l'hôtel  de  la 

ROSE,  ou  logea  JEANNE  d'aRC  AU  MOIS  DE  MARS  1429  ET  D'oU  ELLE 
PARTIT    POUR    DÉLIVRER   ORLÉANS  ASSIÉGÉ  PAR  LES    ANGLAIS.    » 


i^^....^,.:..^ 
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IX    f.HAXI) 

MONUMENT   MÉCONNU    DE    LA    RENAISSANCE 
ENTin:   ini;iM'K  r;T  NrrFCiiATEL  (Scinc-Infr-i-iciire) 

Par 

Charles  NORMAND 

{Suite.    Voir  tome  8,  p.  3  et  131  et  les  diverses  gravures. 


Façadc  gauche  du  rruRON  d'accks 

Tourclh'  (Vi'scalier  accolée  à  la  f/rosse  tour.  CJiamhro  dos  Qiialre- 
Tamhours.  Ancien  salon. 

I,A  FAÇADE  A  GAUCHE  DE  i.'entrke,  do  stvlc  Rcnaissancc,  se  com- 
pose au  re/.-de-chaussce  d'une  porto  centrale.  surmontOe  d'un  écus- 
son,  et  llanquée  de  deux  pilastres  ioniques  plus  allongés  que  ceux, 
également  d'ordre  ionique,  qui  séparent  les  fenêtres  de  cette  façade. 
Les  parties  pleines  comprises  entre  les  fenêtres  sont  décorées  de 
ravissants  médaillons  attribués  à  Jean  Goujeon  par  .\L  Mathon, 
et  r(»n  y  a  reconnu  des  divinités  mythologiques  figurant  des 
allégories. 

Le  premier  étage  est  décoré  de  pilastres  corinthiens.  Dans  l'angle 
de  cette  façade  voisin  de  l'entrée, on  voit  une  élégante  tourelle  por- 
tée en  saillie  par  une  trompe  faite  d'encorbellements  moulurés 
conçus  dans  le  style  de  la  Renaissance,  et  couronnée  d'une  line  cor- 
niche à  denlicules  qui  précède  un  petit  toit  de  très  agréable 
silhouette  ;  cette  tourelle  fut  construite  pour  loger  l'escalier. 

Dans  l'entablement,  des  consoles  de  la  forme  et  avec  l'ornemen- 
tation de  celles  employées  par  Philibert  de  l'Orme  au  Palais  des 
Tuileries. 

Les  élégantes  fenêtres  du  premier  étage  sont  remarquables  par 
leur  entablement  et  leurs  meneaux  faits  de  sveltes  colonncttes.  Sur 
les  trumeaux,  au-dessus  des  médaillons  du  rez-de-chaussée,  se 
détachent  deux  bustes  et  particulièrement  celui  d'une  femme  ou 
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princesse,  dont  malheureusement  le   modèle  a  été  g-âté  par   les 
grattages. 

Au  dessus,  quatre  petites  lucarnes  ;  chacune  d'elles,  sauf  l'une 
toute  défig'urée,  est  flanquée  de  colonnes  corinthiennes  posant  sur 
un  piédestal. 

Au  rez-de-chaussée,  au  milieu  de  la  façade, on  remarque  la  porte 
principale,  surmontée  des  armoiries  des  de  Biencourt  (1766-1835). 
L'écu  porto  d\iziir  au  lion  d'argenl  rampant,  orné  et  lampassé  de  gueules 
couronné  d'or;  l'écu  est  sommé  par  une  tête  de  licorne  d'argent  couronnée 
et  d'or  :  les  tenants  sont  une  aigle  éployée  d'or  à  dextreet  un  hibou  d'or  à 
senesire.  Ces  armoiries  se  retrouvent  sur  deux  fenêtres  de  la  cha- 
pelle où  nous  avons  pu  en  connaître  les  émaux'  . 

Cette  porte  donne  accès  dans  I'ancien  salon,  aujourd'hui  salle 
d'exercices,  décorée  de  cartes  g"éographiques. Les  poutrelles  du  pla- 
fond et  l'espace  qui  les  sépare  sont  encore  ornés  de  peintures  my- 
thologiques largement  dessinées,  vers  1668,  par  ordre  de  Louis  de 
Fautereau. 

«  Le  plafond  du  salon  était  orné  de  peintures  m34holog'iques  ; 
mais  afin  de  concilier  l'exig-ence  des  arts  avec  l'innocence  de  mœurs 
des  jeunes  enfants  qui  viennent  là  prendre  leurs  repas,  on  a  dû 
recouvrir  ces  peintures  d'une  couche  d'une  espèce  de  badigeon  qu'il 
serait  facile  d'enlever  s'il  prenait  fantaisie  de  faire  revivre  le  pre- 
mier travail*  ». 

Dans  ce  salon  se  trouve  le  joli  bas-relief  dont  parle  M.  P.  de  la 
Mairie'  :  «  Trois  enfants,  trois  amours  peut-être,  ou  trois  génies 
jouaient  sur  ce  médaillon  de  pierres,  et  au-dessous,  sur  une  ban- 
derole flottante,  on  lisait  cette  devise,  imaginée  sans  doute  par 
quelque  seigneur  de  Mesnières  :  «  Gaudete,  sed  silete  », 

Ainsi  en  parle  un  visiteur  de  1834  :  «  Dans  le  salon,  sur  la  che- 
minée, qui  n'a  pas  été  g'âtée,  se  voit  un  assez  joli  bas-relief  dans 
un  médaillon,  trois  enfants  qui  chantent,  et  sur  une  banderole 
au-dessous  d'eux,  cette  vraie  devise  d'un  salon  de  bonne  compagnie: 

Gaudete,  sed  silete 
Amusez-vous  sans  trop  de  bruit'*  .  » 

(A  suivre). 

*  Decorde,  dans  son  Essai  sur  le  canton  de  Neufchàtel,  1848,  p.  153,  dé- 
crit inexactement  ces  armoiries  ;  il  parle  d'un  lion  au  lieu  d'une  aigle  ;  il 
dit  que  le  lion  est  d'or,tandis  qu'il  est  d'argent  dans  les  armoiries  des  de 
Biencourt. 

2  Decorde,  p.  IGG. 

'  Revue  de  Rouen,  1844,  p.  135. 

"►  V^icomteWalsh,  Gazelle  de  ,Yorm<i7u/i"e  (feuilleton,  octobre  1834).. 
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NOS    MOlilS   :    l.liOX    l 'A  I .  IS  I  lU': 


Lcun  l'aluslie,  ne  le  4  fcvrior  ISiW  à  Saivre  !  Dcux-Scvros),  vient 
de  mourir  à  Saint-Symphorion,  Tours,  le  20  octobre  1S94.  Son 
ouvrap^e  principal,  qui  domcure  inachevé,  est  Li  RfnniaH.inrfi  on 
Fr.inri' :  il  comprend  plusieurs  volumes  in-folio,  et  ses  divisions 
sont  celles  des  diverses  écoles  des  anciennes  provinces.  Dans  la 
bibliothèque  de  l'enseigruement  des  lienux-Arts,  il  a  publié  un 
volume  consacré  ix\' llixlnirc de  VArcliilorlure  <Ip  la  Itenaissnnce  (in-8*); 
nous  avons  rendu  compte  ép^alement  ici  de  VAUjuni  de  l'Exposition 
n'-lrospeclire  de  Tours,  in-'i",  orné  de  belles  reproductions  en  héliogra- 
vures quand  Palustre  nous  l'avait  adressé  avec  quelques  mots 
qui  témoig^naienl  la  bonté  de  son  cœur. 

Il  publia  d'intéressants  mémoires  tendant  à  faire  connaître  les 
artisans  de  notre  gloire  artistique  du  XV"  au  XVI«  siècle,  et 
chercha  dans  les  pièces  d'archives  les  noms  des  auteurs  de  tant 
de  beaux  monuments,  dont  trop  souvent  on  ignore  les  noms  ;  il 
publia  les  comptes  de  paiement  qui  déterminaient  sans  conteste 
la  part  de  chacun  dans  Tœuvre  finale  et  révéla  ainsi  toute  une 
école  ignorée  d'architectes,  de  peintres,  de  sculpteurs  ou  d'artisans 
de  tous  métiers,  dont  la  l-"rance  s'honore  désormais  ;  il  rendit  aux 
Français  ce  qui  leur  appartenait  et  ce  qu'un  engouement  sans  motif 
donnait  aux  Italiens.  Nous  pensons  pourtant  que  le  souci  de  la 
vérité  impose  de  ne  point  rectifier  à  la  légère  les  données  admises, 
et  qu'à  vouloir  trop  prouver,  comme  le  font  quelques-uns,  on  risque 
de  discréditer  la  juste  cause  de  la  réhabilitation  des  génies  na- 
tionaux. Palustre  a  publié  aussi  les  rééditions  du  }fi/sl<''rc  d'Adam 
et  du   Triomphe  d'Anno  d,'  Moiilmorency. 

Il  avait  puisé  dans  les  vovages  ou  les  ouvrages  un  savoir  étendu, 
et  il  comprenait  que,  pour  bien  étudier  les  monuments,  même  ceux 
de  France,  il  faut  avoir  vu  d'auties  pavs.  On  saisit  mieux  ainsi  les 
particularités  du  nôtre,  on  évite  l'étroitesse  d'esprit  et  la  méthode 
de  travail  devient  plus  féconde  ;  il  avait  vu  la  Cirèce,  l'Italie,  et 
une  grande  partie  du  bassin  méditerranéen  ;  il  publia  des  études 
sur  Home  et  l'Italie.  Il  fut  pendant  peu  de  temps  directeur  de  la 
Société  d'archéologie  qui  siège  à  Compiègne  et  participa  en  di- 
verses occasions  à  l'cvuvre  des  Amis  des  Momimt'nls  et  des  Arts. 

C.  .\. 
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Léopold-Amédée  HARDY 

M.  Léopold-Amédée  Hardy,  vice-président  de  la  Société  des  Amis 
des  Monuments  Parisiens,  architecte  du  Gouvernement,  officier 
de  Légion  d'honneur  est  décédé  à  Châtillon-sur-Loing-  (Loiret)  le 
4  septembre  1894  à  l'âg-e  de  65  ans.  Il  était  né  à  Paris  le  7  mars 
1829.  Elève  de  Nicolle  et  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts  notre  collègue 
et  confrère  fut  architecte  adjoint  de  l'exposition  française  de 
Londres  en  1862,  architecte  principal  du  palais  du  Champ  de 
Mars  à  l'Exposition  universelle  de  1867,  architecte  en  chef  du 
palais  élevé  au  même  lieu  pour  l'Exposition  de  1878.  En  1878,  il 
avait  construit  la  façade  de  l'église  de  Presles  (Seine-et-Oise),  en 
1880,  l'église  de  Colmey  (Meurthe-et-Moselle),  en  1883,  le  grand 
cloître  du  séminaire  de  Nancy,  en  1885,  la  tourelle  d'angle  des 
sacristies  d'Albi  et  enfin  l'église  du  Rosaire  avec  les  grandes 
rampes  qui  permettent  d'y  accéder.  Il  construisit  au  point  de 
vue  civil,  le  collège  de  Romans  (Drôme),  les  nouveaux  bâtimenis 
de  l'Institut  agronomique  de  Paris,  et  compléta  les  anciens  bâ- 
timents de  l'École  de  pharmacie.  Architecte  des  diocèses  de 
Cambrai  et  de  Nancy,  il  fut  nommé  ensuite  à  ceux  d'Albi  et  de 
Limoges.  Il  y  trouva  l'occasion  d'intéressants  articles  et  révéla 
des  découvertes  curieuses  et  importantes  qu'il  publia  dans  VAmi 
des  Monuments  et  des  Arts.  Son  attention  était  sans  cesse  en  éveil, 
et  nombreuses  fuirent  les  communications  anonymes  ou  si- 
gnées qu'il  inséra  dans  ce  recueil.  Fidèle  à  toutes  nos  pro- 
menades en  compagnie  de  fils  dévoués,  dont  le  deuil  est  le  nôtre, 
il  présida  fréquemment  nos  séances,  toujours  préoccupé  d'allier 
la  sagesse  de  la  prudence  aux  efforts  énergiques  nécessités  par 
l'œuvre  salutaire  et  difficile  à  laquelle  il  s'était  dévoué  avec  vous. 
Messieurs. 

Absent  de  Paris  nous  n'avons  connu  la  perte  que  nous  faisions 
que  trop  tard  pour  nous  associer  publiquement  à  la  douleur  des 
siens.  Mais,  dès  notre  retour,  nous  sommes  allés  en  votre  nom 
trouver  M™<=  Hardy,  entre  deux  absences  ;  le  souvenir  du  col- 
lègue, de  l'ami  qui  présidait  encore  la  précédente  séance,  demeu- 
rera gravé  dans  nos  cœurs  et  son  souvenir  présidera  ici  malgré 
son  absence.  C.   N. 
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A   LACADÉiMIE  DKS  INSCRIPTIONS 
KT  BELLES  LETTRES 

Deux    nouveaux    musées  a  Home  :     Musce   du    .laidiii   botanique 
sur  le  Cœlius  et  iiuisée  de  inoulafjc  à  l'Université. 

FOUILLES  A  TEIU\ACINE  ET  A   SELI.M.NTE 


Lettiu:  kk  m.  Cîkiikoy,  dikecteuk  de   l'école  FnANfAisE  DE  Rome, 

Mrml.ro  tir  rinslilut. 

Monsieur  le  Président  et  cher  confrère, 

Un  nouveau  musée  vient  de  s'ouvrir  à  I{ome,  sur  le  Cœlius, 
dans  le  nouveau  jardin  botanique,  entre  la  Meta  Sudans  et  Saint- 
Grégoire.  C'est  le  septième  musée  que  je  vois  se  former  ici  depuis 
vingt  ans.  Les  six  précédents  sont  :  le  musée  de  l'Esquilin,  dans  le 
palais  des  Conservateurs  ;  le  musée  de  l'ancien  Orto  botanico,  au 
Transtévère,  organisé  temporairement  jadis  pour  recevoir  les 
objets  trouvés  dans  le  Tibre  et  les  stucs  et  peintures  de  la  maison 
romaine  trouvée  en  avant  de  laFarnésine  ;  le  musée  préhistorique, 
formé  par  M.  le  professeur  Pigorini  au  Collège  romain;  le  musée 
artistique-industriel  de  Capo  le  Case;  les  musées  delà  villa  diPapa 
Giulio  et  des  Thermes. 

11  y  a  huit  années  environ,  la  Commission  archéologique  muni- 
cipale de  Rome  avait  institué  sur  le  Cœlius  un  magasin  où 
devaient  trouver  asile  les  innombrables  morceaux  antiques  de 
toutes  sortes  que  les  travaux  de  voierie  rendaient  à  la  lumière  ou 
déplaçaient.  M.  Kodolphe  Lanciani,  chargé  de  présider  à  la  cons- 
truction et  à  toute  l'ordonnance,  établit  dès  l'origine  des  divisions 
et  des  catégories  logiques  qui,  recevant  en  abondance  des  mor- 
ceaux d'une  réelle  valeur,  transformèrent  promptement  le  ma- 
gasin en  véritable  musée,  pour  l'artiste  presque  autant  que  pour 
l'archéologue. 

Le  jardin  au  milieu  duquel  le  l)àtiment  s'élève  contient  les 
gros  marbres,  tels  que  les  sarcophages  ou  tombeaux  qui,  dans 
les  travaux  de  voirie  de  Rome,  n'ont  pu  être  conservés  à  leur 
place,  les  cippes,  les   colonnes,   les   fragments    architectoniques- 
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Dans  le  vestibule,  outre  une  série  d'inscriptions  encastrées 
dans  les  murs,  on  voit  des  piédestaux,  des  statues  ou  fragments 
de  statues,  un  Génie  colossal  provenant  du  mausolée  d'Adrien, 
un  frag^ment  de  Niobile  de  la  villa  Ludovisi. 

La  première  salle  renferme  —  collection  unique  dans  son 
genre  —  les  matériaux  de  construction  et  de  décoration  :  briques 
estampilées,  marbres  rares,  tout  ce  qui  intéresse  l'œuvre  du 
maçon,  du  marbrier,  du  modeleur,  du  forgeron,  du  peintre 
décorateur. 

Les  salles  II  et  III  sont  réservées  aux  monuments  funéraires 
antérieurs  à  Servius  Tullius,  tombeaux  archaïques  de  l'Es- 
quilin   et  du  Ouirinal. 

La  IV''  a  les  débris  des  monuments  munis  d'inscriptions  ou  de 
sculptures  du  temps  de  la  République  ;  la  V,  ceux  de  l'époque 
impériale  ;  la  VI",  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  aqueducs  romains, 
conduites  de  plomb  avec   inscriptions,  etc. 

De  très  intéressantes  fouilles  entreprises  par  la  municipalité  de 
Terracine  viennent  de  mettre  au  jour  le  temple  de  Jupiter  Anxur 
au  sommet  du  mont  Sant'  Angelo,  qui  domine  la  ville.  On  con- 
naissait en  ce  lieu  les  ruines  de  douze  grandes  arcades  sur  une 
longueur  de  62  mètres,  ruines  qui  portaient  le  nom  de  palais  de 
Théodoric.  Il  est  démontré  aujourd'hui  que  ces  ruines  sont  les 
substructions  du  temple,  dont  les  grandes  lignes  architecturales 
devaient  se  détacher  sur  le  ciel  et  signaler  de  très  loin  le  temple 
aux  navigateurs  de  la  mer  T3'rrhénienne.  Colonnes,  chapiteaux, 
architrave  peuvent  être  restitués,  paraît-il,  avec  certitude.  On  a 
mis  au  jour  jusqu'à  l'escalier  qui,  de  la  partie  basse  des  arcades  de 
substruction,  monte  à  la  partie  supérieure,  où  le  temple  s'élève. 
Tovite  une  série  d'ex-voto  en  plomb  a  été  retrouvée  au  cours  des 
travaux. 

A.  Geffroy. 

Un  nouveau  musée  vient  de  s'ouvrir  à  Rome.  La  galerie  de 
moulage,  que  M.  le  professeur  Lœw}^  a  formée,  avec  l'aide  du 
Ministère  de  l'Instruction  publique,  comme  annexe  à  la  chaire 
d'archéologie  de  l'Université  romaine,  a  été  inaugurée  ces  jours-ci 
avec  quelque  solennité  et  sera  désormais  ouverte  régulièrement  à 
l'étude. 

Nous  avons  pu  voir,  à  la  dernière  séance  de  l'Académie  des 
Lincei,'envoyés  de  Terracine,  ou  ont  eu  lieu  les  fouilles  du  temple 
d' Anxur,  les  ex-voto  de  plomb  recueillis.  Ce  sont  des  jouets  d'en- 
fants,  les  jouets  offerts   à  Jupiter  d'Anxur   qui   était  le  Jupiter 
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CHATEAU    DE    VERSAILLES  :    Porte  du  salon   du   ^M'and 
appartement  du  Roi. 
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hamitino.  11  y  a  une  petite  chaise,  un  petit  fauteuil,  une  petite  table, 

un  petit  candélabre ;  chacun  de  ces  objets   na  pas   plu-,   de 

0  m.  (Xi  à  0  m.  Û'i  de  hauteur. 

On  a  remarqué,  au  cours  de  ces  travaux  de 'Icnaciiic,  i  (ji  ilicc 
dune  crevasse  ou  d'un  conduit  naturel  qui  prend  son  ouverture 
première  il  travers  le  rocher  assez  loin  du  temple.  Naturellement 
un  courant  d'air  très  prononcé  y  est  fort  sensible.  lOn  considérant 
à  quelle  place  se  trouve  cet  orifice,  dans  lintérieur  du  monument, 
on  a  conjecturé  que  c'était  là  un  de  ces  lieux  où  h.'s  feuilles  pareilles 
à  celles  de  la  Sybille.  aj^itées  par  le  vent,  annont^aient  les  réponses 
des  oracles. 

Un  nouveau  temple  commence  à  être   relevé  à  Sélinuntc  par  les 

soins  de  M.  le  professeur  Salinas.  On  y  a  trouvé  en  nombre  inouï 

des  figurines  et  vases  de  terre  cuite,  des  lampes,  des  fragments  de 

verre  ou  de  bronze.  11   suflit  de  dire  que  la  quantité  des   lampes 

laissées  comme  rebut  dans  les  magasins  monte  au  chilTre  de  ll,fJS9. 

Agréez,  etc. 

A.  Geffkoy. 


BlBLlOGiiAlMlll-:.   -    LIVRES  REÇUS. 

Prii'ro  iV  envoijer  un  doiihle  e.criniilairc  des  ouvrnfjns  dont  on  drsirr  i/utl 
soil  rendu  compte.  L'nhond.inre  des  licres  reçus  nous  ohliye  ù  analyser 
ullèricurenienl  beaucoup  d'entre  eux. 

I.   —   ol"vr.\gl;s  généraux. 

Havard.  — La  France  arlisliiine  et  monumentale,  in-4*. 

L'.Xmi  lies  Moiiuincnls  et  des  Arts  a  du  attendre  jusqu'à  l'époque  où  le  travail  de 
M.  Ila\ard  a  pris  un  corps  définitif  pour  entretenir  ses  lecteurs  avec  plus  de 
sùrclé  du  caractère  de  cet  ouvraj^e.  Aujourd'hui  cinq  volumes  ont  paru  et  ce  serait 
présomption  que  de  prétendre  analyser  ou  même  citer  tous  les  litres  des  articles 
des  nombreux  collaborateurs  de  M.  Ilavard  ;  mais  nous  ferons  mieux  en  repro- 
duisant les  meilleures  iirasurcs  et  en  leur  donnant  un  mot  de  commentaire. 

Ainsi  M.  Ilavard  en  décrivant  .\ii;ues-Mort<s  fait  connaître  la  curieuse  tour  de 
Constance,  un  des  spécimens  les  mieux  conservés  du  donjon  traditionnel  ;  un  petit 
pont  la  relie  au  chàtelet,  lo:_'is  du  gouverneur  qu'on  traverse  d  abord.  Par  deu.x 
étroites  portes  doublées  de  fer  on  accède  n  un  vestibule  précédant  la  salle  du  rez- 
de-chaussée,  ancienne  salle  des  tWirdes  ;  elle  est  voûtée,  couronnée  par  un  chemin 
de  ronde  d'où  l'on  peut  faire  pleuvoir  les  projectiles,  munie  dune  ;;randc  cheminée 
avec  four  pour  cuire  le  pain,  d'un  puits  pincé  dans  une  embrasure  et  d  un  nil  de 
bu'uf  qui  permet  de   communiquer  avec  les  souterrains  servant  de  réserve. 

M.  do  l''ourcaud  décrit  le  château  de  l'nu  dont  la  cour  d'honneur  c>t  resserrée  n 
ce  point  que  les  corps  de  loijis,  le  matin  et  le  soir,  la  coupent  en  deux  d'un  ^rand 
parti  d'on>bre.  niais  riche  d'aspect,  brillante  de  sculptures,  lière  de  ses  toils  aiiius, 
de  ses  fencU-es  i\  meneaux  ciselés,  de  ses  lucarnes  à  pinacles,  de  ses  tourelles 
d'escalier  octuijonales  en  saillie,  de  ses  lijines  pittoresquement  contrastées,  de  la 
patine  superbe,  brune  ou  d'un  gris  rougeàlrc,  de  bcs  pierres  (uillécï  :  aa  forme  est 
celle  d  un  penln;;one  allon(;é. 
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M.  Guiffrc}'  décrit  le  château  de  Versailles:  l'appartement  royal,  ccrit-il  judi- 
cieusement, est  la  partie  la  plus  intéressante  car  c'est  celle  qui  a  conservé  les  restes 
les  plvis  intacts  de  la  décoration  primitive  ;  les  chambranles  des  portes  et  des 
fenêtres  sont  garnis  de  larges  moulures  en  marbres  précieux  ;  les  portes  en  bois 
présentent  de  délicates  sculptures  dorées  dont  le  soleil  constitue  la  décoration 
principale  ;  les  parquets  mêmes  étaient  jadis  ornés  d'incrustations  d'étain  et  de 
cuivre  à  dessins  de  rinceaux  et  de  grotesques  comme  de  véritables  meubles  de 
BouUe. 

M.  Georn'es  Guigne  nous  renseigne  sur  tels  actes  de  vandalisme  dont  fut  victime 
la  cathédrale  de  L3on.  Cinquante  ans  après  son  achèvement  les  hordes  du  baron 
des  Adrets  la  mutilaientocn  1562.  Soudards  et  arquebusiers  prirent  pour  but  les 
belles  statues  de  la  façade  :  elle  tombèrent  ainsi  que  les  tètes  des  anges  ornant  les 
voussures  des  portails  et  les  saillies  des  gracieuses  sculptures  des  pieds-droits. 
Un  iconoclaste  sabimait  sur  le  parois  avec  la  statue  de  Dieu  le  Père  ornant  le 
sommet  de  l'édifice;  on  martela  lestjmpans  des  trois  portes,  on  rasa  le  tombeau  du 
cardinal  de  Saluées,  chef  d'œuvre  de  Jacques  ^lorel,  on  démolit  le  jubé  et  on  déposa 
le  Christ  d'argent  qui  le  dominait  ;  on  pilla  le  trésor,  on  lacéra  les  titres  d'archives. 
De  tels  détails  présentent  un  intérêt  spécial  aux  Amis  des  Monuments  et  des  Art  , 

JS'ous  re\iendrons  d'ailleurs  probablement  sur  les  autres  parties  de  cet  ouvrage. 

E.  Babelon.  —  La  Gravure  en  pierres  fines. 

Après  deux  chapitres  sur  la  matière  et  la  technique  de  son  sujet,  l'auteur  nous 
en  montre  l'origine  chez  les  populations  préhistoriques  et  les  premiers  développe- 
ments dans  les  pays  d'Orient,  en  Grèce,  à  Rome.  Nous  assistons  à  la  transforma- 
tion de  cet  art  sous  l'influence  du  christianisme,  de  l'école  bysantine,  du  monde 
arabe  ;  puis  nous  le  voyons  servir  aux  superstitions  du  moyen  âge  et  reprendre  un 
nouvel  essor  avec  les  renaissances  française  et  italienne,  pour  s'éclipser  encore 
pendant  près  d'un  siècle  et  refleurir  sous  le  règne  de  Louis  XV  ;  bien  que  l'époque 
contemporaine  lui  soit  moins  favorable,  M.  Babelon  reconnaît,  pourtant,  dans  les 
œuvres  soignées  et  élégantes  de  certains  artistes  vivants,  d'heureuses  tentatives  et 
une  propension  marquée  vers  un  renouveau  très  prochain  dans  un  art  qui  pos- 
sède à  son  actif  tant  de  nobles  et  anciennes  traditions. 

II.    —    OUVRAGES    RELATIFS    AUX   MONUMENTS   DE    PARIS 
ET    DES   DÉPARTEMENTS 

Castan  (A.).  —  La  Cité  des  Séquanes,  d'après  les  textes  des  historiens 
ou  des  géographes  et  les  inscriptions  romaines,  par  Auguste  Castan, 
conservateur  de  la  bibliothèque  de  Besançon.  ln-8°,  33  p.  Caen,  imp.  et 
lib.  Delesques. 

Chartrier  [le]  de  La  Seigneurie  du  Grippon.  Extrait  communiqué  à  la 
Société  d'archéologie  d'Avranches  et  de  Mortain  par  M.  Alfred  de 
Tesson,  président.  In-8°,  8  p.  Avranches,  imp.  Durand. 

Circourt  (A.  de)  et  C.  Narbey.  —  Notice  historique  sur  la,  Maison  de 
Saint-Mauris  en  Franche-Comté,  par  le  comte  Albert  de  Circourt.  Suivi 
de  :  la  Maison  de  saint-Mauris,  par  C.  Narbey,  professeur.  In-8°,  48  p. 
Paris,  impr.  Téqui. 

Croy  (J.  de).  —  Nouveaux  documents  pour  l'histoire  de  la  création  des 
résidences  royales  des  bords  de  la  Loire,  par  Joseph  de  Croj,  ancien 
élève  de  l'Ecole  des  chartes  (Amboise,  Blois,  Chambord,  jardins  du 
château  de  Blois,  parc  de  Chambord).  In-8°,  223  p.  Blois. 
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AIGUliS-.M' 'Il  rilS.  —  Salle  dos  gardes,  au  rez-de-chaussée 
dans  la  luur  de  Constance. 
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Les  FroU'stuiits    mutilant  l'cglise  Siiint  Jeun    Cuthédrale  de  Lvon  t-n  1002 

D'après  une  aquarelle  provenant  d'un  manuscrit  apparti.  lutiit  à  lu 

Uibliothègue  de  la  ville  de  I.vun. 
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Dclmas  (L.).  -  llislnirc  de  ilIntelDieu  de  l'oiliers  et  de  ton  hnxpilali- 
siiliun  inililaire,  di'  f^oi  h  non  jniirs,  pnr  le  dotU-ur  Louis  Diliiias,  in(;de- 
cin  principal  de  l'arnu'o.  In-b  ,  'J'i  p.  et  i)I:iikIic. 

Ducis  (C.  A.).  —  Les  Voies  romaines  de  /a  Suinic.  Scrlion  dWnsle  .i 
(iencve.  par  le  chanoiiii' A.  Ducis,  ancien  professeur  et  archiviste,  ln-8*, 
3ti  p.  et  planche.  Annecv. 

Gauthier  (J.  et  J.  Feuvrier  .  —  /.«-.v  l'orlificalions  de  Dole,  par  Jules 
(Jauthier,  archiviste  du  Doubs,  et  Julien  Feuvrier,  professeur  au  col- 
lège de  D.Me.  ln-8",  2<J  p.  et  planches.  Caen. 

Gubert  (J.).  —  .1  travers  le  musée  de  I)rajiii;in:in,  par  Joseph  Gubert. 
ln-S°,  2.)  p.  Draguignan,  imp.  Latil. 

Pallary  I'.  .  /.c  Vandalisme  archêoloijinuc  en  Algérie,  par  l'aul  l'al- 
larv.  In-8°,  13  pages.  Beaugcncj,  imprimerie  Lafîray.  Paris. 

Revue  des  Questions  liistoriques'.  Janvier  180'i.  —  D.  Hennit.  His- 
tiiiiL'  de  ral)l);ivi'  rt  de  la  tiTir  de  Saint-Claude  'très  sérieux  travail;.  — 
l'crchet.Lc  culte  à  l'esmes  plein  de  détails  curieux  et  inédits.  —  Aaii.v.ir- 
diùrc.  Histoire  du  pavs  de  ^'illequiers  en  Berry. 

La  Révolution  française.  1894,  14  mai.  —  Aulard.  Les  derniers 
Jacobins  .il  s'agit  do  ceux  qui  siégèrent  dans  la  salle  du  Manège  du  18 
messidor  au  8  thermidor  an  VII,  puis  au  «  Temple  de  la  Paix,  »  rue  du 
Bac,  jusqu'au  2<)  thermidor  ;  le  yournai  c/e* /lommes  libres  rendit  régu- 
lièrement compte  des  séances  du  Manège  depuis  le  2  thermidor. 

Polybiblion.  1894.  mai.  —  .U'/r  Il;iul-Cœur.  Cartulaire  de  l'église  collé- 
giale do  Saiiil-I'ierre  de  Lille. 

Société  de  l'histoire  du  protestantisme  français.  lîuUetin  histo- 
rique et  littéraire,  189i,  13  avril  —  Weiss  et  Bernus.  L'église 
réformée  de  Nevers  à  la  fin  du  XVI*  s.  ;  notes  et  lettre  inodito.  1534-90. 
—  H.  Gélin.  Inscriptions  huguenotes,  15  mai.  —  N.  "Weiss.  Paris 
et  la    Boforme  sous  François  1". 

Annales  de  Bretagne.  1894,  n»  3.  —  A.  de  la  Borderie.  Les  mo- 
nastères coltiqiios  ;iu  vr  et  au  vu»  siècle,  d'après  les  usages  de  l'ilc 
d'Iona  :  la  discipline  monastique  (suite.). 

Annales  de  l'Est.  8' année.  1894,  avril.  —  Bibliographie;  llerrensch- 
ncider.  Rœmercastell  und  Grafenschlos  Horburg  (l'auteur  a  retrouvé  à 
Ilorburg,  près  de  Colmar,  des  débris  de  l'ancien  castellum  romain 
d'An/entovaria;  histoire  de  Ilorburg  depuis  sa  plus  ancienne  mention  en 
112.'}  .  —  Ahhé  (iuhriel.  Verdun  au  xr  siècle  Jivre  agréable  à  lire  et  fait 
en  partie  d'après  les  sources.) 

Revue  de  l'Agenais.  1894,  janvier-février.  —  Ph.  Lauzun.  Les 
enceintes  successives  de  la  ville  d'Agen  ;  avec  un  plan  ;  suite  en  mars- 
avril. 

'  (^)uclqucs-uncs  des  appréciations  sur  certains  sommaires  sont  empruntées  A  la 
nrtuc  hisluri>iue,  si  cxccilcmmont  dirigée  par  .\I.  .Monod  cl  ses  colluboratcura.  et 
de  laquelle  nous  extrayons  ce  qui  concerne  les  monuments. 
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Alsace.  —  M.  Ch.  Nerlimjer  a  raconté  l'histoire  et  décrit  l'état  de  la 
ville  de  Thann  et  de  la  seigneuiie  d'Ortemberg  sous  la  domination  bour- 
guignonne de  14G9  à  1474.  Il  y  a  dans  ces  courtes  monographies,  qui  fi- 
gurent dans  la  Collection  d'histoire  d'Alsace  et  de  Lorraine  publiée  par 
Y  Alsacien-Lorrain,  des  détails  à  retenir  ;  ainsi,  dans  Thann  à  la  fin  du 
XV' siècle  (29  p.),  des  traits  curieux  sur  la  justice  correctionnelle,  et, 
dans  la  Seigneurie  et  le  château  d'Ortemberg  (34  p.),  des  données  précises 
sur  l'étendue  de  cette  seigneurie  et  de  ses  revenus. 

Annales  de  l'École  libre  des  sciences  politiques.  1894.  —  D.  Zolla. 
Les  variations  du  revenu  et  du  prix  des  terres  en  France  au  XVII*  et 
au  XVIII"  siècle;  2'  partie  (la  hausse  des  revenus  fonciers  dans  la  seconde 
moitié  du  XVIII'  siècle). 

Nouvelle  revue  historique  de  droit.  1894,  n"  3.  —  P.  Le  Brethon. 
La  formation  du  département  du  Calvados  et  son  administration  ;  (fin) 
(Dévastation  des  bois  et  forêts  ;  fonte  des  cloches  et  de  l'argenterie  des 
églises  ;  les  archives,  les  frais  du  culte  et  l'organisation  de  la  bienfai- 
sance publique). 

N°  125.  Revue  Poitevine  et  Saintongeaise.  —  Abbé  Alfred  Largeault.  Epi- 
taphe  de  Gunter  à  l'église  Saint-Ililaire  de  Poitiers.  —  Joseph  Berthclé,  anciennes 
cloches  chàtelleraudaises.—  Saiizé.c'imeticrc  de  la  Motlie-Sainte-Héray.—  M.  Renault, 
réception  de  Louis  Morisset,  maiti-e  sargier.—  A.  de  la  Bouralière,  le  grand  Routier 
de  la  mer,  de  Pierre  Garcicr,  dit  Fernande.  —  N"  126.  //.  et  neauchet-Filleau  (suite). 
De  quelques  inscriptions  et  cpitaphes  poitevines,  pour  la  plupart  inédites.  — 
Josepli  Berlhelé,  un  document  campanairc  pcrigourdin  du  XVI"  siècle  conservé  en 
Poitou.  —  Alfred  Richard,  la  maison  de  Craon  10.50-1480.  litude  historique  accom- 
pagnée du  Cartulaire  de  Craon,  par  Bertrand  de  Broussillon. 

IIj_    —   OUVRAGES    RELATIFS    AUX    MONUMENTS     DE     l'ÉTRANGER 

Jahrbùcher  f.  classische  Philologie.  Supplementband  XX,  Heft,  2, 
1894.  —  Th.  Wiegand.  L'inscription  relative  à  la  construction  d'édifices 
à  Pouzzoles  (Corp.  inscr.  lat.,  I,  577;  X,  1781.  Commentaire  détaillé  de 
cette  inscription,  qui  est  importante  pour  la  connaissance  de  l'architec- 
ture et  de  la  technologie  antiques  et  pour  les  détails  de  maçonnerie 
gréco-romaine). 

Zeitschrift  fur  segyptische  Sprache  und  Alterthumskunde. 
Bd.  XXXI,  Heft  2,  1894.  —  Erman.  Le  monument  du  roi  Ramsès  II  en 
Palestine  (à  l'est  et  près  du  lac  Tibériade  ;  désigné  autrefois  sous  le  nom 
de  «  Pierre  de  Job  »;  texte  de  l'inscription).  —  Krehs.  Nouvelles  décou- 
vertes au  Fayoum  et  au  temple  de  Soknopaios  (1°  sur  un  texte  du  temps 
de  la  persécution  dirigée  par  l'empereur  Dèce  contre  les  chrétiens,  dont 
il  a  été  parlé  en  détail  dans  les  Sitzungsberichte  de  l'Académie  de  Berlin 
en  1893  ;  2°  fragment  d'un  papyrus  important  pour  le  culte  des  divinités 
qui  étaient  honorées  dans  l'île  de  Soknopaios). 


Le  propriélaire-rjérant  :  Ch.  Normand. 


VANNES.  —  IMPniMEniE    L.VFOLÏE,    2,    PLAGE    DES    LICES. 


L'AM[    DES    MO  NI 


^^S^l^^-"^ 


W.  -^  i  '-^ 


LA    CITE  ET  LE  PETIT  PONT  DE  PARIS  . 
Dessin  inédit  de  Hoffbaue. 


ENTS   ii<^  DKS    ARTS 


VVciMENT  DE  LINVASION  DES  NORMANDS 


i:\l'()SlTin.\  I  .\l\  l.ltsi.l.l.i:  II/-:  rnni  a  I'Mi/S. 


A  MoNsii.n?  iM(\\ni) 

(^innniis.s.iirc    (iriici.il  ilc  i Hritosilinix  I  nircrscUf  dr    l'JOlK 

MÉMOIRE 

sin  m;    l'i'vo.iii    DKxrdsnioN  dk 

PARIS  A  TKAVI-KS   l.I-S   ACKS 
l'Ai;  .\i\i   i.iciiA  i,i:iîi.A\c  i:r  cil  \i'jj:s  NoiiM  \.ND 

AUClUTKi   IKS. 

Nous  avons  réservé  aux  lecteurs  de  \'\ini  des  Munnmenli  el  îles  .\rls. 
la  primeur  de  ce  mémoire,  dont  l'idée  sommaire  a  seule  été  publiée  dans 
les  journaux. 


A    .\lu.\.>,ii.L  i;   i'|(   \Ki). 

IllSI>ecl''lir  Grilrl^ll    ilrs    l'iiiils  vl   C  It.l  USSi'^t'a 

l'rosidcnl    de  m^liim  ;iu  Consi'il  ili'.l.tl 
(iomniiss.-tiri'   (!ên'''rnl    (/'■  l'E.rpDsition   ['uivisolli-  </•■  l'.tOO. 


MoNSlKLIl   I.K  Cu.MMISSMIu:  (iKNKK AI  . 

J'ai  i-ii  rinnim-iir  (le  voua  fuire  parvenir,  en  tue  de  l'ExpusilKin 
Universelle  de  1900  ù  Paris,  le  n^siimé  de  Paris  à  liaveis  les  A^os. 
projet  d'iniliudve  i)rivée,  et  je  vous  priais  de  vouloir  l'ej-nniiner  avec  bien- 
veillance et  de  le  communi'/uer  ensuite  à  M)I.  les  Menihres  de  la  3>^'  Com- 
mission sprrialement  char'jée  d'analijser  les  élu<les  issues  <lu  concours  d>-s 
pnriiruliers. 

Aujouid'liui.  Je  prends  la  respectueuse  liherir.  Monsieur  le  C.ontniis- 
saire  [l'hirral,  de  vous  informer  ijue  Je  viens  de  in  associer  à  M.  Charles 
\ormind,  mon  confrère  et  mon  intime  ami,  pour  roltahorer  ilans  /'»•- 
tahlissi-ment  île  ce  projet  si  consiihhaltle. 

Veuillez  ai/réer,  Monsieur  le  Contmissaire  Général,  l'expression  de  nfs 
%entimenta  respectueux  cl  dévoués. 
P.iris,  (")  octobre  IWi. 

I,llU;.N     I,KBI.\>C. 

1 
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A     MoNSIEUi;  PlCAHD 

Inspecteur   Générul  des  Ponts  et  C/inussées 

Président  de  section  au  Conseil  d'Etat 

(.Commissaire  Général  de  l'Exposition  Universelle  de  1900. 


Monsieur  LE  Comjiissajiîe  général, 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  adresser  un  complément  succinct  du  projet 
(/e  Paris  à  travers  les  âg-es  qui  vous  a  été  remis  le  2i  Juillet  '1894  par 
M.  Lucien  Leblanc, architecte  du  Gouvernement,  l'undes  soussignés,  projet 
destiné  à  être  exécuté  à  Paris  loj^s  de  l'Exposition  Universelle  de  1900. 

Confiants  dans  votre  bienveillance,  nous  vous  pilions  d'examiner  ces 
détails  complémentaires  et  de  les  adresser  ensuite  à  MM.  les  Membres  de  la 
3^  Commission  chargée  spécialement  d'étudier  les  projets  pai'ticuliers. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Commissaii^e  Général,  l'expression  de  nos 
sentiments  respectueux  et  dévoués. 


Paris  le  (3  octobre  1894. 

Lucien  Leiilanc 
Architecte  du  Gouvernement, 
Membre  de  la  Société  centrale  des    Ar- 
chitectes, 
Chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
Officier  de  l'Instruction  publique, 
Hors  concours  au  Salon   de  Paris, 
Membre  de  la  Société  des  Artistes  Fran- 
çais    (section     d'architecture     et    de 
peinture). 
Grand  Prix  à   l'Exposition  de  1880. 
Architecte    du    Pa%illon    des    Forêts  et 
des    sections    Russes    à      l'Exposition 
mensuelle  de  1S89, 

;'/,  riif  J;i((jI>. 


Chaules  Normanu 

Architecte  diplômé  par  le  Gûu\  ernemcnt 

Membre  de  la  Société  centrale  des  Archi- 
tectes, membre  du  Comité  de  l'Associa- 
tion des  architectes  diplômés  par  le 
Gouvernement, 

Président  honoraire  de  la  Société  des 
Amis  des  Monuments  Rouennais, 

Première  médaille  et  hors  concours  au 
Salon  de  Paris, 

Première  médaille  de  l'Exposition  d  An- 
vers, etc., 

Directeur    de  l'Ami  des  Momimenls  cl  ilcs 
Avis. 

Secrétaire  général  et  fondateur  de  la  So- 
ciété des  Amis  des  Monuments  parisiens. 

Auteur    du    nouvel    itinéraire    artistique 
et  archéologique  de  Paris,  de   la   mono- 
graphie de  l'hôtel   de  Cluny.  etc., 
5^  rue  des  Martyrs. 


KM'UsllION    IMVEUSKLLi;    DK    llXKJ    A    l'AI«l>  .•Wl 


A     M«i.\sii;i;u     I'icvhd 

Inspccti-ur  firii'T.il  des  Poufs  cl  <Ji  ius.\  ■<■>> 

Pn^siilenl  de  Serlion  au  Conseil  d'Etal 

Cnmmixsiirc    (ii'-n''-r.il    d<'  l'I' riio-iilin  t   f'niiprx  •lit'   de    l'.ti'i, 

RÉSUMÉ 

Intoicl  cl'mio  rtvdnsliliiliull  d^-  l'iris  ;)  Inrors  /-.s-  Af/i'x  ;  suCCès 
obtenu  par  ce  ^;onro  dexposition  lors  de  précédents  pourtant 
incomplets  et  défectueux. 

Économie  du  projet  ;  moyens  divers  de  réalisation  ;  rétablisse- 
ment de  monuments  disparus  formant  rues,  places.  Conférences, 
dioramas,  collections,  boutiques,  bibelots,  théâtres,  musique  an- 
cienne, mystères,  etc. 

Nécessité  de  piquer  la  curiosité  par  un  molit  dominant  la 
composition  d'ensemble  et  présentant  une  silhouette  d'une  impor- 
tance exceptionnelle  et  d'un  intérêt  p:éncral,  tout  en  étant  inédit. 

Rétablissement  des  anciens  jeux  de  corps,  tournois,  jeux  de 
boules,  de  paume,  etc. 

Spectacles  exceptionnels,  dttilés  do  l'époque,  etc. 

l'.uiis  A   rnAVi;Ks  les  a(.ks 

I.e  projet  qu.-  nous  avons  l'honneur  de  vous  présenter  aujour- 
d'hui a  pour  objet  la  Ih'sUluiion  do  Paris  à  travers  les  Ac/es,  c*est-à- 
dire  qu'il  a  pour  but  de  faire  revivre  la  vieille  cité  en  la  prenant 
dès  son  ori^'^ine.  aux  temps  les  plus  reculés,  et  en  rappelant  ses 
phases  principales,  même  celles  qui  semblent  tenir  de  la  légende, 
de  façon  à  enseigner  toutes  les  évolutions  de  notre  grande  ville. 
Ainsi  deviendra  facile  la  comparaison  entre  les  temps  anciens,  les 
temps  modernes  et  le  notre. 

i.\ri:i;i;r  nr   im'.m.ii'.'I" 

Il  est  inutile  de  faire  ressortir  longuement  l'intérêt  d'une  telle 
entreprise;  le  succès  en  est  assuré  par  celui  des  précédentes  recons- 
titutions, telles  que  celles  de  la  Tour  du  Temple,  de  la  Bastille,  du 
Vieil  .\nvers.  pourtant  insuffisantes.  Nous  avons  donc  la  bonne  es- 
pérancequelesouvenirdenolre  antique  Lutèce  trouvera  bon  accueil 
parmi  les  curieux  de  l'Exposition  de  1900  :  la  foule,  toujours  plus 
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nombreuse  qui   assiège  nos  musées   et  s'associe  aux  excursions 
savantes  est  là  pour  nous  donner  raison. 

On  sait  d'ailleurs  que  chacun,  dans  notre  pays,  à  quelque  classe 
qu'il  appartienne,  sent  son  intérêt  aiguillonné  par  tout  ce  qui  a 
trait  à  notre  passé  ;  chacun  aime  à  entendre  raconter  avec  détails  les 
faits  et  gestes  de  notre  histoire,  à  savoir  comment  vivaient  nos 
pères,  et  à  comprendi'e  les  beautés  disparues  de  l'antique  capitale 


ÉCONOMIE    DU    PROJET 

La  Restitution  de  Paris  doit  être  à  la  fois  scientifiquement  exé- 
cutée, c'est-à-dire  basée  sur  des  documents  authentiques,  propres 
à  intéresser  les  hommes  spéciaux,  tels  que  :  antiquaires,  savants, 
étudiants,  élèves  de  l'École  des  chartes  ;  elle  offrirait  en  même 
temps  un  spectacle  captivant  pour  la  foule  attirée  par  le  souvenir 
de  ses  lectures,  qui  veut  avoir  des  délassements  de  nature  à  élever 
ses  sentiments  sans  être  obligée  à  une  attention  soutenue. 
Toutefois  nous  estimons  qu'il  importe  d'écarter  toute  idée  foraine. 

A  cet  effet,  notre  programme  serait  réalisé  par  les  moyens 
suivants  : 

I.  —  Prenant  Paris  dans  toutes  ses  évolutions,  nous  retra- 
cerions, par  une  reconstitution  exacte  et  dans  les  dimensions 
réelles,  des  ensembles  disparus  formant  rues,  places,  monuments, 
où  Ion  irait  se  promener  comme  dans  le  Paris  de  jadis  ;  cos- 
tumes, vêtements,  gens,  tout  y  donnerait  Fillusion   du  passé. 

n.  —  Nous  établirions  des  conférences-promenades  et  des  con- 
férences dans  un  amphithéâtre,  pour  mettre  chacun  des  visiteurs  à 
même  de  comprendre  ce  qu'il  aurait  visité.  Ces  conférences  rem- 
placeront avantageusement  le  cicérone. 

III.  —  Une  suite  de  vues  dioramiques  ne  manquerait  pas  non 
plus  d'attirer  l'attention.  Nous  représenterions  ainsi  soit  un  lieu 
historique,  soit  un  fait  mémorable.  Un  panorama  pourrait  nous 
servir  aussi  à  des  études  comparées  de  Paris,  suivant  les  époques 
et  suivant  les   phases. 

En  ce  qui  concerne  les  études  comparées,  nous  pourrions,  dans 
des  galeries  spécialement  disposées,  reproduire,  en  quelques  ins- 
tants, par  des  projections  lumineuses  automatiques,  l'histoire  de 
la   capitale,  avec  ses  monuments,  rues  et  places  publiques. 

IV.  —  Nous  ferions  rétablir  les  théâtres  tels  qu'ils  existaient  à 
leur  époque,  et  l'on  donnerait  des  spectacles  empruntés  au  réper- 
toire primitif  avec  salles  aménagées  à   la  mode  ancienne. 


EXPOSITION    INIVERSELI-E   DK    lîi<Xt   A    l'AItlS  'lïi 

On  y  roprcsenterail  les  inyslùies  et  autres  scènes  que  nos 
pères  aimaient  <»  aller  voir. 

La  musique  apporterait  son  concours  avec  les  restitutions 
depuis  le  Moyen  Age  jusqu'à  nos  jours  ;  c'est  ainsi  que  nous  pour- 
rions tour  à  tour  entendre  les  couplets  des  théâtres  des  rues  et  du 
Pont-Neuf  et  les  opéras  de  Lulli. 

V.  —  Les  reconstructions  ne  pouvant  sullire,  nous  établirions 
des  galeries  et  des  collections  de  peintures  ;  dessins,  aquarelles, 
modèles  soigneusement  groupés,  qui  compléteraient  lœuvre  de  nos 
reconstitutions. 

VI.— Nous  restituerions  des  groupes  d'artisans  et  ouvriers  avec 
spécimens  de  la  fabrication  de  l'époque. 

Les  jeux  des  divers  siècles  seraient  aussi  mentionnés;  peut-être 
même,  si  nous  en  avions  l'espace,  rétablirions-nous  les  tournois, 
jeux  de  corps,  de  boule,  de  paume,  etc. 

Vn.  —  Enfin,  notre  projet  comprendrait  l'exposition  de  tous 
objets  ayant  trait  aux  coutumes,  mœurs,  habitudes,  tant  au  point 
de  vue  domestique  et  industriel,  qu'au  point  de  vue  public,  artis- 
tique et  militaire. 

VI]  I.  _  Xous  louerions  aux  commerçants  des  boutiques  affec- 
tées aux  industries  diverses,  et  dans  lesquelles  on  vendrait  princi- 
palement les  produits  employés  dans  l'ancienne  vie  parisienne. 

Nous  nous  réservons  en  outre,  de  proposer  tels  autres  moyens 
que  nous  jugerons  utiles  et  que  nous  ferons  connaître,  après 
l'approbation  du  principe  de  notre  projet. 

D'une  façon  générale,  notre  projet  devra  présenter  des  ensei- 
gnements inédits  relativement  aux  sciences,  à  la  littérature,  aux 
arts,  aux  institutions  et  aux  mœurs  du  Paris  d'autrefois.  11  im- 
porte enfin  d'apporter  à  la  science  de  Paris  un  progrès  nouveau, 
une  impulsion  neuve  à  laquelle,  sur  quelques  points,  nous  sommes 
à  même  de  contribuer. 

D'ailleurs,  dans  notre  sélection  de  monuments  par  quartiers, nous 
n'aurons  que  l'embarras  du  choix.  En  effet,  partant  de  l'invasion 
des  Francs  Saliens,  et  même  des  temps  Gallo-Romains,  nous  au- 
rions à  retracer  l'histoire  des  premiers  habitants  avec  leurs  huttes, 
leurs  ponts  rustiques,  etc.,  jusqu'à  l'époque  de  Clovis  où  Lutèce 
esta  peu  près  une  ville.  Les  Invasions  Normandes  seraient  encore 
pour  nous  un  sujet  fécond  d'idées  pour  orner  nos  galeries  de 
dessins,  d'aquarelles,  etc. 

D'époque  en  époque,  nous  en  arriverions  ainsi  jusqu'à  nos  jours. 

Ouant  aux  monuments,  tant  ceux  disparus  que  ceux  existants. 

et  qui  pré.sentcraient  en  dehors  deleur  histoire  un  intérêt  au  point 
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de  vue  architectural,  la  nomenclature  en  est  trop  longue  pour  que 
nous  la  donnions  complètement;  nous  nous  bornerons  à  citer 
le  Louvre,  Saint-Etienne  du  Mont;  l'abbaye  Saint-Germain-des- 
Prés,  l'Hôtel-Dieu,  la  Croix  du  Trahoir,  la  Sainte-Chapelle,  le  mo- 
nastère des  Chartreux,  le  Petit-Pont,  Montfaucon,  le  Temple,  le 
cimetière  des  Innocents,  l'Hôtel  de  Ville,  les  Halles,  la  Bastille, 
Saint-Germain  l'Auxerrois,  le  Pont-Neuf,  Notre-Dame,  pour  ne 
parler  que  des  plus   anciens. 

A  certains  jours,  on  pourrait  faire  de  grandes  fêtes  :  tantôt  une 
procession  d'artisans  exposerait  un  «  chef  d'œuvre  »,  tantôt  on 
verrait  une  «  entrée  solennelle  »  d'une  reconstitution  sincère,  en 
écartant  l'aspect  carnavalesque  que  la  direction  imprime  trop 
souvent  à  ce  genre  de  spectacles.  Les  cortèges  que  nous  avons  pu 
étudier  en  Autriche,  ceux  d'autres  pays  encore  donnent  à  penser 
que  la  France  pourra  prouver  qu'elle  sait  diriger  sérieusement 
ces  spectacles  pour  le  plaisir  et  le  progrès. 

On  utiliserait  la  mécanique  pour  les  trucs  imprévus  et  sai- 
sissants. 

Bien  d'autres  idées  pourraient  être  utiles  pour  la  réussite  du 
projet,  tels  que  tournois,  jeux  de  boule,  de  paume  dont  nous  pour- 
rions reconstituer  telle  salle  parisienne  à  l'aide  d'un  ouvrage 
italien   de    la  Renaissance. 

Mais  aujourd'hui  nous  ne  pouvons  que  donner  des  indications 
sommaires. 

Ainsi  ébauché,  notre  programme  ne  manquera  pas  d'attirer 
votre  attention,  Monsieur  le  Commissaire  général,  Messieurs  les 
Membres  de  la  3*^  Commission  et  aussi  d'éveiller  l'intérêt  du  public, 
d'autant  plus  que  ce  sera  un  spectacle  sans  pareil,  inédit,  at- 
tra^^ant,  quoique  savant.  Il  fera,  croyons-nous,  tel  que  nous  le 
concevons,  l'honneur  de  tous  ceux  qui  auront  soutenu  sa  réali- 
sation et  qui   se  seront  associés   à  cette  pensée  féconde. 

Dans  ces  conditions,  notre  dessein  ne  peut  être  que  favora- 
blement accueilli  parle  gouvernement  de  la  République,  car  il 
est  essentiellement  français  et  son  exécution  rappellera  de  visu 
aux  visiteurs  étrangers  les  souvenirs  glorieux  de  notre  histoire. 

Quelles  que  soient  les  études  auxquelles  nous  nous  soyons 
livrés,  quelles  que  soient  les  lignes  principales  de  ce  mémoire, 
nous  ne  saurions  toutefois  dès  maintenant  arrêter  définitivement 
notre  programme  ;  notre  choix  parmi  les  monuments  ou  quar- 
tiers ne  peut  être  fait  dès  aujourd'hui  ;  nous  ne  pouvons  pas  non 
plus  désigner  nos  reproductions  avant  de  savoir,  dans  le  cas  où 
notre  projet  serait  adopté,  quel  espace  de  terrain  pourrait  être  mis 
il  notre  disposition  et  aussi  quelle    serait  la  situation    de  ce  pays. 
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(Juoi  qu'il  fil  Mjil,  iiuus  avuiis  I  lioniiciii'  cIl-  vous  souiiicUre  le 
résumé  du  projet  que  nous  étudions,  (.'spéivint  f|uil  aura  ^a^né 
toute  votre  bienveillance. 

Nous  nous  mettons  à  votre  disposition. 

Monsieur  le  Commissaire  (îénéral, 

•Messieurs  les  Membres  de  la  3"'  commission,  pour  vous  donner 
verl)aleincnt  louli-s  les  explications  que  vous  juf^ere/.  utiles. 

Paris,  le  G  octobre  hSD'i. 

Lucien  LEBLA.NC.  Chaui.ks  .\<  )|'>.M  A.M). 


LI-;  l'.iiA'rEAU  i)i-:  tai^ascox 

par 
Alùé  dk  LASSUS 

Meinbii' ilii    ('.nmilr  t/--    /'.!/;((    J-'s   Moinimcnln    '.-/  (h's  Aris. 

S'il  est  une  figure  de  prince  qui  apparaît  douce,  aimable  et  sou- 
riante, c'est  assurément  celle  du  bon  roi  René,  roi  sans  royaume  ; 
car  le  royaume  de  Xaples  que  sa  naissance  lui  destinait,  que  son 
épée  essaya  de  lui  conquérir,  ne  lui  fut  qu'une  vaine  j,doire,  un 
mirage  toujours  fuyant.  Il  est  le  contemporain,  le  parent  très  pro- 
chain d'un  Louis  XI  et  d'un  Charles  le  Téméraire,  d'un  politique 
retors  et  d'un  batailleur  féroce  ;  il  est  le  lils  et  l'hote  d'un  siècle 
complaisant  à  toutes  les  vilenies,  ensanglanté  de  batailles,  plus 
encore  de  massacres  et  de  basses  trahisons.  Cependant  le  bon 
roi  René  qui  se  laisse  rognier  ses  patrimoines,  menacer  sournoise- 
ment ou  furieusement  son  héritage,  qui  ne  vit,  au  cours  de  sa 
longue  existence,  que  sous  l'appétit  de  ses  voisins  et  leurs  con- 
voitises, le  bon  IKoniJ  plante  des  jardins,  g^relTe  des  rosiers,  eng:uir- 
lande  ses  treilles.  Il  a  sa  bastide  aux  portes  d'Aix,  comme  un  bon 
bourfjeois  de  la  ville  ;  il  veut  des  raisins  succulents  et  révèle  le 
muscat  à  ses  sujets,  il  multiplie  les  mûriers,  essaie  la  canne  à 
sucre,  invente  la  rose  de  Provins,  tout  ce  qui  est  douceur  et  frian- 
dise. 11  aime  aussi  les  oiseaux  rares  et  se  complaît  à  l'éventail 
immaculé  de  ses  paons  blancs,  encore  une  de  ses  conquêtes.  Il  a 
des  volières,  et,  poète  et  chanteur  comme  ses  heureux  prisonniers. 
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il  rythme  et  chantonne  des  lais  d'amour  ;  il  est  trouvère  plus  que 
roi,  il  peint  aussi,  et  gaiment  lui-même  enlumine  ses  logis  les 
plus  aimés.  Il  n'est  pas  beau  :  il  est  gros,  il  est  lourd,  ses  portraits 
nous  le  disent,  et  cette  tête  pesante,  enfoncée,  qui  n'aurait  point 
déparé  les  épaules  d'un  roi  d'Yvetot,  semble  faite  pour  le  bonnet 
de  coton  plutôt  que  pour  le  heaume  et  la  couronne.  11  y  a  du 
bourgeois  dans  ce  prince  ;  aussi  très  bourgeoisement  aime-t-il  sa 
femme,  même  ses  femmes,  car  il  devait  en  avoir,  sans  parler  des 
autres,  deux  légitimes  :  Isabelle,  une  Lorraine,  et  Jeanne  de 
Laval.  Eh  bien,  ce  prince  placide,  s'il  nous  plait  l'évoquer  en  un 
cadre  qui  lui  soit  resté  fidèle,  ce  ne  sont  plus  des  jardins,  des  ver- 
gers, moins  encore  des  volièi^es  gazouillantes  que  l'Anjou  ou  la 
Provence  nous  peuvent  révéler  ;  les  fleurs  se  flétrissent,  les  oiseaux 
s'envolent,  rien  n'est  plus  fragile  et  plus  infidèle.  Deux  châteaux 
très  sombres,  celui  d'Angers,  celui  de  Tarascon,  ont  seuls  vu  le 
bon  roi  René,  et  le  sourire  du  maitre  n'en  a  pas  égayé  les  mu- 
railles. Le  décor  contredit  le  personnage. 

Le  château  de  Tarascon,  le  seul  qui  nous  sollicite  aujourd'hui, 
est  cependant  l'œuvre  directe,  et  telle  qu'elle  fut  conçue  d'aboid 
du  roi  René.  Ce  château  en  remplaçait  un  autre  beaucoup  plus 
ancien  qui  livra  ses  clefs  à  Duguesclin  ;  mais  les  constructeurs  du 
roi  n'ont  rien  laissé  subsister  de  ce  qui  fut  l'œuvre  de  leurs  de- 
vanciers. C'est  donc  là  un  type  achevé  de  l'architecture  seigneu- 
riale et  militaire  vers  la  première  moitié  du  XY''  siècle.  Que  le  roi 
René  ait  jamais  dû  beaucoup  s'y  complaii-e,  le  doute  est  permis. 
La  vue  est  admirable,  que  découvre  la  haute  plate-forme  des 
tours  et  sur  son  piédestal  de  rochers,  le  château  repose,  monte, 
grandit  dans  une  triomphante  et  souveraine  majesté.  Royalement  il 
domine  le  fleuve,  le  Rhône  énorme  qui  roule  et  précipite  ses  flots 
limoneux  ;  d'un  air  de  défi  il  regarde  le  château  rival  de  Beau- 
caire  étage  sur  le  roc  de  l'autre  rive  et  qui  semble  toute  une  mon- 
tagne crénelée  ;  noblement  il  s'affirme  une  résidence  que  res- 
pectent et  craignent  de  vastes  seigneuries,  d'innombrables  vas- 
saux, une  retraite  sûre  et  qui  peut  repousser  les  plus  terribles 
assauts.  Mais,  pour  ce  prince  moissonneur  de  roses,  et  confident 
des  rossignols,  quel  gite  !  Quelle  prison  que  ce  palais  !  Pas  de  fe- 
nêtre qui  ne  soit  étroitement  grillée  de  fer,  pas  de  mur  qui  n'ait 
sa  meurtrière,  pas  de  jour,  pas  de  libre  espace  :  c'est  une  aire 
d'oiseau  de  proie. 

Les  batailles  l'ont  épargnée  et  le  château  de  Tarascon,  si  soli- 
dement armé,  n'était  plus  qu'un  vain  épouvantail,  qu'il  n'avait  pas 
décoché  une  flèche,  ni  enflammé  aucune  de  ses  embrasures.  Il  ne 
devait  jamais  faire   ses   premières   armes  ;    son     innocence    est 
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coin|)lc'lc,  du  laoiiis  scjii  innocence  dans  les  crimes  ^Hoiieux 
que  nous  appelons  la  guerre.  L'histoire  étant  surtout  faite 
de  larmes  et  de  sang-,  le  château  de  Tarascon  na-t-il  pus 
d'histoire?  Le  baptême  du  sang  lui  a  manqué,  non  le  bap- 
tême des  larmes.  11  en  futdece  château  comme  de  bien  d'autres  ; 
forteresse  h  peu  prés  inutile  et  que  les  armes  ii  feu  chaque 
jour  perfectionnées  auraient  dévorée  en  quelques  volées,  elle 
déchoit  dans  le  deuil  d'une  prison.  xVu  retour  du  voyage  de  Lan- 
guedoc et  de  Rousillon  qui  ramonait  à  Paris  Louis  XIII,  le  roi 
fantôme,  et  Richelieu  le  ministre  très  régnant,  l'un  souffrant  et 
délabré,  un  peu  plussombre encore  que  de  coutume,  l'autre  malade 
mais  toujoursagissant,  un  complot  découvert  avait  compromis 
Cinq-Mars,  deThou,  bien  d'autres  encore  plus  haut  placés.  Ce  fut 
dans  le  château  Tarascon  que  de  Thou  se  vit  enfermé  et  de  là  il 
devait  s'acheminer  vers  Lyon  où  se  dressait  son  échafaud. 

Jamais  plus  tragique  voyage,  poursuivi  quinze  jours  durant 
entre  les  rives  les  plus  belles  qui  soient  et  sous  l'ironie  d'un  ciel 
tout  d'azur  et  d'or.  Le  cardinal  torturé  de  goutte,  déjà  moribond, 
occupe  la  première  barque  ;  ses  jours  sont  comptés  et  cet  homme 
jeune  encore,  plein  de  vie,  sympathique  en  dépit  des  complots 
acceptés  et  des  trames  ténébreuses  nouées  jusqu'au  delà  des  fron- 
tières, cette  victime  que  Richelieu  traîne  à  la  remorque,  est  pro- 
mise au  bourreau.  La  mort  plane  sur  l'un  comme  sur  l'autre  ;  pour 
l'un  elle  aura  besoin  de  la  hache,  pour  l'autre,  qu'elle  a  touche 
déjà,  il  lui  suffira  d'un  souffle. 

La  Révolution, on  ne  saurait  trouver  à  cette  colère  stupide  d'autre 
motif  que  la  haine  aveugle  de  tout  château,  de  toute  haute  muraille, 
la  Révolution  braqueses  canons  contre  la  très  inoffensive  citadelle. 
L'émiettement  de  quelques  consoles  aux  mâchicoulis  de  deux 
tours  en  quelque  sorte  brèche-dents,  car  les  créneaux  en  sont  à 
demi  rasés,  quelques  trous  brutalement  marqués  dans  la  pierre, 
disent  cette  tempête  par  bonheur  sans  lendemain  et  qui  devait 
passer  comme  l'un  de  ces  orages  subits  quelquefois  déchaînés  au 
ciel  de  Provence  entre  deux  rayonnements.  Mais  l'azur  a  reconquis 
l'espace  tout  alentour  du  vieux  château  et  ces  blessures  lui  seraient 
presque  un  ornement,  si  nous  pouvions  en  oublier  l'inutile  cruauté. 

.\u  cours  du  siècle  présent,  le  château  reste  une  prison;  depuis 
deux  siècles  et  plus,  telle  est  sa  constante  destination.  Tarascon 
n'est  pas  très  éloigné  des  Cévennes,  des  pays  de  Ni  mes  et  d'Alais 
où  l'hérésie  calviniste  comptait  de  nombreux  fidèles.  Le  jour  où 
le  grand  roi  enragé  de  symétrie  dans  ses  bâtiments,  dans  ses 
jardins,  comme  dans  le  gouvernement  des  âmes,  voulut  unifier  la 
foi,  la  bataille  fut  rude.  L'hérésie  tenait  au  cœur  de  ces  montagnards. 
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aussi  bien  qu'à  leurs  rocailles  nourricières,  les  racines  des  vieux 
oliviers  ;  et  certainement  le  château  de  Tarascon  eut  sa  part  de 
prisonniers  et  de  martyrs.  L'une  des  tours,  en  ses  assises  premières, 
contient  un  cachot  voûté  que  seul  éclaire,  ou  plutôt  n'éclaire  pas, 
une  très  noire  meurtrière.  Un  trou  béant,  ménagé  dans  la  voûte, 
en  est  la  seule  issue.  Il  semble  bien  que  si  l'on  entrait  là,  descendu 
ou  projeté,  c'était  pour  n'en  plus  jamais  revenir.  Cette  oubliette 
détonne  un  peu  dans  les  souvenirs  du  bon  roi  René.  Immédiate- 
ment au-dessus,  une  salle,  elle  aussi  voûtée,  sorte  d'antichambre 
de  ce  dernier  cachot  qui  s'ouvre  au  milieu  de  ses  larges  dalles,  est 
visitée  d'un  jour  moins  avare,  accompag-née  d'un  petit  réduit 
nécessaire  à  tous  les  humains  ;  et  les  ferrures  dont  se  découpe 
l'unique  fenêtre,  à  travers  l'épaisseur  même  de  la  forte  muraille, 
permettent  de  découvrir  un  peu  de  la  ville  et  de  sourire  aux.  cam- 
pagnes lointaines.  Là  certainement  un  homme  fut  longtemps 
détenu.  Son  nom  est  ignoré,  son  crime  inconnu,  son  âge,  le 
temps  où  il  vivait,  restent  un  mystère. 

Cependant  ce  malheureux,  hôte  unique  de  cette  prison,  était  un 
personnage  de  quelque  importance.  Il  était  lettré,  cro3'ant,  volon- 
tiers s'attendrissait  en  des  méditations  pieuses.  Il  a  tracé  sur  la 
muraille,  sans  doute  à  la  pointe  d'un  clou,  des  sentences  religieuses, 
des  versets  de  psaumes.  Cela  parle  de  Dieu,  mais  la  Bible  est 
écoutée  plutôt  que  l'Evangile,  cela  respire  un  très  austère  parfum 
de  Calvinisme.  Enfin  la  forme  des  lettres  ne  contredit  pas  les  ha- 
bitudes et  la  mode  du  XYII"  siècle.  Des  vaisseaux  sont  représen- 
tés, spécialement  des  galères,  avec  leur  unique  voile,  leurs  canons 
fichés  sur  de  petits  affûts  très  élevés,  et  leurs  pesants,  leurs  longs 
avirons  où  si  cruellement  peinait  la  chiourme,  effroyable  machine 
humaine  toujours  geignante.  Serait-ce  que  ce  prisonnier  a  voulu 
confier  sa  lamentable  histoii"e  aux  pierres  de  sa  prison?  Les  ga- 
lères furent  souvent,  pour  les  réprouvés  de  Louis  XIV,  ce  que  les 
amphithéâtres  romains  furent  pour  les  premiers  chrétiens.  Ce 
martyr  sans  nom  avait-il  ensanglanté  le  banc  des  galères  avant  de 
languir  dans  cette  solitude  ?  Nous  ne  saurions  rien  affirmer  ;  mais 
ce  problème  mériterait  un  chercheur  curieux.  Cet  homme  priait, 
cet  homme  souffrait,  et  ce  serait  une  œuvre  sainte  de  le  rendre  à 
notre  pitié. 

Bien  d'autres  prisonniers,  coupables  eux  aussi  dune  pensée 
mal  sonnante,  ou  d'un  rêve  prématuré,  ou  seulement  de  circons- 
tances malfaisantes,  ont  subi  l'hospitalité  du  vieux  château.  La 
Terreur  y  jeta  quelques  suspects.  Ceux-là  du  moins  vivaient, 
souffraient  de  compagnie,  enfermés  en  de  vastes  salles.  L'un  d'eux 
a  gravé  sur  le  sol  la  menaçante  silhouette  d'une  guillotine,  le  cou- 
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pciol  Icvc.  I81.S  cl  hc^jouiiK'cs  de  juin  uni  cnvuxc  là  aussi  dus 
captifs  en  partance  pour  rAlfi:érie.  Depuis  lors,  les  pensionnaires 
reçus  n'ont  plus  été  que  de  très  vul^'^aires  et  |jeu  intéressantes 
épaves  lunnaines.  Arles,  la  cité  des  belles  ruines  et  des  belles  filles, 
la  cité  où  le  passé  est  splendide  et  splendide  la  jeunesse,  a  répudié 
la  tristesse  dune  prison  ;  et  'i'arascon  recueille,  dissimule  complai- 
samment  ce  qui  serait  une  souillure  à  la  majesté  de  l'amphi- 
théâtre, aux  nobles  désolations  des  Aliscans.  'I'arascon  est  le  gui- 
chetier d'Arles  qui  veut  l'ij^norer  et  le  tient  à  distance. 

Le  château  de  'i'arascon  n'ayant  subi  de  siè^^e.  ni  repoussé 
d'assaut,  devait  échapper  à  la  nécessité  des  réparations  qui  trop 
aisément  deviennent  des  transformations  ou  des  mutilations.  Il  est 
tout  entier  sans  imprévu,  sans  variété  de  style  et  dâge,  mais  aussi 
sans  incohérence  et  désaccord.  Deux  enceintes,  l'une  fermée  de  rem- 
parts plus  bas,  l'autre  d'une  moindre  superficie,  mais  d'une  force 
plusg'rande,  laissent  entreelles  la  méfiance  et  la  menace  dun  fossé 
béant.  Le  château  tout  entier  emprunte  dun  coté  la  protection  d'un 
premier  fossé  qui  le  sépare  de  la  ville,  de  l'autre  la  protection  plus 
assurée  des  rochers  surplombant  la  grève  et  le  Rhône.  Partout  les 
courtines  égalent  et  rejoignent  les  tours,  que  ces  tours  soient  carrées 
comme  celles  qui  dominent  le  llhone.  ou  bien  quelles  soient  rondes. 
La  sécheresse  clémente  du  ciel  de  Provence  a  défendu  la  haute 
forteresse,  et  des  lierres  rongeurs,  ce  linceul  magnifique  mais 
redoutable  où  disparaissent  tant  de  ruines  féodales,  et  des  arbres 
parasites  qui  disjoignent,  ébrèchent  plus  sûrement  que  ne  faisaient 
béliers  et  catapultes.  Les  belles  murailles  toutes  unies  montent 
droites,  rouillées  des  siècles,  chaudes,  éblouissantes,  pénétrées  en 
quelque  sorte  de  soleil,  mais  ne  laissant  que  de  bien  étroites 
fissures  à  la  fuite  des  lézards.  La  première  enceinte  où  se  groupent 
aujourd'hui  les  logis  des  gardiens,  était  une  sorte  de  poste  avancé; 
le  seigneur  y  tenait,  à  distance  de  sa  princière  majesté,  la  cohue 
des  bas  serviteurs  et  des  soldats.  La  seconde  enceinte,  moins 
accessible,  enferme  le  logis,  et  dans  la  cour  resserrée,  toujours 
ombreuse  en  dépit  des  embrasements  prochains,  ce  logis  élève  sa 
façade  encadrée  de  tours,  contrebutée  de  hauts  remparts,  formidable 
elle-même,  parée  cependant  dune  décoration  délicate  et  toute 
charmante.  Là  seulement  le  ciseau  du  sculpteur  sest  égayé  et  sous 
la  menace  des  mâchicoulis,  sous  la  surveillance  inquiète  des 
créneaux,  un  portique  assez  largement  s'ouvre  et  nous  ofïre  l'hos- 
pitalité. Les  feuillages,  les  moulures,  les  corniches  précieusement 
modelées  ont  des  grâces  inattendues;  l'escalier  éclairé  d'étroites 
fenêtres,  de  coquettes  lucarnes,  étage  une  vis  interminable,  in- 
diquant fidèlement  en  ses  dehors  son  ascension  et  ses  repos.  P\ien 
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de  S3^métrique  ;  mais  une  fantaisie  toujours  harmonieuse,  et 
l'amusement  de  lignes  rompues,  de  fenêtres,  sans  pendant,  d'orne- 
ments sans  répétition  fastidieuse.  Ainsi  végète,  monte  et  s'épa- 
nouit la  frondaison  d'arbustes  capricieux. 

La  pierre  nue  est  une  chose  sale,  ainsi  par  malheur  en  juge  l'ad- 
ministration, que  cette  h^^dre  dévorante  soit  militaire  ou  civile, 
hospitalière  oupénitencière.  Aussi  partout  dans  les  intérieurs,  les 
murs  sont-ils  passés  au  lait  de  chaux  jusqu'à  deux  mètres  et  plus 
du  sol.  La  retombée  des  voûtes  est  empâtée  et  les  sourires,  les  gri- 
maces plaisantes  des  figurines  qui  s'y  cramponnent,  étouffent 
alourdis  et  méconnaissables.  Cette  propreté  déplorable  est  la  pire 
des  souillures.  Les  vantaux  des  hautes  cheminées  n'ont  pu 
échapper,  et  dans  les  salles  qui  ne  sont  pas  voûtées,  de  beaucoup 
les  moins  nombreuses,  les  plafonds  de  bois  découpés,  partagés  en 
larges  compartiments,  laissent  deviner  encore  la  disparition  de 
quelques  peintures.  Le  conti'aste  est  complet  des  noirceurs  de  là- 
haut  avec  les  blancheurs  criardes  des  murailles.  On  nous  signale  les 
appartements  royaux,  la  chambre  du  roi,  celle  de  la  reine,  tristes 
et  renfermés,  ainsi  que  sont  toujours  les  intérieurs  de  ces  châteaux 
plus  jaloux  de  défendre  leurs  hôtes  que  de  les  récréer.  La  chapelle 
où  les  détenus  ont  remplacé  les  princes  et  leur  cour,  présente  de 
petits  réduits  voûtés  où  le  roi,  la  reine  pouvaient  librement  s'ab- 
sorber, à  l'écart  des  importuns,  en  leurs  dévotes  méditations. 

Les  oiseaux,  à  travers  les  vitres  brisées,  hantent  librement 
quelques-unes  des  plus  vastes  salles,  et  le  sol  n'est  que  fumier  et 
pourriture.  Ces  hôtes-là  toutefois  sont  moins  désolés,  moins  déso- 
lants que  les  hôtes  humains  dont  le  guichetier,  de  ci  de  là,  nous 
révèle  l'entassement  ;  et  volontiers  nous  échappons  à  ces  sanies 
criminelles  que  nous  ne  saurions  ni  soulager  ni  purifier.  Les 
oiseaux  laissent  des  taches  moins  fâcheuses  ;  leurs  battements 
d'ailes,  leurs  cris  joyeux,  leur  bruyante  envolée  sont  un  plaisir 
dans  le  vieux  manoir  attristé.  Comme  nous  suivions  l'escalade 
d'une  très  étroite  vis  de  pierre  qui  accède  aux  dernières  ter- 
rasses, voilà  que  nous  trouvons,  posée  à  nu  sur  l'une  des  plus 
hautes  marches,  une  mère  pigeon.  Elle  nous  a  entendus  venir, 
cependant  elle  n'a  pas  bougé;  il  nous  faut  en  passant  presque 
l'effleurer  du  pied,  elle  ne  bouge  pas  encore,  héro'ique  en  cette  ma- 
ternité qui  la  retient  et  l'emprisonne  Cependant  elle  tremble, 
moins  pour  elle,  que  pour  la  chère  couvée.  Ses  petits  yeux  très 
doux,  très  effrayés,  nous  suivent  et  nous  interrogent.  Bientôt  elle 
nous  devine  très  cléments  à  tous  les  êtres,  et,  rassurée,  elle  se  blot- 
tit plus  chaudement  sur  les  œufs  qui  lui  sont  encore,  après  cette 
alerte,  plus  précieux  et  plus  aimés. 
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Ainsi  le  château  de  Tarascon  est  une  prison/  Cette  destination 
l'a  peut-être  sauvé  de  la  ruine  et  de  l'abandon.  Il  ne  faut  donc  pas 
la  rcf^^retter  au  moins  dans  le  passé  ;  mais  aujourdhui  que  nous 
C()mmcMi(;<>iis  à  tolérer  des  moiumiL-nts  qui  nOnt  d'utilité  que  leur 
cnseij;nement,  leur  beauté  ou  leurs  souvenirs,  ne  pourrait-on 
aiïranchir  cette  vénérable  et  très  curieuse  demeure  de  cette  hon- 
teuse promiscuité?  En  ses  intérieurs  le  château  de  Tarascon  est 
ignoré  de  presque  tous.  Une  permission  administrative  émanée 
de  haut  peut  seule  en  autoriser  l'accès  et  la  visite,  à  moins  que  les 
gendarmes  ne  soient  de  la  partie.  Mais  si  archéologue,  si  curieux 
que  l'on  soit,  la  nécessité  de  s'improviser  délinquant  pour  visiter 
le  château  du  roi  René  semblera,  sans  doute  â  quelques-uns,  décou- 
rageante et  bien  fâcheuse. 
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LÉVÈCHÉ 
DONJON  DU  XV»   SIÈCLE.  —  PORTE  GAULOROMAINE 

DE  NANTES    AU  MOYEN-AGE 

Pau 
UN  AMI  DFS  MONUMENTS  NANTAIS 

Il  existe  à  Nantes  un  ensemble  de  monuments  fort  intéressant, 
groupés  près  la  cathédrale,  entre  cet  édihce  et  la  rue  de  l'Evéché, 
entre  la  place  Saint-l'ierre  et  le  cours  Saint-Pierre,  proche  la  place 
Louis  XVI  ;  ce  groupe  de  construction  comprend  une  porte 
GALLO-ROMAINE  qui  a  été  pendant  tout  le  moyen  âge  l'une  des 
portes  delà  ville  de  Nantes,  un  donjon  construit  au  commencement 
du  XVI*  siècle  au  lieu  de  la  porte,  et  enfin  un  kvkché  bâti  au  siècle 
dernier  entre  la  porte  gallo-romaine  et  la  cathédrale. 

On  peut  juger  de  l'intérêt  que  présente  un  tel  ensemble.  Eh  bien 
quelques  Nantais,  dit-on,  songent  à  le  supprimer.  11  faut  bien  le 
croire  puisque  la  Sociiké  d' archéologie  de  Xanles  a  dû  élever  sa  voix 
pour  exercer  en  faveur  des  souvenirs  nationaux  son  action  bien- 
faisante. Le  Xouvelliale  (le  l'Ouest,  qui  se  publie  â  Nantes,  a  parlé  à 
son  tour  et  l'on  ne  saurait  trop  l'en  féliciter. 

L'évêché,  d'abord  installé  au  château,  lorsque  saint  Félix  fut  évé- 
que  et  gouverneur  de  Nantes,  ainsi  qu'aux  X"  et  XI*  siècles,  lorsque 
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les  fils  des  comtes  de  Nantes  devinrent  les  chefs  du  diocèse,  fut  en- 
suite transporté  où  nous  le  voyons  maintenant.  Alors,  le  temple 
n'avait  ni  la  beauté  ni  la  majesté  qui  le  distinguent  aujourd'hui. 
Bien  moins  grandiose,  il  laissait  à  la  demeure  épiscopale  de  grands 
jardins  et  un  large  espace  successivement  diminués  par  la  prome- 
nade du  cours  Saint-Pierre  et  l'ouverture  de  la  rue  dite  de  lEvêché. 

Pendant  six  ou  sept  siècles,  les  évêques  se  succédèrent  sur  cette 
place  môme.  Au  XV'=  siècle,  comme  à  la  fin  du  XTX",  l'évêché  tom- 
bait en  ruines.  Guillaume  Guéguen ,  le  dévoué  conseiller  de 
François  II,  Tami  de  la  reine-duchesse  Anne  de  Bretagne,  l'un  des 
plus  intrépides  défenseurs  de  l'autonomie  bretonne,  reconstruisit 
le  logis  qui  porte  le  panneau  de  ses  armoiries,  1500-1506. 

En  considération  de  ce  passé  glorieux  et  historique,  ayant  aussi 
égard,  il  faut  l'avouer,  au  nombre  si  restreint  des  témoins  des 
vieux  âges  qu'offre  notre  cité, 

L.\  Société  d'archéologie,  réunie  en  séance  générale,  a  émis  les  vœux 
suivants  : 

1"  Que  la  porte  Saint-Pierre,  la  seule  des  quatre  entrées  de  la 
ville  de  Nantes  gallo-romain  et  du  moyen  âge  encore  existante, 
porte  par  laquelle  jadis  les  évêques  faisaient  leur  entrée  solennelle, 
soit  intégralement  conservée,  ainsi  que  le  logis  de  Guillaume 
Ciuéguen  ; 

2''  Que  la  Cathédrale  soit  entièrement  dégagée  par  une  large 
voie  dans  la  partie  Nord,  de  façon  à  permettre  d'admirer  ses  belles 
lignes  architecturales,  s'élevant  svcltes  et  gracieuses  à  cette  impo- 
sante altitude  rêvée  par  Mathurin  Rodier,  le  premier  architecte  de 
la  basilique,  le  monument  le  plus  marquant  de  la  ville  ; 

'.]°  Que,  conformément  au  beau  plan  de  M.  Sauvageot,  architecte 
diocésain,  dans  lequel  l'élégante  construction  dite  de  la.  Psallelfc,  si 
connue  et  si  appréciée  parmi  nous,  formerait  une  des  ailes  d'un 
nouveau  palais  épiscopal,  l'évêché  soit  reconstruit  au  sud  de  la 
Cathédrale. 

J'espère  que  l'A/?!/  fies  Monuments  el  des  Aiis,  qui  a  déjà  sauvé 
tant  de  monuments,  voudra  bien  prêter  l'aide  de  sa  publicité  puis- 
sante pour  révéler  un  méfait  que  ne  peuvent  tolérer  ni  l'adminis- 
tration ni  les  habitants  de  Nantes,   soucieux  des  traditions'. 

'  H  va  sans  dire  que  VAini  des  Monuments  el  des  Arls  continuera  à 
demeurer  courageusement  au  service  des  bonnes  causes  ;  Torgane  du 
Comité  des  Monuments  français  signalera  la  suite  donnée  à  cette  curieuse 
afTaire.  au  fur  et  à  mesure  des  renseignements  que  lui  enverront  ses 
correspondants. 
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«  Avuir  vu  k's  villes  d'Italie,  d'Allomagnc  et  des  autres ro\numes 
ce  n"cst  rien,  dit  un  Allemand  contemporain  de  Louis  XIII  ;  ce  qui 
frappe,  c"est  quand  un  homme  peut  dircquil  a  été  à  Paris.   > 

S'il  en  croyait  les  guides,  l'étranger  descendait  A  la  Croix  de  fer, 
rue  Saint-Martin.  Il  était  là  au  centre  de  la  ville,  à  deux  pas  de  la 
Cili'-,  non  loin  du  M.ir.iis,  qui  tendait  à  devenir  le  quartier  à  la 
mode.  Une  fois  le  marché  faitavec  Ihôtelierpourle  gite,  lecouvcrt, 
les  laquais,  les  porteurs  et  les  chevaux,  le  voyageur  pouvait  des- 
cendre dans  la  rue  et  se  diriger  vers  la  Seine.  11  était  saisi  immé- 
diatement, parle  tourbillon  d'une  foule  affairée,  se  pressant  dans 
des  rues  étroites,  sur  un  pavé  glissant,  sans  autre  abri  que  les 
bornes  servant  de  marchepied  aux  cavaliers. 

Le  jour  et  lair.  interceptés  par  la  hauteur  des  maisons,  par  les 

<  Le  travail,  paru  dans  la  lievtie  des  Deux-Momies,  1"  août  1890,  p.  027 
à  CAS  nous  a  semblé  devoir  piendrc  pince  dans  r.4mi  des  Monuments  et 
des  Arts,  qui  recueille  tout  c-crit  relatif  à  nos  monument-,  quand  létudo 
mérite,  comme  celle  de  notre  éminent  collègue  de  la  première  heure,  une 
place  dans  cette  galerie  de  l'art  national. 

»  On  s'est  servi  principalement,  pour  cette  description  de  Paris,  des 
plans  de  Vassalieu,  de  Meryan,  de  Tavcrnier  reproduits  dans  le  bel 
Allas  des  Anciens  plans  de  Paris  :  en  outre,  de  la  Collection  des  documents 
publics  par  la  Ville  dans  Vllistoire  ijrnèrale  de  Paris,  notamment  de  In 
Topographie  historique  du  vieux  Paris  de  Berty  ;  une  quantité  de  détails 
ont  ét<-  puisés  dans  les  nionoj^raphies  publiées  par  la  Société  de  l'Histoire 
de  Paris  ou  dans  les  collections  de  Carnava'et,  éclairées  par  l'obligeante 
érudition  de  M.  Cousin.  Nous  ne  cilonsque  pour  mémoire  le  Dictionnaire 
de  ilurtaut  et  Mngny,  les  ouvrages  de  l'abbé  Lcbceuf,  de  Sauvai,  de 
Dulaure.  de  Fouriiier.  notamment  la  curieuse  compilation  des  Variétés 
histori(fncs  et  littéraires  ;  \cs  monographies  et  en  particulier  la  savante 
étude  de  M.  Miron  de  l'Kpinay  :  François  Miron  et  l'Administration  muni- 
cipale (/'•  l'aris  snits  Henri  IV. 
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toits  en  pignons,  par  les  étages  surplombant,  par  la  multitude  et 
la  diversité  des  enseignes,  étaient  assombris  encore  et  empuantis 
par  les  horribles  exhalaisons  de  la  boue  parisienne  :  pour  peu 
qu'on  eût  le  nez  délicat,  il  fallait  se  munir  d'un  bouquet  ou  d'un 
flacon  d'odeur. 

Des  édifices  très  vieux,  très  noires,  énormes,  serrés  dans  la  gaine 
des  maisons  qui  champignonaient  à  leurs  pieds,  découpaient,  de 
place  en  place,  l'ombre  humide  de  leur  masse.  Des  ruelles  en  coupe- 
gorge,  aboutissant  à  l'arche  difforme  de  quelque  ancien  logis,  des 
carrefours  biscornus,  avec  des  croix  ou  des  poteaux  placés  de 
guingois,  des  tourelles  en  saillie,  des  bouts  d'arcades  affaissés  sous 
le  poids  de  maisons  ventrues,  une  infinité  de  boutiques,  d'échoppes, 
d'auvents  encombrant  des  passages  déjà  trop  étroits,  des  cris,  des 
appels,  des  disputes,  des  rixes  et,  par-dessus  tout,  le  bruit  sempi- 
ternel des  cloches  appelant  la  pieuse  population  parisienne  à  la 
prière,  telle  était  la  première  impression  que  Paris  faisait  sur  le 
visiteur  étranger.  Ce  n'était  pas  tant  une  belle  ville  qu'une  grande 
ville,  un  monde,  comme  disent  les  contemporains.  Par  la  saleté, 
par  l'enchevêtrement  des  rues,  par  le  bariolage  des  costumes  et 
parle  roulement  pédestre  de  la  foule,  le  Paris  de  1614  devait  pré- 
senter une  figure  assez  semblable  à  celle  qu'ont  gardée,  aujour- 
d'hui, les  grandes  villes  de  l'Orient. 

Le  voyageur  cherchait  la  Seine,  mais  il  ne  la  trouvait  pas  faci- 
lement. La  ligne  des  quais  étant  à  peine  commencée,  les  maisons 
s'avançaient  jusqu'au  bord  et  trempaient  dans  l'eau  leur  pieds  de 
bois.  Elles  encombraient  les  ponts  et  dégringolaient  jusque  sur  la 
berge.  On  se  perdait  dans  un  dédale  de  rues  dont  les  noms  ba- 
roques donnent  la  note  de  l'esprit  grossièrement  hilare  du  badaud 
parisien  :  rue  Breneuse,  rue  Trousse-Vache,  rue  Jean-Pain- 
Mollet,  rue  Trop-Va-Oui-Dure,  rue  du  Renard-Qui-Pèchc. 

Le  premier  monument  qu'on  rencontrait  en  descendant  vers  la 
Seine  était  le  Grand-Châtelet.  Jadis  centre  et  réduit  de  la  forte- 
resse parisienne,  ce  bâtiment  antique,  avec  ses  tours  massives,  sa 
porte  étroite,  ses  hautes  murailles  sombres,  survivait,  en  plein 
cœur  de  la  ville,  comme  un  témoin  de  la  vie  âpre  et  soupçonneuse 
qu'avait  menée  le  mo^^en  âge.  Ce  n'était  plus  une  citadelle,  mais 
c'était  encore  une  prison.  On  énumérait  avec  terreur  les  noms 
sinistres  de  ses  cachots  :  les  Chaînes,  les  Boucheries,  la  (rrièche,  la 
Barbarie,  les  Oubliettes,  la  Chausse  d'hypocras,  où  les  prisonniers 
avaient  les  pieds  dans  l'eau  et  ne  pouvaient  se  tenir  ni  debout,  ni 
assis  ;  la  Fosse,  où  l'on  descendait  le  condamné  par  une  corde, 
comme  un  seau  dans  un  puits,  et  la  Fin  d'aise,  qui  était  remplie 
d'ordures  et  de  reptiles. 
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Uh.trlis  .V()'"i.i;i'/  ilircj-il. 


LAMI    DES   MONUMENTS  ET  DES  ARTS 


Pages  ÎIT-XW 


ç^ii. 


B 


f' 


N'      •    t^    , 


C/ur.'c*  Xormand  diroxil. 
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LE  QUARTIER  ACTUKI.  I)i:  L  ÉCOLE  DES  BEAUX-ARTS 

La  chapello  actuelle  (Musée  des  plâtres)  occupe  la  place  do  la  chapelle  circulaire. 
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l.v  Cliiitclet  c'iail  le  ci-iUrc  de  la  police  et  do  la  justice  niiiiii- 
cipak'S.  1-e  prévùt,  lepiéscntant  laulorilé  du  duc  de  l-raiice. 
coiMle  de  Paris,  y  siét,'cait.  Il  avait  pour  assesseurs  le  licutenaiil 
civil  et  le  lieutenant  criminel.  Une  inlinitc  d'hommes  de  loi  tour- 
naient autour  de  cette  juridiction  locale.  La  Uasochc  du  Chàtelet 
était  aussi  nombreuse  que  la  Basoche  du  Palais.  Les  clercs  de 
notaire  et  de  procureur  allaient  et  venaient  sous  ces  voûtes 
sombres,  qu'il  fallait  franchir  pour  aller  de  la  rue  Saint-Denis 
au  Pont-au-Chan^'e. 

Non  loin  du  Chàtelet,  en  longeant  la  Vullrc-de-Misirc,  qui  sui- 
vait la  Seine,  on  rencontrait  le  Fort-l'Evèque,  autre  prison,  autre 
vestif^e  du  moyen-à}4e  ;  et  tout  à  coup,  derrière  Saint-Germain- 
lAuxerrois,  on  débouchait,  en  pleine  lumière,  sur  le  Pont-Neuf. 
Sa  construction  lécente,  ainsi  que  celle  de  la  place  Dauphine, 
ouvrait  de  ce  coté  un  jour  sur  Paris  et  permettait  d'en  saisir  les 
lignes  {générales. 

Le  dos  tourné  à  la  Cité,  le  spectateur  avait  sous  les  yeux  un 
tableau   semi-urbain,   semi-villageois  : 

Sans  sortir  de  la  ville,   on  trouve  la  campagne, 

dit  Boileau,  et  le  graveur,  commentant  avec  son  burin  le  vers  du 
poète,  nous  mf)ntre  des  ânes  et  des  chèvres  paissant  sur  la  berj^^e. 
entre  les  Tuileries  et  la  Seine.  Dans  le  lointain,  on  distinguait 
les  hauteurs  de  Chaillot,  mornes,  crayeuses,  tachées  de  plaques 
d'un  gazon  pelé  ;  parmi  quelques  rares  vignes  et  des  champs 
labourés,  on  n'y  voyait  guère  d'autre  construction  que  le  castel 
italien  bâti  par  Catherine  de  Médicis,  et  dont  Hassompierre 
venait  de  faire  un  vide-bouteilles.  Le  Cours-la-Ueine  n'était  pas 
encore  planté  ;  tout  le  terrain,  depuis  Chaillot  jusqu'aux  rem- 
parts, était  en  prés  et  en  cultures  maraîchères.  Le  jardin  des 
Tuileries  venait  d'être  aménagé  en  carrés  taillés  à  la  française, 
en  «  dessins  de  broderie,  »  comme  on  disait  alors.  Il  renfermait, 
au  fond,  une  garenne  à  proximité  de  laquelle  on  avait  placé  le 
chenil  et  les  bètes  féroces  du  roi.  Le  palais,  commencé  par  Ca 
therine  de  Médicis,  repris  par  Henri  IV,  venait  d'être  achevé. 
Ses  cinq  pavillons  italiens,  reliés  par  des  corps  de  logis  tout 
baltans  neufs,  faisaient,  de  ce  coté,  une  assez  belle  fa»;ade  de 
Paris  sur  la  campagne.  On  travaillait  aux  galeries  du  Louvre. 
Le  long  du  jardin  des  Tuileries,  pas  de  quai  ;  rien  qu'une 
grève  sablonneuse  en  été,  boueuse  en  hiver,  longée  par  une  mu- 
raille médiocre.  Doux  portes  donnaient,  de  ce  coté,  accès  dans  la 
ville  :  la  porte  de  la  Conférence,  située  à  l'extrémité  du  ianlin.  cl 
la  porte  Neuve  touchant  le  Louvre. 
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Sur  l'autre  rive,  le  spectacle  n'était  pas  plus  animé  :  depuis  le 
coude  que  fait  la  rivière  à  l'endroit  que  nous  nommons  le  Champ- 
de-Mars  jusqu'à  la  rue  de  Seine,  c'était  des  champs,  des  marais, 
des  potag-ers.  La  reine  Marg-uerite  venait  pourtant  de  faire  cons- 
truire, sur  le  bord  de  l'eau,  un  somptueux  hôtel  et  d'aménag-er 
des  jardins  qui  allaient,  après  sa  mort,  être  livrés  au  public  des 
barrières  et  aux  filles  du  faubourg  Saint-Germain.  Tout  ce  terrain 
appartenait  aux  moines  de  Saint-Germain-des-Prés,  qui,  en  at- 
tendant la  réforme  de  Saint-Maur,  étonnaient  le  monde  par  leur 
richesse  beaucoup  plus  qu'ils  ne  l'édifiaient  par  leur  dévotion. 
Leur  principale  préoccupation  était  de  se  défendre  contre  les 
empiétements  d'une  vieille  rivale,  l'Université.  Le  monastère 
fortifié  était  beau,  avec  sa  vieille  nef  romane  et  ses  trois  tours 
carrées  surmontées  de  trois  clochers  pointus. 

On  commençait  à  bâtir  dans  les  Prés-aux-Clercs  ;  mais  c'était 
peu  de  chose,  et  Paris,  en  réalité,  ne  commençait,  par  ici,  qu'à 
la  porte  de  Nesle,  comme  il  s'ouvrait,  sur  l'autre  rive,  par  la 
porte  de  Bois.  Une  chaine  tendue  sur  la  rivière,  entre  ces  deux 
portes,  à  peu  près  à  la  hauteur  de  notre  pont  des  Arts,  pouvait 
intercepter  le  cours  de  la  navigation.  L'une  et  l'autre  tour  ap- 
partenaient à  l'ancienne  fortification  de  Philippe-Auguste  et  de 
Charles  V  ;  et  c'était  une  belle  entrée  de  Paris  qu'elles  faisaient, 
toutes  deux  presque  pareilles,  épaisses,  élancées,  fières,  avec 
leur  tourelle  accotée,  leur  couronne  de  créneaux  et  la  potence  de 
la  tour  de  Nesle,  tendue  sur  l'eau  comme  un   bras. 

La  rivière  qui  baignait  leurs  fondations  était  sale,  gâtée  par 
les  ordures  de  toute  la  ville,  qui  n'avait  pas  d'autre  déversoir. 
Le  long  des  berges  déchirées  en  petites  fiaques,  elle  s'attardait, 
coupée  en  fossés  putrides,  en  abreuvoirs  où  les  chevaux  et  les 
animaux  de  ferme  venaient  boire  parmi  les  disputes  des  laquais 
et  des  valets.  Tout  le  long  de  la  Seine,  des  bateaux  sans  nombre 
montaient  et  descendaient  lentement,  les  uns  longs  et  hauts, 
hâlés  par  des  chevaux  et  chargés  de  voyageurs,  les  autres  plats  et 
larges,  couverts  de  foin  et  de  fumier  ;  d'autres  sanglés  dans  des 
bâches  et  portant  le  blé  venant  de  Soissons  ou  de  Corbeil,  le 
pain  fait  à  Melun,  les  légumes,  le  bois,  le  vin  dont  s'alimentait 
la  grande  ville. 

Toute  une  population  spéciale  s'occupait  de  ce  qui  concernait 
la  navigation.  Elle  avait  à  sa  tète  les  «  officiers  de  la  marchan- 
dise de  l'eau  »  qui,  de  tout  temps,  avaient  tenu  une  grande 
place  dans  la  vie  municipale  de  Paris  :  mesureurs  de  grains,  dé- 
chargeurs de  blés,  farines  et  grains,  courtiers  de  vins,  vendeurs, 
jaugeurs,  cricurs,   déchargeurs    pour   les   vins  ;   puis  ceux    qui 
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s'occiipaiL'iil  du  cliaulTa^c,  compteurs  et  mouleurs  de  bûches, 
déchargeuis  de  bûches,  d  echalas  et  de  treilles,  mesureurs  et 
porteurs  de  charbon  ;  puis  les  mariniers  proprement  dits  : 
maîtres  de  pont,  chableurs  de  pertuis,  bateliers  ou  dcbàcleurs, 
courtiers  de  chevaux,  manouvriers,  hommes  de  peine,  débardeurs, 
gai^ne-deniers,  —  tous  organisés  en  corporation,  avec  leurs 
mœurs  propres,  leurs  coutumes,  leurs  saints,  leurs  insignes  et 
leurs  bannières,  laborieux  et  paisibles  en  temps  ordinaire,  mais, 
dans  les  époques  de  trouble  et  de  disette,  force  redoutable,  ca- 
pable de  faire  trembler  les  rois. 

Sur  la  rive  gauche,  l'enceinte  de  Philippe-Auguste,  remaniée  et 
complétée  par  Charles  \',  séparait  lUniversité  des  faubourgs  en- 
vironnants. Prenant  à  la  tour  de  Xesle,  elle  décrivait  un  demi- 
cercle  qui,  par  les  portes  de  Bucy,  Saint-Ciermain,  Saint-Michel, 
Saint-Jacques,  Saint-Marcel  et  Saint-\'ictor,  rejoignait  la  porte 
Saint-Bernard,  située  à  peu  près  au  dioit  de  notre  pont  des 'l'our- 
nelles.  Cette  enceinte  était  composée  de  fossés  assez  larges.  d"unc 
muraille  crénelée,  restaurée  durant  les  sièges  de  la  Ligue,  et  for- 
tifiée, à  des  distances  assez  rapprochées,  par  des  tours  coiffées  en 
poivrières. 

Klle  séparait  de  la  ville  elle-même  dos  faubourgs  immenses, 
qui  portaient  les  mêmes  noms  que  les  portes,  et  qui,  pour 
la  plupart,  étaient  aux  mains  des  moines.  Presque  toutes  les 
grandes  villes  étaient  ainsi  entourées  dune  ceinture  de  prières, 
de  béatitude  et  de  mendicité.  Ceux  de  Saint-Germain-des-Prés 
étaient  solidement  fortifiés  dans  leur  abbaye.  Non  loin,  les  char- 
treux avaient  un  grand  établissement  sur  l'emplacement  du 
Luxembourg  ;  les  carmélites  étaient  au  faubourg  Saint-Jacques, 
et  les  moines  de  Saint-Victor  avaient  une  belle  abbaye,  célébrée 
par  Rabelais,  sur  l'emplacement  actuel  de  la   halle    aux  vins. 

Les  couvens  du  dehors  n'empêchaient  pas  les  couvens  du  de- 
dans. Sur  la  montagne  Sainte-Geneviève,  à  travers  toute  ri'ni- 
versité,  ils  foisonnaient.  C'étaient  les  augustins,  les  mathurins, 
les  cordeliers,  les  jacobins,  les  carmes,  les  bernardins,  tous  mo- 
nastères munis  de  beaux  bâtiments,  grands  réfectoires,  vastes 
jardins,  riches  chapelles,  églises  imposantes,  tours  massives. 
Mèches  élancées,  rivalisant  entre  eux  de  luxe  et  d'attraits  ecclé- 
siastiques, disputant  les   lidèles  aux  églises  ordinaires. 

Celles-ci  ne  manquaient  pas  non  plus.  On  les  construisait  non 
pas  selon  les  besoins  de  la  population,  mais  en  raison  du  saint 
qu'on  voulait  honorer.  Aussi  elles  se  touchaient  :  Sainl-André- 
des-Arcs,  Saint-Cosme,  Sainl-Sulpice,  Saint-Jacques-du-l  laul- 
Pas,  Saint-Ltienne,  Sainte-Geneviev*,' Saint-lJenoist,  Saint-Jean, 


344  l'ami    des   monuments   Et   DES   ARTS 

Saint-Hilaire,  Saint-Séverin,  Saint-Nicolas  ;  c'était  une  forêt  de 
cloches  qui  répandait  sans  cesse  sur  Paris  le  tumulte  d'un 
tonnerre  pieux. 

A  côté  des  ég-lises  se  pressaient,  dans  ce  pa3^s  de  la  science,  les 
collèges  ;  collège  d'Harcourt,  du  Cardinal-Lemoine,  de  Montaig-u, 
du  Plessis,  de  Calvi,  de  Lisieux,  du  Fortet,  de  la  Marche,  des 
Grassins,  de  Navarre,  de  Beauvais  ou  de  Clennont,  de  Notre. 
Dame-des-Dix-Huit,  des  Bons-Enfants,  de  Cholet,  de  Bayeux, 
de  Laon,  de  Narbonne,  de  Cornouailles,  de  Tréguier  et  de  Léon, 
d'Arras,  de  Bourgog"ne,  de  Tours,  d'Herbaut,  d'Autun,  de  Cambrai, 
de  Mignon  ou  de  Grandmont,  de  Justin,  de  Boissy^  de  Maître- 
Gervais,  de  Banville,  de  Saint-Michel,  de  Reims,  de  Séez,  du 
Mans,  de  Sainte-Barbe,  des  Ecossais,  des  Lombards,  de  Boncourt, 
de  Calvi,  de  Cluni,  des  Danois,  etc.  J'en  passe  assurément.  Mais 
cette  énuinération  suffit  pour  montrer  avec  quelle  profusion 
étaient  ramassés,  sur  un  seul  point  du  royaume,  les  éléments 
d'une  instruction  d'ailleurs  extrêmement  courte.  La  plupart  de 
ces  collèges  contenaient  peu  d'élèves,  quelques  boursiers  entre- 
tenus par  des  fondations  ;  en  revanche,  ils  nourrissaient  un 
état-major  de  maîtres,  vivant  oisivement  et  se  disputant  le 
maigre  revenu  des  prébendes. 

Malgré  l'abondance  des  institutions  et  des  édifices  religieux, 
la  jeunesse  du  temps  n'en  était  pas  plus  sage.  Grâce  aux  privi- 
lèges de  l'Université,  tout  ce  quartier  lui  appartenait,  et  les 
lieux  de  débauche  y  coudo3^aient  les  églises.  Ces  jeunes  gens, 
pour  la  plupart  venus  de  loin,  pauvres,  nécessiteux,  vivaient 
comme  ils  pouvaient.  La  tradition  des  i-epues  franches  n'était 
pas  perdue  :  «  Il  n'y  a  ni  fils,  ni  petit-fils  de  procureur,  notaire 
ou  avocat  qui  ne  veuille  faire  comparaison  avec  les  enfants  des 
conseillers,  maîtres  des  comptes,  maîtres  des  requêtes,  présidents 
et  autres  grands  officiers...  Plus  débauchés  que  jamais,  ils 
portant  armes,  pillant,  tuant,  paillardant  et  faisant  mille  autres 
méchancetés...  Ils  empruntent  à  usure  de  Traversier,  de  Uo- 
billon,  de  ritalien  Jacomcny,  qui  sont  les  receleurs  de  la  jeu- 
nesse ;  et  puis  qu'advient-il,  enfin  ?  Ils  sont  contraints  de  faire 
l'amour  à  la  vieille  ou  d'enjôler  la  fille  d'une  bonne  maison,  lui 
faire  par  avance,  afin  d'être  condamnés  à  l'épouser.  On  ne  voit 
que  bâtards,  que  filles  débauchées,  et  toutes  les  autres,  qui  sont 
honnêtes,  demeurent  en  friche  et  n'ont  pour  toute  retraite  que 
la  religion.  » 

Cette  jeunesse,  toujours  turbulente,  se  transportait  en  armes 
dans  les  lieux  publics,  dans  les  foires,  aux  pèlerinages,  et  elle 
se   livrait  impvmément   à   des  plaisanteries    brutales  qui   étiaent 
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souvent  iiiu"  nienncc  pour  l.i  paix  publique.  Ellf  avait  fait  li- 
cou p  de  fou  sur  les  bairiLatk's  en  ir)S.S.  La  violence  de  ses  passions 
eniporlait  souvent  le  eoips  même  de  rUniveisitè  et  les  graves 
docteurs  dont  le  n-nom  et  l'autorité  étaient  encore,  a  cette 
époque,  respectés  par  toute  l.i  l'rance  et  dans  !.•  r.-sti-  du  monde 
chrétien. 


TABLEAUX    HISTORIQUES 

m: s   r.o.u.ur  \  /-.'N   m:  rn  \  \<'i-: 

I'au  Ai.inii)   1M:U.NV 

MoNsirrr., 

.Tni  constaté  bien  souvent  combien  était  limité  le  nombre  de 
personnes  qui  connaissent  l'histoire  de  leur  ville  et  de  ses  monu- 
ments, on  pourrait  presque  affirmer  qu'on  ri;,'^n(jrc  complètement. 
Cette  i^;norance  relative  ne  doit  pas  être  attribuée  entièrement  à 
l'indifférence  ;  il  existe  même  un  désir  assez  vif  d'apprendre,  mais 
le  temps  et  souvent  la  dépense  obli}?ent  à  y  renoncer. 

11  ma  semblé  qu'il  serait  possible  de  réaliserce  désir,  en  plaçant 
dans  chaque  monument  un  tableau  indiquant  les  statues  et 
autres  objets  qui  méritent  de  fixer  l'attention.  On  pourrait  ainsi 
développer  le  '^oiii  de  I  étude  et  delà  lecture,  ce  serait  un  commen- 
cement d'instruction,  qui  sans  être  obli-^atoire.  s'imposerait  par  le 
désir  même  qu'on  a  de  satisfaire  sa  curiosité. 

Vous  ave/,  bien  voulu.  Monsieur,  lorsque  je  vous  ai  soumis  mon 
idée,  reconnaître  qu'elle  pouvait  avoir  un  coté  instructif  qui  mé- 
ritait un  certain  examen. 

Pr.o.TFT 

Un  tableau  donnant  l'historique  de  la  commune  et  de  ses  monu- 
inenls  serait  appcjsé  sous  verre  à  la  mairie  dans  l'emplacement 
réservé  aux  affiches  ;  il  donnerait  également  les  curiosités  natu- 
relles, excursions  à  faire,  la  distance  de  Paris,  celles  des  localités 
voisines  et  les  voies  de  communication.  11  aurait  les  dimensions 
suivantes  <►()  x  '•0''  '".  Il  serait  encadré  par  une  liste  des  hôtels, 
restaurants,  cafés,  et  autres  commerces  qui  auraient  intérêt  A  y 
tij;urer. 

I.e  montant  des  annonces  couvrirait,  je  crois,  les  frais.  Douze 
annonces  ^  20  fr.    -:=  2i0  fr.     IMiv  modique),  elles  pourraient  être 
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TABLEAU  HISTORIQUE 

DE 

VITRY-SUR-SEINE 

-40« 

Population  :  6,122  habitants  à  7  kilo- 
mètres de  Paris.  —  Tramways,  cliemin 
de  fer. 

Ê 

Historique.  — 

Excursions.  — 

Localités  voisines.  —  Chevill}-,  3  kil.  ; 
Vitry,  2  k.  500. 
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plus  noinbieusi'S  ou  dun  prix  plus  clevé-  scion  l'importance  de  la 
localité,  t'es  feuilles  seraient  tirées  .'i  un  petit  nombre  d'exem- 
plaires, et  l'impression  et  l'installation  ne  seraient  pas  très  coû- 
teuses, mais  il  y  aurait  ù  compter  avec  la  rédaction. 

Ce  tableau  serait  afliché.  mais  sans  annonces,  dans  l'éplise  et 
autres  monuments,  ainsi  que  dans  les  écoles;  si  cette  combinai- 
son était  réalisable,  on  pourrait  le  placer  dans  un  fcrand  nombre 
de  villai^es  des  environs  de  Paris,  peut-être  même,  pourrait-on, 
sous  un  formit  portatif,  en  faire  une  édition  populaire  vendue  très 
bon  marché  qui  aurait  un  certain  succès,  ayant,  en  outre  de  la 
partie  historique,  des  renseignements  pratiques  qui  sont  toujours 
nécessaires  dans  une  excursion. 

Ce  serait,  en  un  mot,  populariser  les  promenades  des  Amis  des 
Monuments  et  des  Arts. 


LES   FOUILLES  DE  VEZELAY  '.Yonne) 

l'.ir  Adoi.phk  (iUILLON 
l'einlre,  Mi'mbre  du  Coinili- de  IWmi  dex  Monumcnls   el  des  Art.i. 

La  ville  de  Vé/.clay,  si  riche  en  souvenirs  historiques,  vient  de 
faire  exécuter  des  travaux  destinés  à  l'adduction  de  l'eau  d'une 
source  prise  dans  le  voisinage  ;  à  cet  effet,  les  rues  du  pays  ont  été 
défoncées  dans  toute  leur  lonp^ueur.  sur  une  profondeur  d'un 
mètre  vinp:t  centimètres  et  une  lar^^eur  d'un  mètre. 

Les  personnes  qui  .s'intéressent  aux  choses  du  passé  ont  suivi 
ces  travaux,  avec  une  certaine  curiosité  ;  car,  à  chaque  pas,  les 
fouilles,  pratiquées  pour  faire  passer  les  tuyaux  de  conduite,  met- 
taient à  découvert  quelques  restes  du  vieux  Vézelay. 

Nous  croyons  donc  faire  œuvre  utile  de  relater  les  trouvailles 
qui  ont  été  faites  à  Vé/.elay.  persuadé  que  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
pays  qui.  comme  cette  petite  ville,  ont  une  histoire,  doit  appeler 
l'attention  des  chercheurs. 

En  creusant  les  tranchées  dans  la  C.rande-Hue.  on  a  trouvé  sur 
plusieurs  points  des  traces  de  l'ancienne  chaussée  et  pu  constater 
que  le  sol  actuel  de  cette  rue  a  été  surélevé  de  plus  d'un  mètre  : 
ainsi  s'explique  pourquoi  certaines  maisons  se  trouvent  mainte- 
nant en  contre-bas  d?  la  chaussée  et  souffrent  de  l'humidité,  et 
pourquoi  les  entrées  des  caves  donnant  sur  la  rue.  étant  trop 
basses,  on  a  établi  sous  les  trottoirs,  pour  avoir  accès  dans  les 
caves,  ces  escaliers  fermés  par  des  portes  h  plat,  sur  lesquelles  les 
passants  marchent  toujours  avec  une  certaine   appréhension. 
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Au  centre  de  la  place,  dite  du  Grand-Puits,  les  fouilles  ont  mis  à 
jour  rorifice  d'un  grand  puits  qui  a  été  abandonné  et  comblé  de 
matériaux  de  démolitions. 

Le  Grairl-Piiits  a  son  histoire,  dit  M.  Jules  Sommet',  dans  la 
Bévue  de  r Yonne.  Il  donna  lieu  à  un  procès  entre  la  municipalité 
vézelienne  et  M.  Le  Bascle  d'Argenteuil,  alors  commendataire  de 
l'Abbaye. 

Par  un  avis  publié  le  30  novembre  1749,  la  municipalité  avait 
invité  les  habitants  de  la  commune  à  jeter  leurs  butins  dans  le 
«  Grand-Puits  »  pour  le  combler,  ce  puits  offrant  des  dangers  et 
des  inconvénients,  et  aussi  —  ajoutait  l'avis  —  à  cause  des  acci- 
dents considérables  à  craindre  de  la  part  des  filles  qui  donneraient 
dans  la  débauche  et  pourraient  profiter  du  «  Grand-Puits  »  pour 
cacher  au  public  l'objet  de  leur  infamie  »  (sic). 

L'abbé  vit  dans  cet  avis  une  revendication  du  «  Grand-Puits  » 
au  profit  de  la  commune  ;  or  les  luttes  entre  l'abbaye  et  la  com- 
mune n'étaient  pas  encore  éteintes  ;  l'abbé  voulut  donc  une  fois 
de  plus  soumettre  la  municipalité  à  son  autorité.  Il  obtint  de 
M.  Rameau,  substitut  au  baillage  d'Auxerre,  Line  ordonnance  par 
laquelle  il  était  défendu  aux  habitants,  sous  peine  d'une  amende 
de  50  livres,  de  jeter   des   butins   dans  le  «  Grand-Puits  » . 

Mais  le  maire  de  l'époque  ne  se  tint  pas  pour  battu.  Il  sut, 
comme  l'avait  fait  ses  prédécesseurs,  défendre  les  intérêts  de  la 
commune  contre  les  empiétements  de  l'abbé.  Il  en  appela  de  l'or- 
donnance de  M.  Rameau  au  Parlement  de  Paris  et  réclama, 
au  profit  de  la  commune,  la  propriété  du  (>  Grand-Puits  »,  se 
basant  sur  ce  que  ce  <i  Grand-Puits  »  était  un  édifice  public  et 
que,  comme  tel,  il  appartenait  à  la  commune  ;  qu'en  outre,  il 
avait  été  creusé  par  les  habitants,  dans  les  temps  de  guerres 
civiles,  pour  se  procurer  de  l'eau  pendant  les  sièges  que  la  ville  a 
subis,  et  que,  depuis  plus  de  cent  ans,  les  habitants  y  jetaient  des 
butins. 

De  son  côté,  l'abbé  faisait  valoir  que  ce  puits  avait  été  creusé 
par  les  moines,  dans  l'intention  d"y  rencontrer  une  source. 

Le  procès  dura  longtemps,  car  l'appel  fut  fait  par  la  commune 
en  1770  et  en  1772,  elle  délégua  «  un  Député  »  pour  soutenir  ses 
intérêts  au  Parlement  de  Paris. 

La  commune  gagna  son  procès;  elle  fit  jeter  dans  le  «  Grand- 
Puits  »,  pour  finir  de  le  combler,  les  décombres  provenant  de 
l'Hôtel  de  Ville  (1774-1777). 

En  1776,  M.  Pillon,  maire,  vendit  la  margelle   et  la  grille  pour 

'  M.  Jules  Sommet  est  l'auteur  du  Guide  illusti-é  du  voyageur  à  Vézelay. 
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\2  livres  10  sols.  CcHc  i^vWW'.vn  ïcv  forpé,  était  d  un  loit  honu  tra- 
vail. On  V  voyait  les  aniu-s  de  l'raiict.'  aii.\  llcms  de  lis  et  le  \)<>\c- 
épic,  symbole  particulier  de  la  N'ille. 

Le  "Clrnnd-Puits  •' était  creusé  dans  le  roc.  On  prétend  qu'il 
avait  70  mètres  de  profondeur;  il  avait')  mètres  de  diamètre  à  son 
origine.  Il  n'y  eut  jamais  d'eau. 

Kn  17S!>.  la  municipalité  donna  à  la  place  du  «  Grand-Puits  -  la 
dénomination  de  Place  de  la  Kévolution,  et  y  fit  planter  un  arbre 
de  la  Liberté. 

Sur  le  point  culminant  de  la  colline  sur  laquelle  la  ville  de  \eze- 
lav  est  construite  et  notamment  sur  la  place  de  l'I'glise,  on  a  trouve 
dans  les  tranchées  une  j;rande  quantité  d'ossements;  de  noin- 
breux  squelettes  complets,  empilés  les  uns  sur  les  autres,  comme 
s'ils  avaient  été  jetés  dans  une  lon^Hie  fosse  et  non  enterrés  métho- 
diquement; les  crânes  étaient  épais  et  f<jrts.  les  mâchoires  très 
saines  avec  toutes  leurs  dents. 

Ces  squelettes  semblent  appartenir  pour  la  plupart  à  des 
hommes  dans  la  force  de  Viv^c. 

On  se  demande  si  ces  ossements  ne  proviennent  pas  des  com- 
battants qui  ont  pris  part  aux  ^iK-M-res  de  relii^ion  qui  ont  ensan- 
glanté le  pays. 

Ces  morts  avaient  très  probablement  été  complètement  dépouil- 
lés, avant  d'être  mis  en  terre,  car  on  n'a  rencontré,  à  côté  de  tous 
les  ossements,  aucun  objet,  débris  d'armes,  d'armures  ou  de  vête- 
ments qui  puisse  servir  d'indice  pour  déterminer  l'époque  à  laquelle 
remontent  ces  enterrements  en  pleine  rue. 

Question  assez  diflicile  à  résoudre,  dit  encore  .M.  Jules  Sommet. 
dans  la  llrme  de  rVonno,  du  12  juillet  lS9'i  :  «  Deux  mots  d'histoire 
locale  à  propos  de  trouvailles  ■■,  si  l'on  considère  tous  les  assauts 
qu'a  subis  Vézelay  et  toutes  les  luttes  dont  celte  petite  ville  a  été 
le  théâtre. 

Doit-on,  en  eiïet,  pour  avoir  le  mot  de  cette  énigme  —  remonter 
au  XI P  siècle,  où  les  bourgeois  Vézéliens,  soutenus  par  les  comtes 
de  Xevers.  luttent  pour  leur  indépendance,  avec  des  succès  divers, 
pendant  vingt-trois  ans,  contre  l'intraitable  et  opiniâtre  Pons  de 
.Montboisier,  alors  à  la  tète  de  labbaye,  succombent  et  se 
courbent  à  nouveau  sous  le  joug  despotique  de  cet  abbé,  leur 
seigneur  féodal  '.' 

.Ne  .serait -on  pas  plutôt  dans  le  vrai,  on  rapportant  ces  osse- 
ments trouvés,  aux  guerres  de  religion? 

Vézelay  était  à  cette  époque  —  par  sa  situation  topographique, 
ses  épaisses  et  hautes  murailles  —  une  des  plus  fortes  places  de  la 
Bourgogne  et  servait  de  point   de  ralliement    aux   gentilhommes 
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qui  guerroyaient  dans  la  contrée.  L'électeur  Palatin  lui-même  tit 
arrêter  les  renforts  qu"il  envoyait  aux  Huguenots. 

En  1569.  les  Catholiques,  commandés  par  Sansac.  sentant  toute 
rimportance  de  la  <>  place  de  Vézelay  »,  s'efforcèrent  de  la  reprendre 
aux  protestants  qui  s'en  étaient  emparés.  Le  capitaine  Louis 
Blosset,  qui  était  à  la  tète  des  protestants,  avait  logé  ses  hommes 
et  ses  chevaux  dans  l'église  abbatiale,  dont  il  avait  fait  un 
manège. 

Or.  dit  la  chronique.  Blosset  perdit  la  moitié  de  sa  troupe,  tant 
par  les  armes  que  par  la  contagion. 

S'il  fallait  en  croire  même  l'abbê  ^lartin  tous  les  habitants 
périrent  >. 

En  faisant  la  part  de  l'exagération  des  chroniqueurs,  il  est  évi- 
dent que  les  pertes  éprouvées  par  les  protestants,  par  suite  de  la 
guerre  et  de  la  contagion,  durent  s'élever  à  un  chiffre  relativement 
considérable  :  il  y  aurait  donc  là  une  présomption  qui  témoigne- 
rait que  les  enterrements  en  pleine  rue,  dont  il  est  parlé  plus  haut, 
remonteraient  au  siège  de  1569. 

Derrière  l'église  de  ■  la  Madeleine  »,  sur  la  promenade  dite  «  du 
Château  »,  et  sur  l'emplacement  même  de  l'ancien  château  des 
abbés  de  Vézelay  dont  nous  avons  relevé  certaines  traces  (Voir  le 
Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne  du  1"=''  semestre  1S90,  44'  volume),  on  a  également  —  à  un 
mètre  vingt  centimètre  de  profondeur —  trouvé  des  squelettes  com- 
plets en  parfait  état,  mais  ceux-là  enterrés  méthodiquement  le 
long  des  murs  d'une  construction  qui  était  peut-être  l'ancienne 
chapelle  du  château.  Les  corps  étaient  entourés  de  pierres  plates 
formant  cercueil.  Etaient-ce  d'anciens  moines  de  l'abbaye  ?  Il  n'a 
été  recueilli  rien  qui  pût  nous  renseigner  à  ce  sujet. 

M.  Emile  Rivière,  l'anthropologiste  bien  connu,  qui  avait  bien 
voulu  venir  se  rendre  compte  des  fouilles  de  Vézelay,  a  emporté 
une  certaine  quantité  d'ossements  trouvés  sur  la  place  de  l'Eglise 
et  autour  du  vieux  château.  Espérons  que  l'étude  sérieuse  qu'il 
doit  en  faire  nous  donnera  quelques  indications  intéressantes. 

En  face  de  l'ajigle  nord  de  la  façade  et  à  huit  mètres  environ  des 
marches  de  l'église,  les  ouvriers  en  creusant  la  tranchée  qui  doit 
conduire  l'eau  dans  la  rue  du  Chapitre  ont  rencontré  un  mur  d'une 
dureté  excessive,  et  qu'ils  ont  eu  beaucoup  de  peine  à  entamer. 
Ce  mur,  d'un  mètre  quinze  centimètres  d'épaisseur,  est  construit 
en  pierres  d'un  certain  volume,  reliées  entre  elles  par  un  mortier 
fait  de  chaux  et  de  sable,  contenant  des  fragments  de  briques  et 
devenu  aussi  dur  que  la  pierre  elle-même.  A  quelle  époque  peut 
bien  remonter  ce  mur  ?  Est-il  de  construction  romaine  ?  Question 
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que  nous  laissons  à  résoudre  à  de  plus  compétents  que  nous.  Si. 
plus  tard,  des  archéolo^-ues  chercheurs  et  curieux  se  décidaient  .'i 
faire,  ti  cet  éffard,  de  nouvelles  recherches,  nous  avons,  ii  cette 
intention,  fait  marquer  par  des  pierres  des  points  do  repère  pour 
le  retrouver  plus  facilement  et  nous  en  avons  fait  relever  par 
M.  Blandin,  commis  de  ra^-^ent-voyer  de  Vé/.elay,  l'emplacement 
exact. 

Dans  ranj;^le  formé  par  un  second  mur  plus  étroit,  qui  se  butte 
à  ani^^Ie  droit  aveccL'lui  qui  vient  d'être  décrit,  ntius  avons  trouvé, 
dans  une  terre  très  noire,  des  ossements  et  des  débris  de  poteries 
en  terre  cuite  brune  et  noire  et  des  frag^ments  vernissés,  mais 
aucun  vase  complet,  des  mâchoires  avec  défenses  de  sanglier, 
quelques  fragments  informes  de  bronze  et  des  morceaux  de  bois 
brûlé.  Sommes-nous  là  en  présence  des  ruines  d'un  édifice  romain 
incendié  qui  aurait  existé  sur  le  faîte  de  la  montagne  ".' 

(  )utre  toutes  ces  trouvailles,  qui  ont  pour  ainsi  dire  un  rapport 
immédiat  avec  la  ville,  on  a  recueilli  bon  nombre  d'objets  qui 
peuvent  avoir  une  portée  plus  étendue  ;  entre  autres  choses,  on  a 
trouvé  un  poinçon  préhistorique  en  os,  long  de  huit  centimètres  ; 
comment  se  trouvait-il  là? —  question  difficile  à  résoudre — de  vieux 
carreaux  en  terre  rouge  avec  dessins  incrustés  en  terre  blanche  et 
couverts  d'un  vernis;  do  vieilles  clés  et  surtout  des  monnaies, 
parmi  lesquelles  on  remarque  un  certain  nombre  de  pièces  romaines, 
des  liards.  des  jetons,  des  monncrons  et  d'autres  pièces  pouvant 
otTrir  un  certain  intérêt. 

Pour  déterminer  ces  pièces  de  monnaie,  nous  avons  fait  appel  à 
l'obligeance  de  notre  compatriote,  M.  Maurice  Prou,  attaché  au 
Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  nationale  à  Paris,  qui, 
avec  sa  compétence  incontestée,  nous  a  fourni,  sur  les  pièces  sou- 
mises à  son  examen,  les  indications  suivantes  : 

Une  maille  tournois  de  Louis  XI. 

Une  maillede  Charles  >']ll  avec  une  lleur  de  lis  d'un  côté,  de 
l'autre  une  croix. 

Un  denier  de  Nevers  deMahaut,  comtesse  de  Xevers,  12ô7àl267. 

Un  denier  do  Jean  de  Bretagne,  vicomte  de  Limoges,  1301  à  1314. 

Une  pièce  de  Lorraine  du  duc  Charles  111,  155"),  de  Nancy. 

Une  obole  de  Robert  de  Dampierre,  comte  do   Nevers,   lli71-121tij. 

Un  denier  de  Provins  au  nom  du  comte  Thibaud,  1125-1152. 

Une  monnaie  de  Metz,  une  autre  de  ^'érone. 

Un  denier  do  Corinthe  au  nom  do  (îuillaume  de  \illeharduuin, 
prince  d'Achaïe,  12'i5-127S. 

Un  denier  do  Henri  11.  comte  de  Champagne,  1  ISO-l  l'.l7. 

Un  denier  d'Eudes  111,  duc  de  Bourgogne,  1193-1208. 
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Un  denier  tournois  de  Gaston  d'Orléans,  prince  de  Bombes, 
1627-1660. 

Une  obole  de  Provins  et  de  Sens,  etc.,  etc. 

Nous  avons  déposé  tous  ces  objets  et  monnaies  au  petit  Musée 
créé  il  y  a  quelques  années  par  M.  Destutt  de  Blannay,  jug-e  de 
paix,  faisant  ainsi,  à  la  ville  de  Vézela}',  don  de  ces  souvenirs  de 
son  passé. 

Vézelay,  octobre  1891. 


L'AMI  DES  MONUMENTS  ET  DES  ARTS  A  r ACADÉMIE 
DES  INSCIUPTIONS  ET  BELLES  LETTRES 

LES  FOUILLES  FRANÇAISES  DE  DELPHES' 
ET  DE  DELOS 

PAR 

M.    HOMCLLE,    MEMBRE   DE    l'InSTITUT,     DIRECTEUR    DE   l'EcOLE 
FRANÇAISE   d'AthÈNES. 

Delphes,  le  8  septembre  1894. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel. 

Ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  d'en  aviser  l'Académie  dans  ma  lettre 
précédente,  nous  avons  découvert  cette  année  de  nouveaux  textes 
poétiques  et  musicaux  d'une  grande  importance  ;  j'avais  compté 
vous  les  communiquer  plus  tôt,  en  les  recommandant  à  la  sagacité 
de  notre  confrère  M.  H.  Weil,  mais  j'ai  dû  d'abord  en  rassembler 
les  morceaux  et  attendre  ensuite  jusqu'au  moment  où  je  ne  pouvais 
plus  espérer  d'en  trouver  d'autres.  Cette  attente  a  malheureuse- 
ment été  vaine  et  quelques  lacunes  subsistent. 

Les  deux  inscriptions  ont  été  copiées  d'abord,  à  mesure  que  les 
fragments  sortaient  de  terre,  par  M.  Bourguet,  membre  de  l'Ecole  ; 
je  les  ai  ensuite  soumises  à  une  révision,  qui  m'a  surtout  montré 
l'excellence  de  la  copie,  et  je  les  ai  recomposées  en  rapprochant  les 
morceaux  et  les  remettant  chacun  à  sa  place. 

^  Sur  les  précédentes  recherches  à  Delphes,  voir  le  texte  et  les  gravu- 
res de  musique  donnés  dans  VAmi  des  Monuments  el  des  Arts,  t.  8, 
p.  169,  174,  229,  252,  et  t.  7,  p.  203,  352. 
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1"  \Sin»rriittum  miisir.ile  provicr)!  du  'l'it-sor  des  A thcnifiis 
coniinc  rhvmnc  dont  nous  avions  adresse,  l'an  passé,  la  copie  ,'i 
M.  W'oil,  et  qu'il  a  restitué  avec  le  concours  de  >[.  Th.  Ileinacli. 
A  la  dilTérence  de  l'hymne,  elle  porte  les  sif^^nes  de  la  nalntinn  inslnt- 
menl.ilf.  Elle  est  gravée  en  deux  colonnes  sur  une  plaque  de  marbre 
haute  de  O"'»)!  et  large  de  plus  de  0'"8r).  Grâce  h  cette  disposition  la 
gravité  des  lacunes,  qui  se  trouvent  réduitesà  quelques  lettres  par 
ligne,  est  de  beaucoup  diminuée:  elle  est  encore  atténuée  parce 
fait  qu'on  a  parfois  le  commencement  et  la  (in  des  lignes,  et  enfin 
par  cette  particularité  que  les  divisions  de  la  pr)ésie  sont  mairiiiées 
par  des  traits  de  séparation  ou  par  des  alinéas.  .le  crois  donc  que 
les  restitutions  pourront  approcher  de  très  près  la  certitude,  du 
moins  en  ce  qui  concerne  la  poésie.  Pour  la  musique,  au  contraire, 
il  est  h  craindre  que  des  lacunes,  courtes  mais  multipliées,  n'en 
rendent  l'exécution   très  difficile,  ou  même  impossible. 

[.a  poésie,  comme  celle  qui  a  été  publiée  l'an  passé,  n'a  pas 
grande  originalité  :  c'est  le  développement  d'un  thème  connu,  la 
naissance  d'Apollon  dans  l'ile  de  Délos,  sa  venue  à  Delphes,  sa 
victoire  sur  le  serpent  ;  Dionysos,  patron  des  -lyn-.oLi,  est  associé 
à   .\pollon. 

Le  morceau  linii  par  un  couplet  de  circonstance,  une  prière 
pour  la  ville  d'Athènes  et  pour  les  Romains,  nouvelle  preuve,  après 
celles  qu'avait  données  M.  Couve,  que  l'hymne  à  Apollon,  œuvre 
du  même  auteur,  n'est  pas  du  m"  siècle,  comme  l'avaient  cru  les 
les  premiers  éditeurs,  mais  du  second.  C'est  d'ailleurs  en  ce  temps 
que  furent  gravées  sur  les  parois  du  Trésor  des  Athéniens  la  grande 
majorité   des  inscriptions  qu'il  porte. 

La  copie  des  signes  musicaux  est  dilllcile  à  cause  de  la  très 
grande  ressemblance  qu'ils  ont  tntre  eux  ;  j'en  ai  fait,  après  la 
lecture  de  ^L  Bourguet,  plusieurs  copies  et  plusieurs  collations; 
j'espère  ainsi  avoir  évité  de  mon  mieux  les  erreurs  et  les  confusions. 

2'  Lei'.i.in,  qui  a  été  retrouvé  pris  du  temple  d'Apollon,  sur  un 
marbre  employé  comme  plaque  de  dallage,  est  plus  étendu;  il  est 
aussi  d'une  antiquité  plus  respectable. 

Le  nom  du  poète,  qui  était  originaire  de  Scarphée,  en  l-ocride, 
nous  échappe  malheureusement,  mais  la  date  est  bien  établie  par 
l'écriture,  qui  est  '^Toi/r.cov  et  du  iv  siècle,  mieux  encore  par 
le  nom  de  l'archonte,  qui  ligure  dans  des  inscriptions  voisines 
de  3iU  avant  J.-C. 

La  poésie  occupe  deux  colonnes  de  V.)  lignes  chacune,  à  :{()  lettres 
au  moins  par  ligne.  Dix-huit  lignes  manquent  absolument;  pour 
le  reste,  la  conservation  ordinaire  des  deux  bouts  des  ligne--,  le 
nombre  lixe  de»    lettres,  les  refrains  qui   marquent  la   cluluie  de 
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chaque  membre  poétiqvie,  faciliteront  les  restitutions  ou  du  moins 
leur  donneront  un  caractère  mieux  assuré  de  certitude.. 

Je  suis  heureux  de  vous  annoncer  dès  à  présent  que  le  succès 
continue  à  répondre  à  nos  vœux  et  que  nous  avons  recueilli  dans 
ces  derniers  temps,  avec  plusieurs  sculptures  hellénistiques  et 
romaines,  quatre  statues  archaïques  :  une  d'homme  nu  (type  dit 
d"Apollon),  deux  de  femmes  drapées  (type  des  xo'pai  de  l'Acropole), 
une  femme  ailée  (t^-pe  de  la  Niké  d'Archermos);  des  débris  de 
bronze  intéressants,  avec  des  ornements  au  repoussé  ou  en  graphite 
et  un  casque  corinthien  intact.  Parmi  les  inscriptions,  des  comptes 
du  iv  siècle,  divers  décrets  de  la  même  date,  et  un  décret  en  faveur 
de  Cotys,  roi  de  Thrace. 

J'éprouve  un  plaisir  tout  particulier  à  vous  annoncer  que  les 
fouilles  de  Délos,  auxquelles  l'Académie  a  bien  voulu  accorder  une 
allocation  sur  les  fonds  du  legs  Piot.  donnent  à  M.  Couve  des  ré- 
sultats très  satisfaisants.  Elles  lui  permettront  de  faire  la  des- 
cription exacte  et  complète  de  la  maison  grecque  au  iV  siècle  avant 
notre  ère,  d'en  donner  des  plans  nombreux  et  variés,  d'en  faire 
connaître  les  aménagements  et  la  décoration  ;  elles  l'ont  mis  en 
possession  de  diverses  œuvres  de  sculpture  intéressantes  et  presque 
absolument  intactes.  Je  l'ai  prié  de  rédiger  un  rapport,  pour  vous 
être  transmis,  et  je  lui  ai  envoyé  M.  Couvert,  qui  fera  pour  lui  tous 
les  plans,  croqviis,  dessins,  relevés  et  photographies  nécessaires. 
Je  me  félicite  de  voir  votre  libéralité  porter  de  si  bons  fruits  et  je 
saisis  avec  empressement  l'occasion  de  remercier  à  nouveau 
l'Académie 

Enfin  M.  Ardaillon,  de  concert  avec  M.  Couvert,  achève 
cette  année  le  levé  topographique  de  l'île  de  Délos.  Cette  œuvre 
considérable  sera  le  complément  nécessaire  de  notre  exploration  ; 
la  carte,  dressée  à  1  millimètre  pour  mètre,  sera  im  document 
archéologique  de  première  importance,  un  g^uide  indispensable 
pour  les  recherches  ultérieures, 

La  frise  du  Trésor  de  Siphnos  et  les  métopes  du  Trésor  des 
Athéniens,  comme  celles  du  Trésor  de  Sicyone,  présentent  des 
inscriptions  peintes,  dont  je  suis  parvenu  à  déchiffrer  le  plus  grand 
nombre. 

Ces  inscriptions  étaient  d'abord  tracées  très  légèrement  à  fleur 
de  marbre  d'un  trait  de  ciseau  à  peine  marqué  ;  on  les  peignait 
ensuite  de  couleur  noire  (Trésor  de  Sicyone),  ou  rouge  (Trésors 
d'Athènes  et  de  Siphnos).  La  couleur  s'est  conservée  assez  vigou- 
reuse sur  le  tuf  du  premier  Trésor  ;  elle  a  disparu  sur  le  marbre 
des  autres,  ce  qui  rend  le  déchiffrement  très  difficile.  11  faut  re- 
connaître que  l'interprétation  des  sujets  a  partout  précédé  et  sug- 
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Kcit'  la  lecture;  cependant  elle  a  été  tant  de  fois  recommencée  et 
contrôlée  quon  peut  la  tenir  pour  certaine  et  les  explications  pro- 
posées comme  démontrées. 

Les  inscriptions  sont  placées  dans  le  champ  des  bas-reliefs,  au- 
quclles  elles  se  rapportent,  toutes  les  fois  que  l'espace  la  permis. 
Dans  la  frise  de  Siphnos.  elles  se  parla;;ent  entre  le  champ  et  la 
plinthe;  pour  les  métopes,  elles  semblent  s'être  répétée  deux  lois, 
dans  lechampet  sur  le  listel  supérieur. 

Voici  rénumération  des  sujets  et  indications  des  personna^a-s, 
dont  les  noms  subsistent  ou  ont  pu  être  déchilTrés  : 

1"    Tf-rsui-  (Ir    SirijDW. 

A.  Le  taureau  enlevant   liurope. 

B.  Le  bélier  portant  llellé. 

C.  Le  san^Mier  de  Calydon. 

D.  L'expédition  de  Castor,  Poliux  et  Idasen  Mcssénic. 

E.  Le  navire  An/n  monté  par  des  guerriers,  au  milieu  desquels 
chante  Urphee,  et  accosté  de   dcu.v  cavaliers,  les  Dioscures. 

2"  Trésur  de  Sijihnos. 

A.  Cùté  ouest,  façade  principale.  Ai>(>lh<^osc  (l'Ili-rnile.  —  Hermès, 
le  cheval  l'égasos,  .Vthéna,  Héraclès,  llébé,  et  l'oiseau,  emblème 
de  la  victoire  Nî/.a,  sont  accompairnés    de  leurs  noms. 

B.  Coté  nord.  (;i;/;iiitoin;icliic.  —  Lcs  inscriptions  déchilTrées.  en 
allant  de  droite  à  j;auche,  désif^nent  Éole,  Héraclès,  Cybclc,  la 
Crande  mère.  Alkyoneus,  .Vpollon.  .\rtémis.  Dionysos,  Lphiallès. 
Palléneus,  liera,  Athéna,  Knkélados.  Héphaistos.  .\rès. 

C.  Coté  est.  Cumh.ti  .iiitoiir  <lii  nirjis  </<•  S:,ri>r<lun  (Iliade.  XVI),  et 
nssmil/h^e  des  Dieux  <jin  //  assistent  du  /t.iiil  de  l'()lyini>e.  —  De  droite  à 

gauche: estor.  les  chevaux  llélisoménos  et  Xanthos,  .\uto- 

médon  ('.'),  Patrocle,  revêtu  des  armes  d'Achille  (A/iUs'o;.  sur  le 
bouclier),  Ménélas,  Hector,  Lnée,  Kébrionès  (?)  ;  —  dieux  des 
tirées  :  Némésis,  Héra,  Athéna,  Thétis.  Zeus  ;  —dieux  des  Troycns 
(o£iv   Tî;  Tpoiwv  MÔÀÔlc,;)  :  .Vpollon,  Artémis,  Aphrodite,  enfin  Ares. 

D.  Coté  sud.  Course  de  l'rlops  et  d'iH'.iwm.ios.  —  La  frise,  fort  in- 
complète, contient  cependant  les  personnages  importants  et  les 
noms  caractéristiques  :  Myrtilos.  Pélops.  Hippodamie.  et.  sur  le 
fragment  publié  par  .M.M.  Conze  et  Michaelis.  et  reproduit  pa.i 
.\l.  l'omtow,  Œnomaos.  L'autel  porte  l'inscription  :  /avô;  DÀouTrtoj. 
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3°    Trésor  d'Alhènes. 

A.  Façade  principale,  Est.  Giganlomachie.  —  Métopes  de  droit 
( — )  :  Héraclès  et  Alkyoneus,  Athéna  et  Enkélados,  Héra  et  Por- 
phyrion  ;  métopes  de  gauche  ( — )  :  Dionysos  et  Clytios  (?)  Apollon 
et  Ephialtès  'Zeus  et  . . .]. 

B.  Façade  ouest.  Travaux  d'IIcracli-s.  —  Le  lion  de  Némée,  Eurys- 
tlieus,  Pholos,  Kyknos,  Hippolyte  (?),  Antée. 

C.  Façade  sud  (?).  Exploits  de  Thésée.  —  Le  Minotaure,  Kerk3on, 
Périphétcs,  Skiron,  Sinis  (?),  le  taureau  de  Maraton,  Thésée  et 
Al  lien  a. 

1).  Façade  nord,  Saile  des  travaux  d'Hercule.  —  Pas  d'inscriptions 
retrouvées. 

On  espère  compléter  encore  ces  listes  par  une  nouvelle  étude  des 
monuments  ;  dès  à  présent,  M.  Homolle  indique  les  conclusions 
intéressantes  de  la  découverte  :  données  certaines  pour  l'interpré- 
tation des  sujets  et  la  désignation  des  personnages  ;  indications 
précises  pour  la  répartition  des  métopes  sur  les  quatre  côtés  du 
Trésor  des  Athéniens. 

Une  conséquence  d'une  portée  plus  générale,  c'est  le  rapport 
tout  extérieur,  mais  frappant,  entre  les  habitudes  do  la  sculpture 
et  celles  de  la  peinture.  On  avait  déjà  observé  l'identité  des  sujets, 
des  procédés  de  composition,  la  ressemblance  singulière  des  t^^pes 
et  des  formes. 

La  frise  des  Siphniens  présente  une  autre  inscription,  gravée, 
celle-là,  en  caractères  profonds  sur  le  bouclier  d'un  des  géants.  La 
bizarrerie  des  caractères  avait  d'abord  donné  l'idée  d'un  assem- 
blage fortuit  de  lettres  dépourvues  de  sens,  comme  on  en  voit 
parfois  sur  les  vases  ;  un  examen  plus  attentif  a  démontré  que 
l'inscription  contenait  la  signature  de  l'artiste.  On  avait  déjà 
supposé,  d'après  certains  détails  de  style,  que  les  sculptures  pou- 
vaient appartenir  à  une  école  péloponnésienne  ou  insulaire  et  non 
à  une  école  attique.  Les  sujets  traités  dans  la  frise,  la  course  de 
Pélops  et  d'Q^nomaos,  le  combat  de  Ménélas  contre  Hector  et 
Flnée,  ne  seraient  pas  pour  démentir  l'attribution  au  Péloponnèse. 
Elle  semble  aujourd'hui  confirmée,  en  l'absence  d'ethnique,  par 
l'alphabet  de  l'inscription.  Il  présente,  en  effet,  le  lambda  caracté- 
ristique de  l'écriture  argienne  h,  et  exclut  d'autre  part  l'hypothèse 
d'une  origine  parienne,  proposée  par  M.  Furtwœngler,  car  il  n'in- 
tervertit pas  les  signes  O  (=  o))  et  il  (=  o).  Si  cependant  la  forme 
ItcoÎci  est  bien  lue,  tout  doute  n'est  pas  encore  levé. 
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LA  KOCEIEFOLXAULD.  —  LLMi:S  PRES  DIEPPE 

NuLis  cloiiiiiiiis  ici  une  vue  du  Cn.\  ri;.\L  Di;  i.a  Kocmkiulcali.i»,  qui 
se  trouvL'  sur  la  lit;nedo  Limog^cs  à  Angoulomc,  et  à  28  k.  de  cette 
dernière  ville.  Nous  aurons  sans  doute  occasion  d'étudier  complète- 
ment ce  monument  d'un  ^'^rand  intérêt,  notamment  par  ses  parties 
delà  Ivcnaissance  ;  mais  ^-^ràce  à  loblij^eance  de  M.  Martel,  l'auteur 
du  beau  livre  Les  Ahùnes,  nous  donnons  dès  à  présent  la  façade  du 
côte  de  laTardoire.  Le  inoiuinient  lui  (oiulé  au  l\'  siècle,  recons- 
truit du  XII''  au  \\l%  augmenté  au  XVlll'. 

l  ne  autre  planche  est  le  fac-similé  d'une  j^ravure  qui  donne  le 
plan,  fort  difficile  à  se  procurei',  de  la  Crn':  dk  f -i.\n;s  ;  les  personnes 
qui  ont  séjourné  à  Dieijpe  ont  du  remarquer  sur  la  falaise,  au  nord- 
est  du  bourj;-  voisin  le  l'uys,  des  plis  de  terrain  ^azonné.  Elles  ne 
peuvent  comprendre  ce  qu'elles  ont  sous  les  yeux,  faute  d'un  plan 
qu'on  chercherait  vainement  à  se  procurer.  Nous  n'avons  point  la 
place  nécessaire  pour  commenter  ces  fouilles,  reprises  récemment 
par  la  commission  des  Antiquités  de  la  Seine-lnféricure  ;  mais 
notre  planche  donne  toutes  les  indications  nécessaires  au  prome- 
neur qui  en  était  privé. 

Enfin  nous  complétons  les  documents  déjà  donnés  sur  la  collec- 
tion Spitzer  en  publiant  une  nouvelle  planche;ainsi  nous  permettons 
à  ceux  qui  ne  peuvent  se  procurer  rouvra|j:e,  d'un  prix  si  élevé, 
d'avoir  au  moins  la  reproduction  des  principales  œuvres  de  cette 
collection  fameuse,  aujourd'hui  dispersée. 


LE    PETIT    PONT 

rs'ous  n'avons  pas  à  faire  ici  l'histoire  du  l'rHl  Pont  qu'on  trou- 
vera p.  2'»S-2'i!>  du  t.  !''■  du  Xoiirrl  Ilim-raire  df  l'uris,  par  Charles 
Normand.  Mais  j^ràce  à  l'obi ii^-^eance  de  M.  Sardou.  1  écrivain 
éminent,  nous  pouvons  reproduire  ici  une  vue  restituée  de  la 
Tour  de  Bois  que  défendirent  contre  les  Normands,  pendant  le 
siège  de  88()  les  douze  héros  parisiens,  dont  on  lit  les  noms  sur  une 
plaque  dont  la  teneur  se  trouve  dans  le  .Vouée/  Itinéraire. 
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NOS  MORTS  :  LUCIEN  FAUCOU 

Notre  collaborateur  Lucien  Faucou  est  mort  à  trente-trois  ans 
dans  toute  la  force  de  son  talent,  mais  avec  une  tâche  déjà  bien 
remplie.  Avec  une  activité  sans  pareille,  il  a  publié,  comme  direc- 
teur de  Yliilet-médiaire  des  chercheurs  et  des  curieux,  quantité  de  docu- 
ments d'un  haut  intérêt  M.  Cousin,  le  distingué  lettré  qui  fonda  le 
musée  Carnavalet,  avait  discerné  les  remarquables  qualités  et  Tafifa- 
bilité  de  Faucou;  aussi  l'avait-il  désigné  pour  lui  succéder  dans  la 
direction  de  son  œuvre.  Serviteur  dévoué  de  Paris  dont  il  avait  le 
culte,  Lucien  Faucou  organisa,  en  1889, à  l'Exposition  Universelle, 
la  section  des  arts  libéraux,  et  fut  nommé  dès  lors,  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur.  11  s'était  rallié  depuis  peu  à  ce  Panthéon  com- 
prenant à  peu  près  tous  les  hommes  d'élite  des  divers  partis  ou 
professions,  et  qui, sous  le  nom  àWmis  des  Monnuinents, élèvent  ici  à 
l'art  national  un  monument,  qui  devient  la  carrière  où  puisent, 
sous  peine  d'insuffisance,  tous  ceux  qui  s'occupent  des  arts  fran- 
çais ;  on  n'a  pas  oublié  les  curieuses  communications  qu'il  a  faites 
à  VAmi  des  Monuments  et  des  Arts,  notamment  au  sujet  de  la  colonne 
de  l'Hôtel  de  Soissons,  près  l'ancienne  Halle  au  Blé  ;  il  avait  re- 
trouvé et  m'avait  communiqué  avec  sa  bienveillance  habituelle,  les 
pièces  attestant  que  Bachaumont  s'était  montré  Ami  des  Monu- 
ments avant  la  lettre,  en  sauvegardant  le  beau  reste  de  la  splen- 
dide  demeure.  Que  de  fois  nous  avons  fait  ensemble  longue 
route  après  la  fermeture  du  Musée  et  combien  ardentes  étaient 
alors  les  manifestations  de  son  patriotisme  éclairé  par  la  science  et 
l'impartialité,  mais  ennemi  des  mesquines  coteries  et  des  vues 
étroites   de   pontifes  impuissants. 

Nous  espérons  que  bientôt  le  nom  de  Faucou  sera  gravé  sur  ce 
mur  de  la  rue  des  Francs-Bourgeois  qui  garde  le  souvenir  des 
serviteurs  désintéressés  de   notre  beau  Paris. 

C.    N. 
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Suite   {ri)lr  li-s  linnrs  I,    2,   .7.    i,   .i,  li,  7). 

.1  A.\  \'l  l'Ml  is:»').  --  M.  do  Laitue  picsL-iUc  lL'Slainpa;4cci'iinc  ins- 
cription limciaiic  trouvée  à  San-Jossc  cxtin  mmos,  pics   de  Cadix. 

.M.  de  (iauckler  communique,  par  l'entremise  de  M  Ca^^nat. 
une  note  sur  des  carreaux  de  faïence  provenant  de  llaveh-el- 
Aioun   et  représentant    Daniel    dans  la  fosse  aux  lions. 

.M.  de  Lasteyrie  lit  un  mémoire  sur  les  dénominations  do^ival 
et  de  f^othique  données  au  style  de  larcliiteclure  fran(;aise  quia 
succédé  au  style  roman.  Il  conclut  au  maintien  de  l'épithéle  de 
t;:othique,  contrairement  à  lavis  exprimé  dans  un  article  récent, 
par  M.  Anthyme  Saint-Paul. 

M.  Durrieu  présente  nn  dessin  remarquable  etttrilnie  jusqu'à 
présent  à  (iiotto.  et  qu'il  attribue  avec  beaucoup  plus  de  raison 
au   peintre  français,  .Vndré  fieauneveu. 

.M.  .Max-Werly  propose  de  reconnaître  dans  certaines  rondelles 
de  brcjnze.  trouvées  parmi  des  antiquités  romaines,  de  petits 
plateaux  de  balances,  et  décrit  celles  qui  portent  l'estampille 
du  bronzier   llnnn;i. 

M.  Palustre  fait  connaître  à  la  Société  une  coupe  de  Saint- 
Porchaire  découverte  au  château  du  r.ude  (Sarthei  et  appartenant 
à  la  première  époque  de  Saint-Porchaire.  11  si<,'^nale  aussi  la  de- 
cou\erte  des  restes  d'un  arc  de  triomphe  romain  dans  la  ville  de 
Tours,  et  la  mise  au  jour  de  l'ancienne  porte  et  des  fenêtres  de  la 
salle  capitulaire  de  l'éK^lisc  Saint-Julien,  dans  la  même  ville.  Ces 
baies  avaient  été  masquées  par  un  crépissa{:;:e  ;  celles  de  la  porte 
olTrent  des  sculptures  peintes  et  dorées. 

.M.  .Michon  soumet  les  reproductions  d'une  tête  d'athkle  vain- 
queur conservée  au  Louvre,  et  qui.  tout  en  étant  inspirée  des  tra- 
ditions polyclétéennes,  semble  appartenir  à  une  époque  un  peu 
postérieure. 

M.  Collij^non  sif^nale,  .'i  ce  propos,  une  statue  de  bronze  du 
château  d'HelenenberK.  récemment  publiée  par  .M.  Von  Schneider. 

.M  ColliKiion  communique  la  i)lioto^rapliio  des  fra^^nients  de 
statues  trouves  à  Lvcossura.  sur  l'emplacement  du  temple  de 
Despoina,  et  (jui    nous  funt    connaître    le   style    du   sculpteur  l)a- 
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mophon.  Il  place  la  période  d'activité  de  cet  artiste  au  moment  du 
développement  de  la  ligue  achéenne*. 

M.  Babelon  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Albert  Naef  sur 
les  fouilles  exécutées  par  lui  au-dessus  d'Harlleur*. 

FÉVRIER  1894.  —  M.  Michon  signale  comme  une  œuvre  an- 
tique, représentant  en  bas-relief  Hercule  au  jardin  des  Hespérides, 
une  mosaïque  publiée  dans  le  Bulletin  de  la  Sociedad  espanola  de 
excursiones  de  Madrid. 

M.  Durrieu  fait  connaître  des  analogies  frappantes  entre  plu- 
sieurs miniatures  de  bréviaire  Grimani  et  certains  tableaux 
anciens.  Il  en  conclut  que  ce  fameux  manuscrit  offre  en  quelque 
sorte  une  galerie  des  peintures  les  plus  célèbres  de  l'époque,  et 
qu'il  ne  suffit  pas  de  voir  un  sujet  reproduit  plusieurs  fois  pour 
attribuer  ces  reproductions  à  la  même  main. 

M.  Emile  Fayard  communique  une  stèle  trouvée  à  Hippone  et 
représentant  un  homme  avec  un  agneau  à  ses  pieds  (sans  doute 
une  stèle  votive). 

M.  Blanchet  lit  un  mémoire  sur  des  patères  en  argent  trouvées 
à  Eze  (Alpes-Maritimes)  et  où  se  trouve  figurée  l'apothéose 
d'Hercule. 

M.  Héron  de  Villefosse  communique  de  la  part  de  M.  Gavault 
vine  note  sur  une  stèle  votive  découverte  à  Alger. 

M.  Ravaisson-Mollien  donne  des  renseignements  sur  les  études 
faites  par  Léonard  de  Vinci,  et  par  d'autres  savants  d'après  lui, 
dans  le  but  de  permettre  à  l'homme  de  voler  dans  les  airs,  et 
signale  à  ce  propos  la  belle  publication  du  manuscrit  de  Léonard 
entreprise  par  MM.  Sabachmikoff  et  Piumati. 

M.  Edouard  Blanc  présente  une  inscription  relevée  par  lui  en 
Tunisie  et  remontant  au  règne  de  Nerva.  Sa  teneur  permet  de 
rectifier  l'opinion  qui  plaçait  l'ancienne  ville  de  Thigès  dans 
l'oasis  d'El  Oudian. 

M.  Ravaisson-Mollien  explique  que  le  torse  de  Granvelle  repré- 
sente Neptune,  et  non  Jupiter,  et  que  cette  sculpture  appartient 
à  l'époque  romaine. 

M.  de  Villenoisy  signale  une  pierre  sculptée  du  XIL  siècle  dans 
la  maison  de  campagne  des  religieuses  de  Nonenque  (Aveyron). 

t  L'Ami  des  Monninenls  el  des  Arls  a  publié  la  première  étude  sur 
Ljcossura  dans  son  tome  IV,  page  150,  d'après  les  photographies,  notes 
et  relevés  faits  en  Morée  par  M.  Chaules  Nor.mand  (Deux  planches, 
p.  151  et  152 1. 

»  On  trouve  l'exposé  complet  avec  planches  de  cette  trouvaille  dans 
notre  tome  8  (1894,  page  147). 
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M  AlîS  IX'Ji.  —  M,  Lc'lailli' oITio,  nu  nom  ilo  M.  I-uuis  lîcitraiid, 
conservaU'ur  du  musoe  do  IMiilippevilIf.  un  catalo^mc  de  ce  muséf. 

M.  S.iuuu'l  IJiM-;,aM- et ud if,  on  los  comparant,  diverses  représen- 
tations de  la  création  et  de  l'histoire  d'Adam  et  l-^ve  sculptées  sur 
des  portails  de  llouen  et  d'Auxerre  et  peintes  dans  les  IJibles 
historiales  frani;aises. 

AVKII.  lS'.)i.  —  M.  Châtel  communique  de  la  part  de  M.  Horace 
(îillet  une  note  relative  à  une  pierre  tomliale  conservée  dans 
l'éf^lise  de  Thonnances-le/.-.Ioin  ville    I  laute-MarneK 

M.  Havaisson-.Moilien  rapproche  dune  des  Niobidesdc  Florence 
la  statue  de  la  nymphe  Anchyrrhoé  qui  se   trouve  au  Louvre. 

M.  SchliimberLîvr  lit  une  note  sur  le  tombeau  du  pape  Clé- 
ment \. 

M.  de  t'.uerlin  si;,^^^»  lorif^inal  d'un  portrait  de  Christophe 
C'ilomb  par  .lenn  li  i!  rjproj'.tit  en  tapisserie  (musée  d'Amiens  ; 
cetori^,Mnal  est  au  musée  de  l'Krmita^e. 

M.  Travers  communique  au  nom  de  M.  da  Silva  le  dessin  d'un 
/.i/</»ic.«  d'or  fin  trouvé  prés  d'Almoster  (Portufiîa^. 

M.  de  la  Villenoisv  fait  c(»nnaitre.  au  nom  de  M  Monnicr  de  la 
Sizeranne.  un  poids  ancien,  en  bronze,  trouvé  à  .MureilWl)rome\ 

M.  Kdouai-d  lilanc  présente  une  nouvelle  inscriptif)n  roinaine 
découverte  par  M.  Tellier  h  (iourl)ata  (Tunisie). 

M.  .Muntz  étudie  le  mausolée  de  Jean  Cossn,  i^^rand  sénéchal  de 
Provence  ù  Tarascon,  t-l   l'attrilnie  à  I.aurana.  sculpteur  attitré  du 
roi  Ho  né. 

.M.  Courajod  observe  que  I.aurana  a  ou  des  collaljorateurs  en 
Provence  et  qu'il  ne  faut  peut-être  voir  là  qu'une  œuvre  collective. 

M.  Martha  explique  le  système  de  l'alphabet  cryptojjraphique 
communiqué  dans  la  précédente  séance  par  M.  lUielle 

.M.  de  lloujié  lit  une  lettre  de  M.  de  .Mori;an  sur  ses  découvertes 
récentes  dans  la  pyramide  de  Daschour'. 

M.  .Muntz  étudie  les  peintures  murales  qui  ornaient  autrefois 
la  basilique  de  Saint-Paul-hors-les-.Murs,  près  de  Home.  Ses  re- 
cherches lui  ont  permis  de  reconstituer  l'ensemble  de  cette  déco- 
ration, dont  une  partie  était  antérieure  à  l'an  1()(KJ. 

M.  Ca;;iiat  entretient  la  Société  des  fouilles  récentes  entreprises 
dans  la  rue  de  I. anneau,  près  du  ('('!K;,''e  de  l-'rance'. 

'  l'uhlif  ti'xtUi'ilciniMl  d  .iprt's  uin'  ntt  i  c  lir  M.  de  Muru.in  (t.iiis  ic  t.  l|lll• 
H  de  l'.V.  d.  .M.  e.   d.  A   .  p.   IK',. 

'  Une  t^tude  im'ditr  sur  ce  sujet  •  >>t  en  préparation  rt  paraitra  dans 
l'A.  d.  .M.  f.  d.  A. 
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M.  l'abbé  Beurlier  sig-nale,  sur  un  bas-relief  de  Ninive,  une  re- 
présentation des  procédés  par  lesquels  les  anciens  préservaient 
des  coups  du  bélier  les  murailles  des  villes  assiégées. 

MAI  1894.  —  M.  Ernest  Petit  communique  les  résultats  de  ses 
recherches  sur  les  écrivains  de  forme  et  les  enlumineurs  en  Bour- 
g-og-ne  aux  XIV"  et  XV"  siècles. 

M.  de  Villefossc  signale  sur  la  face  latérale  de  l'autel  de  Nar- 
bonne   une  ligne  mutilée  renfermant  une  date. 

M.  de  Laigue  présente  un  frag-ment  d'inscription  trouvé  près 
Cadix  parle  P.  Vera. 

M.  de  Rougj  lit  une  lettre  de  M.  de  Morg-an  annonçant  de  nou- 
velles découvertes  dans  la  pyramide  du  midi,  à  Dahshour,  notam- 
ment celles  de  la  sépulture  du  roi  Aou-Ab-ra-Hor  et  de  la  prin- 
cesse royale  Nub-Hotep. 

M.  de  Villefosse  présente  des  bijoux  en  or  trouvés  aux  environs 
de  Badajoz,    spirales,    plaques,  bracelets,  etc. 

M.  de  dix  de  Saint-A3'mour  communique  une  inscription  méro- 
vingienne recueillie  à  Castel  (Somme). 

M.  de  Lespinasse  exhibe  un  dessin  représentant  l'ancien  porche 
de  Saint-Etienne  de  Nevers. 

M.  de  Baye  présente  divers  objets  en  or  de  l'époque  barbare, 
découverts  en   Hongrie. 

JUIN  1894  —  M.  Collignon  rectifie  une  de  ses  précédentes  com- 
munications qui  attribuait  à  M.  Gauckler  la  décoviverte  d'une 
tête  du  musée  de  Cherchell,  déjà  signalée  par    M.  Waille. 

M.  Prou  entretient  la  Société  de  la  classification  des  monnaies 
carolingiennes  au  monogramme  et  réfute  l'argument  tiré  de  la 
destruction  prétendue  de  la  ville  de  Duurstede  en  837. 

M,  Durrieu  signale  le  danger  des  fausses  miniatures  du  moyen 
âge  mises  en  assez  grand   nombre   dans  la  circulation. 

M.  Michon  étudie  la  provenance  du  Bacchus-Richelieu,  dont 
l'arrivée  en  France  remonte  à  François  I"^'. 

M.  de  Villefosse  cominunique  le  texte  d'une  inscription  chré- 
tienne inédite  et  deux  têtes   impériales  trouvées  à  Goura3'a 

M.  Molinier  montre  un  tableau-reliquaire  en  argent  doré  acquis 
par  le  Louvre  et  exécuté  au  XIII''  siècle  d'après  un  modèle  byzantin. 

M.  Babeau  lit  un  mémoire  sur  le  salon  du  Dôme,  au  palais 
du  Louvre,  qui  parait  devoir  être  identifié  avec  la  rotonde 
d'Apollon. 

JUILLET  1894.  —  M.  Prou  entretient  la  Société  des  découvertes 
faites  au  lieu  dit  la  ville  de  Gannes,  près  de  Châtillon-sur-Loire. 
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M.  M.niha  si;;iiali'  iiiu'  toinhc  décf>iivoitc'  .iiix  environs  de  Fisc 
cl  cloiu  les  débris  |)ioiivt'nt  qui"  le  tL'iiiloiit'  voisin  se  trouvait, 
nii  \'l"  siècle  avant  notre  ère,  aux  mains  des    Ktrusqucs. 

M.  Mowal  communique  un  (ravinent  de  sculpture  du  musée 
d'Arcaclion  représentant  un  personnat;e  terminé  en  forme  de  ser- 
|)enl. 

M.  iîerf^-^er  indique  une  liible  exécutée  par  un  captif  dans  la 
prison  de  la  Schiava,  à  N'enise,  en  l.'Jd'.l. 

M.  Durrieu  observe  le  fait  qu'au  W'  siècle  on  exécutait  en 
France  et  en  l-'landie  des  livres  dheures  pf)ur  l'expoi'tation  en  Ita- 
lie et  en  Kspaj;ne,  et  cite  des  exemples  ù  l'appui. 

M.  Miclion  communique  In  reproduction  d'une  statue  antique  du 
même  type  que  celle  qui  est  connue  sous  le  nom  de  Narcisse,  au 
musée  de  lîeriin  ;  l'auteur  doit  être  un  disciple  de  Polyclète. 

AOUT  i:r  Si:i'ri:.\Ii;r,l-:.  —  pas  de  séance  (Vacances), 
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